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les  Ufages,  Arts  &;  Sciences  ,  Commerce  , 
Mamrfafturesî  enrichie  de  Cartes  géographiques 
&  de  figures. 
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L  I  V  RE    2C  I  L 

Hiftoire    Naturelle    des    Antiltesi 

UELQUES  ObservationSj  dtfperfées datis  

nos  articles  ^  fur  la  température  particulière  de     Hîftoîré 
chaque  Ifle ,  n  otenr  point  au  Ledleur  le  droit  N»tufcH«^ 
d'attendre  utt  réfumé  plus  étendu  fur  là  nature 
générale  du  climats 

Tom^  XVI  A 
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On  fait  que  les  Antilles,  étant  (îtuées  au-delà 
Hiftoire    ^  Tropique  du  Cancer,  appartiennent  à  la  2^ne 
Naturelle.   Yotridc  i   &  que ,  dans  cette  partie  du  Globe 
■  ■  u  Terreftre,  qui  a  paflé  long-temps  p®ur  înhabi* 

Çlijimt.  jj^yie  ^  ^^  ne  connaît  prcrprement  que  deux  fai-^ 
{ans  9  TEté  &  l'Hiver  j  c  eft-à-dire  que ,  dans 
toute  Tannés  I  on  ne  peut  trouver  un  temps  au- 
quel on  puifle  donner  le  nom  de  Printemps ,  ni 
celui  d'Automne  ,  parce  qu'on  y  voit  continuel- 
lement ce  qui  n'arrive  en  Europe  que  pendant 
ce^  deux  faifons.  L'Hiver  &  l'Eté  même  de  ces 
régions  font  fort  différens  de  ceux  de  l'Europe , 
dans  leurs  caufes  comme  dans  leurs  effets.  Ceft 
la  préfence  du  Soleil  qui  caufe  ici  l'Eté  j  là ,  c'eft 
fon  éloîgnement  •,  &  fa  préfence,  au  contraire, 
fait  l'Hiver,  torfcpae  cet  aftre'vient  à  s'éloigner 
de  la  Ligné  &  tire  vers  le  Tropique  du  Capri- 
corne, une  expérience  confiante  apprend  que, 
jufqu'à  fon  retour  en- deçà  de  la  Ligne,  c'eft- à- 
dire  ordioairement  depuis  le  mois  d^  Novembre 
jufqu  au  mois  d'Avril ,  l'air  n'a  prefqué  point  de 
nuagéà)  &  P©n  y  Voit  fort  peu  de  vapeurs  & 
d'exhaUifons.  Il  demeure  fi  ferein,  6  (ce  8c  û 
-  mï\  qu*on  peut,  ihht feulement  regarder  d'un 
c^l  fixe'  It  leveif  &  le  couchet  dû  Soleil,  mai 
voir  cft  incme  Jour  le  déclin  &  le  croiffànt  de 
là  Lune.  Si  les  jours  font  chauds ,  les  nuits  font 
d  une  fraîcheur  proportionnée.  Si  1^  chaleur  dtt< 
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Soleil  ouvre  les  pores  de  tout  ce  qui  fe  rrouve  ■■  '■  '  i*  m 
fous  lui  5  la  fraîcheur  noârurne  vienr  telTerrer  1  air ,    Hifloii'c 
répaiffir  ,  le  réfoudre  &  le  faire  diftiller  en  une  N»^^«^^«* 
rofcé  fort  abondante,  qui  trouvant  tous  ces  pore» 
ouverts,  s'y  infinue,  y  pénètre  •,  &  dcli  vient  la^ 
facilité  que  tous  les  corps  ont  à  fe  corrompre* 
fous  la  Zone  Torride  i  c'eft  ce  qui  fait  naître  les' 
vers  dans  les  bois,  8c  tant  d'infeâes  qui  font  une 
des  principales  incommodités  des  Ifles  \  c'èft  ce 
qui  roùtUe ,  comme  on  l'a  fait  remarquer ,  le 
fer  des  épées  dans  les  fourreaux  ,  tes  étuis  &  les^ 
montres  dans  le^  poches,  &c.  Enfin,  H  les  jours 
font  dune  grande  pureté  dans  cette  faifon,  W 
nuits  ne  font  pas  moins  claires  St  moins  fereines  i 
dès  le  premier  quartier  de  la  Lune,  on  peut  lire,* 
à  fa  lumière,  jufqu*aux  petits  cairaéberes d'écriture* 
Pendant  tout  ce  temps,  il  tie  pleut  prefqtie 
point  dans  toutes  les  Bàfles-terres  des  Mes  -,  Se 
c  eft  ce  qui  fait  donner  le'  nom  d'Eté  à  cette 
faifon,  quoiqu'une  partie  de  fes  effets  reffemble^ 
à  c^^  que  THiver  caufe  en  Europe  -,  car  cette^  . 
grande  fcchercffe  dépouille  de  leur  verdure  les» 
arbres  à  feuilles  tendres  -,  elle  fesche  les  herbes  >> 
elle  flétrit  les  fleurs  &  leur  fait  ba^er  la  tête.  Sb 
la  plupart  des  atbres  n-avaient  les  feuilles  d'une 
'nature  forte,  &  capable  de  riHfter  aux  injures^ 
du  temps,  le  Pays  devieitdbit  auffi  trifte  que  nor 
Provinces.  d'Europe  au  cqear  de  THiver.  Les  ani^ 
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e^' — L  maux  mêmes,  fur-tout  les  infères  &  les  amphî- 
Miftokc    j^jçj^  abhorrent  &  fuient  cette  aridité,  fe  cachent 
Naturelle,  ^jjj  jg  cjçux  deg  arbres,  fous  des  rochers,  dans 
des  précipices,  &  femblent  y  chercher  une  humi- 
dité nécelTaire  à  leur  Confervation.  On  nomme 
ce  temps  1  arriere-faifon ,  parce  ^ue  les  Habîtans 
ont  aufli  beaucoup  de  peine  à  vivre,  &  que,  s'ils 
n  étaient  fecourus  par  les  rafraîchiiTemens  qui 
viennent  de  TEurope ,  ils  n'auraient  fouvent  que 
leur  maïs  pour  reflburce*  Leur  foulagement  eft 
la  brife ,  qui  eft  plus  réglée  &  qui  fe  fait  plus 
agréablement  fentir  dans  cette  faifon  que  dan^ 
l'Hiver. 

Mais  quand  le  Soleil  a  repaflé  la  Ligne,  & 
qu'il  commence  à  s'approcher  du  Tropique  du 
Cancer ,  fes  rayons,  qu'il  darde  plus  direâement , 
font  lever  de  la  mer  &  de  tous  les  lieux  maré- 
cageux, une  grande  abondance  de  vapeurs  ^  dans 
lefquelles  il  fe  forme  d'horribles  tonnerres  s  &r 
lorfqu  ils  viennent  à  ceffer ,  le  temps  fe  met  à  la 
pluie,  qui  dure  huit  5- dix  &  quelquefois  douze 
ou  quinze  jours  fans  interruption.  Ces  pluies  refroi- 
di flent  l'air  &  la  terre  *,  &  c'eft  ce  qui  fait  nom-i 
tùti  cette  faifon  l'Hiver,  Pendant  fept  mois  à 
peine  fe  pa&*t^il  une  femaine  fans  pluie.  Un 
Hiver  fi  pluvieux  excite  d'abord  quantité  de 
maladies,  telles  que  des  fièvres,  des  catharres» 
'    4es  douleuçf  de  dçoci|  de«  «pQftj{m$s  &  dei 
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ulcères.  On  ne  yoit  que  des  malades  dans  toutes  iUE.*±  £S 

les  ifles.  Dun  autre  côté,  cet  Hiver  a  d^s  effets    ^iftoirc 

bien  différens  de  ceux  de  TEurope.  Dès  les  pre-  Na^^«^<^- 

mîercs  pluies,  qui  font  un  peu  abondantes,  tou» 

les  arbres  fe  parent  de  leur  première  verdure  & 

pouffent  toutes  leurs  fleurs.  Les  -forêts  exhalent 

des  odeurs  qui  ne  ïe  cèdent  point  aux  meilleurs 

parftims.  En  un  mot,  la  terre  s'embellit  de  toutes 

parts 5  &,  ce  qu'on  nomme  l'Hiver  aux  Antilles, 

l'emporte  beaucoup  en  agrémens  fur  le  Printemps 

de  l'Europe.   Tous  les  animaux  defcendent  de 

leurs  moniagnes.  Les  teftacéfes  changent  de  co-; 

i|uille.  Les  reptiles  prennent  une  nouvelle  peau; 

Les  poiffbns ,  qui  fe  font  retirés  en  pleine  mêp 

pendant  le  temps  kc ,  fe  rapprochent  des  côtes, 

entrent  dans  les  rivières  ,  &  femblent  s'oftrir 

aux  filets  des  Pécheurs.  Toutes  les  efpcces  de 

lortues  croiflent  en  fi  grande  abondance, "qu'après 

s'en  être  nourri  pendant  l'Hiver ,  on  en  peut  mettre 

une  riche  provifiMi   en-  céferve  pour  l'arriére? 

&ifon« 

Le  climat  des  Antilles  n'étant  pas  fort  différent 
de  celui  du  Continent  d'Amérique,  qui  répond 
aux  mêmes  latitudes ,  on  doit  juger  que  la  plu«» 
part  de  fes  produâions  naturelles  y  font  les 
mêmes.  AufR  ne  nous  arrêterons-nous  qu'à  celles 
qui  femblent  y  porter  un  caradkere  de  diftioâion , 
loir  far  leur  çulcu»^  cm  par  (Quelque  ptopriési 


Digitized 


by  Google 


Sdcte*. 


t        HISTOIRE   GÉNÉRALE 

*~-     -.1-  particulière ,  feules  jraifons  qui  nous  ont  fait  pren* 
Hîftdkc    j^g  1^  |^gj.jj  j^  jç^  renvoyer  1  cet  article.  Telles 

*    '  font  le  fucre,  le  cacao  &  quekjues  autres  mat-^ 
chandifes  )  qui  fo^it  la  matière  d'un  çicbe  corn- 
Qierce. 
"*  '   Labat  9  auquel  novis  croyons  devoir  ici  nous 
^tacher  ,^  définit  le  fucre,  «c  un  fuc  de  canne  ou 
^^de  rofeaU)  qui  étant  purifié»  cuir ^  blanci:^  & 
^féché  ,  fe  trvifporte  par- tour,  &  fe  conferve 
f»au(E  long-temps  qu'on  le  préferve  de  l'iiumi-p 
m  dite  ou  de  le'au  qui  le  fait  diHbudrc*  ».  Son^ 
cxtjlrae  douceur  ,  ajoute- 1- il,  pourrait  le  faire 
nommer  un  fel  doux.  Quelques  Ecrivains  ont  cru 
les  cannes  de  fucre  originaires  des  Indes  Orien^ 
Ules  ',  mais  la  plupart  des  Voyageurs  rendenjK 
témoignage  qu'elles  croisent  naturellement  en 
diverfes  parties  de  l'Amérique.  On  doit  tecoa^ 
naiire  feulement  que  TAmérique.  doit  aux  Indesi 
Orientales  le  feçret  d'en- tirer  le  fuc,  c'eftà-dire 
l'art  d'en  faire  du  fucre.  Les*  EfpagnpU  &  les 
Portugais  en  ont  fait  à  la  Nouvelle -Efpagne  & 
au  Bréfil,,  long- temps  avant  que  les  autres  Euro* 
péens  fe  fulTent  établis  aux  Antilles  ;  mais  pn  ne 
fait  pas  remonter  l'époque  de  leurs  Sucreries  plusi 
loin  que  15S0.  Ils  ne  s'étaient  employés  jufqu'a- 
lors   qu'à   conquérir   le   pays ,   à  .découvrir   lea 
mines  d'or  &  d'argenr  »  à  faire  pêcher  les  perles 
^  ^  çultiyçr  Iç  rabac.  1^  cgltui:e  de$  Cannes  4 


Digitized 


by  Google 


DES      VOYAGES.  7 

iticre  fuivir  celle  du  tabac  :  cette  dernière  plante 
prenant  beaucoup  de  terrai»  ,  îl  fallut  défricher  Hiftoirc 
de  nouvelles  terres  pour  la  planter  j  &  celles  NaimcUci 
qui  devenaient  trop  maigres  pour  elle,  furent 
employées  à  la  culture  des  cannes.  On  a  vu  que 
Je  premier  établiflement.  des  Français  &  des  An* 
glais  entre  les  deux  Tropiques  Ce  rapporte  à 
l'année  161^9  &  qu'ils  ne  s'appliquèrent  d'abord 
qu*au  tabac,  à  l'indigo  &  au  coron.  Les  Anglais 
commencèrent  à  faire  du  fucre  à  Saint-Cbriftophe 
&  à  la  fiarbade  en  164;  »  &  furent  bientôt  imités 
par  les  Français  de  la  première  de  ces  deux  Iflei. 
Ceux  de  la  Guadeloupe  n'en  firent  quen  1648» 
fous  la  direâion  des  Hollandais,  qui  s  y  réfu- 
gièrent du  BtéHl  s  &  ceux  de  ia  Martinique  un 
peu  plus  tard. 

La  feule  différence^  entre  la  canne  de  fucre 
&  les  rofeaux  communs  qui  fe  trouvent  dans  les 
lieux  marécageux  9  c'eft  que  la  peau  ou  récorce 
des  derniers  eil:  dure  &  (êcbe ,  &  leur  poulpe 
fins  faveur  v  ^u  lieu  que  la  peau  des  cannes  d^ 
/ucre  n'a  jamais  beaucoup  de  dureté,  Se  que  h 
matière  fpongieufe  qu'elles  renferment  eft  pleinp 
d*un  fuc  ou  d'un  )us  dont  la  quantité  &  la  dou- 
ceur font  proportionnées  à  la  bonté  du  terrain 
qu'elles  occupent ,  k  fon  «xpefieioii  9  ^  leur  âge 
&  au  temps  de  leur  récolte.  De  ces  quatre  df* 
fonftances  dépendant  leur  hanHCiur^  kur  groÛcur.» 

A  iv 
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»    ■   ^  ■    leur  bonté  &  la  facilité  de  purifier  leur  fuc ,  do 
Hiftpirc    1^  ^jj.^  g^  jg  jç  réduire  en  fucre.  Suivant  U 

^^  qualité  du  terrain  »  les  cannes  font  groflès  ou 
menues  >  longues  ou  courtes  v  & ,  fuivant  leur 
expofition  au  Soleil,  elles  font  plus  ou  moins 
fucrées  -,  la  faifon,  où  elles  font  recueillies,  leur 
donne  plus  ou  moins  de  fuc  i  Se  leur  âge  le^ 

I  fend  plus  ou  moins  bonnes* 

l.es  feuilles  de  la  canne  font  longues  &  étroites  î 
livecune  feule  nervure,  qui  les  partage  au  miliea 
dans  toute  leur-  longueur^  Cette  nervure  eft  auffi 
çadante ,  lorfque  les  feuilles  font  feches ,  quei 
fouple  &  liante ,  lorsqu'elles  font  vertes,  ou  feu-? 
_  lement  amorties.  Les  deux  c^tésde  chaque  feuille 
font  eranchans ,  &  comme  arméi»  de  petites  dents» 
prefquimperceptibles  »  qui  coupent  h  peau  lorlr 
qu  on  y  paflfe  la  main  à  rebours.  Les  feuilles  ne 
viennent  ordinairement  qu  à  la  tête  de  la  canne  j  ' 
celles  qui  fortent  aux  difFérens  nœuds,  où  la  canne 
sVft  arrêtée  en  croiffant^  tombent  auffi-tot  qu'elle 
monte  plus  haut.  Des  nœuds  garnis  de  fbuilFes  font 

'  )ugex  qu'une  canne  eft  mauvaife ,  ou  du  moins 

fort  éloignée  de  fa  maturité  *,  les  bonnes  canner 
n  ont  qu  un  bout  de  fept  ou  huit  feuilles  au  fômr 
inet. 

Les  nœuds  qui  partagent  leur  longueur,  8t 
d'où  naifTem  les  feuilles,  ont  peu  de  fubftance,^ 
4s  (pnt  naturellement  durs.  Un  vidça;  qui  eu  an 
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milieu  de  chaque  nœud ,  fait  la  communication  ' ^ 

des  deux  parties  de  la  canne  qu'il  fépare  :  il  eft  ^^  °*^^ 
rempli  de  la  même  matière  que  le  refte  de  la 
canne ,  mais  plus  preffée ,  plus  dure  »  plus  colorée , 
plus  favoureufe  &  comme  plus  mûre.  Oft  n'ob-  . 
ferve  aucune  régie  pour  la  diftance  des  nœuds^ 
plus  le  terrain  eft  bon  ^  plus  ils  font  éloignés  les 
uns  des  autres,  &  plus  la  canne  contient  de  fuc, 
parce  que  les  nœuds  en  contiennent  moins  que 
le  refte.  On  a  vu  des  cannes  de  vingt»  quatre 
pieds  de  long ,  (ans  y  comprendre  la  tête ,  &  du 
poids  de  vingr-quarre  livres  s  mais  3  outre  que  ce 
volume  eft  extraordinaire ,  c  eft  moins  une  mar« 
<}ue  de  la  t|oneé  du  fuc  >  que  la  preuve  d'un 
rerrain  gras  ,  aquatique ,  &  qui  produit  abon« 
dammenc  un  fuc  cru  »  peu  fucré  j  plein  d'eau  ^ 
qui  confume  par  conféquent  beaucoup  de  bois 
&  du  temps,  fans  rendre  jamais  beaucoup  de 
fûcre.  LorCque  les  cannes  ont  depuis,  fept  jufqu'è 
dix  pieds  de  longueur  y  qu  elles  ont  entre  dix  & 
quinze  lignes  de  diamètre  ,  qu'elles  font  bien 
jaunes,  que  leur  peau  eft  lifte,  feche  &  caftante , 
qu'elles  pefent  beaucoup ,  que  leur  moelle  eft 
grife ,  &  môme  un  peu  brune ,  que  leur  fuc  eft 
doux,  gluant  &  comme  un  peu  cuit  -,  elles  font . 
dans  leur  perfeâion,  qui  conlîfte  à  donner  i  fans 
peine,  de  beau  fucre  en  abondance^ 
£,a  icçrc  qui  pafte  pour  la  plus  propre  à  porter 
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»^...  ^       ^  des  cannes  de  cette  nature,  eft  légère,  poreufe, 
HiÛoirc    profonde  ^  &  doit  avoir  affez  de  pente  pour  ne 

Naturelle,  p^^  retenir  l'eau  de  pluie  -,  elle  doît  être  expofte 
au  Soleil  depuis  qu'il  fe  lève ,  jufques  vers  fon 
eoucher.  Une  terre  graffe  &  forte  produit  de 
grandes  &  groOfes  cannes ,  mais  prefque  toujours 
vertes,  pleines  dun  fuc  aqueux  &  peu  fucté. 
Leur  jus  eft  gras,  difficile  à  purifier  &  à  cuire-, 
&  le  fucre  qu'on  en  tire  eft  toujours  mollafle, 
peu  grené ,  fujet  à  tourner  en  marmelade  ou  en 
cendre*  Les  terres  qui  manquent  de  fond  ,  & 
où  les  racines  de  la  canne  trouvent  bientôt  le 
tuf  ou  le  roc,  comme  la  plupart  des  terres  yfées 
des  baffes-terres  de  la  Martinique  8c  de  la  Gua^- 
deloupe,  ne  produifent  que  de  petites  cannes» 
pleines  de  ngeuds  ;  elles  durent  peu,  parce  que 
leur  racine  fe  feche  &  fe  brûle. 

Cependant,  Ci  ces  terres  otit  de  la  pluie  les 
premiers  mois  après  que  les  cannes  font  plantées  ». 
&  quelquefois  enfuite  jufqu'à  leur  maturité  par- 
faite ,  elles  ne  laifTent  pas  de  fe  remplir  d'un  bot» 
fucre ,  extrêmement  dqux  8c  gluant  :  les  terres 
baftes  &  marécageufes  ,  qui  font  comme  de 
niveau  avec  le  bord  de  la  mer  ,  telles  que  la 
Grande^Terre  Se  les  Culs-de-fac  de  la  Guadeloupe^ 
quelques  endroits  de  la  Martimqne  8c  prefque 
toutes  les  Ifles  Anglaifes  &  Hollandaifes ,  à  Tex* 
ception  de  Saipt-ChrUlophç  &  d^  b  Jamaïque^ 
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produifenc  de  belles  cannes ,  longues,  grofTes  &  ■  itm^ 
pe(|ptes  -,  maïs ,,  comme  ces  terres  rje  manquent  Hiftoir« 
jamais  detre  falées  &  nitrcufes ,  elles  commu-  NatareUç, 
niquent  leur  défaut  aux  cannes ,  dont  le  fucre  ne 
peut  jamais  devenir  bien  blanc.  Les  terres  rouges 
&  fortes ,  çomoie  celles  qui  fe  trouvent  à  la 
Cabefterre  de  la  Martinique ,  depuis  la  Rivière-  ' 
Rouge  jufqu  à  celle  du  cul-de-fac-Robert ,  & 
à  la  Guadeloupe,  depuis  la  Grande-Rivière  de 
la  Cabefterre  jufqu'à  la  Rivière  du  Lézard , 
portent  des  canines  longues ,  grofles  &  pleines  ' 
d'un  fuc  aiTe^K  fucré,  lorfqu'elles  font  coupées  dans 
la  bonne  faifon ,  c'eft-à-dire  depuis  le  commen- 
cement de  Janvier  jufqu'à  la  fin  de  Juillet ,  & 
peuvent  durer  vingt  à  trente  ans.  fans  avoir  be* 
foin  d'être  replantées.  Les  terres  environnées  de 
bois,  ou  fituées  dans  les  hauteurs  des  montagnes , 
Xbnt  fon  fujettes  aux  pluies  ,  aux  grandes  rofées , 
^ux  fraîcheurs  de  la  nuit  \  Se  n  étant  gueres  échauf- 
fées des  rayons  du  Soleil ,  elles  ne  produifent 
^ue  de  groiïes  cannes  fort  aqueufes ,  vertes  & 
fucrées  :  au(E  leur  fuc  eft-il  gras ,  cru  &  difEdle 
à  cuire.  Enfin  toutes  les  terres  neuves,  ceft-à- 
dire  qui  n'ont  Jamais  été  plantées ,  ni  femées , 
dans  lefquelles  on  met  des  cannes  au(Ii-tôt  qu'eilles 
ont  été  défrichées,  donnent  quan^tité  de  très- 
greffes  cannes  &  remplies  de  beaucoup  de  fuc, 
mais  gras,  cru ,  peu  fucré  &  très-difEcile  à  cukç. 
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Pour  avancer  leur  bonté ,  on  a  trouvé  le  fecrec 
Hifloirc  de  les  couper  à  Tâge  de  (îx  mois ,  de  retirer  ce 
Naturelle,  g^j  j^j^  f^^yi^  ^  planter  &  de  mettre  le  feu  au 
terrain,  pour  confumer  les  pailles,  dont  la  pour- 
riture augmenterait  encore  la  graille  des  terres.' 
Quatorze  mois  après  cette  coupe ,  les  rejettons 
donnent  un  fucre  parfait.  Le  profit  de  cette 
méthode  eft  confidérable  j  i.®  parce  qu'on  fait 
de' bon  fucre,  au  lieu  du  mauvais,  qui.  aurait 
.  demandé  beaucoup  de  bois  &  de  peine  ;'&  le 
retardement  n*eft  que  deux  mois ,  qui  ne  doivent 
point  entrer  en  parallèle  avec  un  tel  avantage, 
a.®  Les  cannes,  coupées  à  fix  mois,  ne  font  pas 
entièrement  inutiles  :  non- feulement  on  en  re- 
plante d'autres  terrains,  à  quoi  leur  groffeur  Se 
la  force  de  leur  fuc  les  rend  fort  propres  *,  mais 
elles  fervent  à  faire  de  Teau-de-vie ,  qui  eft  tou- 
jours une  bonne  marchandife.  j.®  La  terre  fe 
trouve  dégraifléè,  &,  dès  cette  première  coupe; 
çlle  devient  propre  à  porter  de  trîs- bonnes 
canne$  •>  ce  qui  n'arriverait  pas  en  cinq  ou  fix 
autres  coupes ,  parce  que  les  feuilles ,  dont  elles 
>  fe  dépouillent  en  croiffanr ,  fe  pourriflent  &  ne 
font  qu  augmenter  la  graiffè  qu'on  doit  chercher 
à  diminuer. 

Avant  que  de  planter  les  cannes,  on  nettoie 
foigneufemçnt  la  terre.  Il  ne  fufBt  pas»  de  couper 
les  mauvaifcs  plantes,  fur-tout  les  lianes,  parçt 
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I^U6  paltutant   beaucoup  >  elles   s'attachent  aux     '  ■* 

lannes  ,  les  couvrent  &  les  abattent.  A  l'égard  ^^^o^"^^ 
des  fouches  qui  font  demeurées  en  terre  ,  on  N*^""^^«* 
bruJe  celles,  des  bois  nious^  qui  pdufTent  aifémenc 
des  remettons.  Enfuite  >  fi  le  terrain  eft  uni  ou 
d'une  pente  douce,  on  le  partage  en  quarrés,  de^ 
cent  pas  chacun ,  etatre  lefquek  on  laifle  un  chef. 
min  pour  le  padàge  des  cabrouets.  Cette  divifion 
ierc  auili  à  prévenir  la  communication  du  feu, 
qui  s'allumerait  dans  un  des  quarrés ,  donne  plus 
de  facilité  à  farder,  fait  apperceyoir'd'un  coup* 
d'oeil  au  Maître  s'il  n'eft  pas  trompé  par  les 
ouvriers  >  fert  enfin  à  l'embelliâement  d'une  Habi- 
tation, &  joint  même  l'utiUté  à  l'agrémeot  *,  car, 
le  long  de  ces  chemins ,  on  plante  des  pois  d'an-  • 
gole  ou  pois  de  fept  ans ,  arbriHeaux  dont  on 
cftime  le  fruit ,  &  qui  forment  des  allées  pour 
la  promenade.  Ceux  qui  veulent  épargtier  le 
terrain,  fe  contentent  de  laifler  un. petit  fentiec 
de  chaque  côté  de  l'ouverture ,  pour  vifiter  le 
travail  &  cueillir  tellement  les  pois  :  ils  plantent 
tout  le  refte  en  manioc  ou  en  patates. 

Lorfque  le  terrain  eft  divifé ,  on  Maligne  avec 
un  cordeau ,  pour  planter  les  cannes  en  lignes 
droites.  Les  rangs  font  plus  ou  moins  éloignés 
cntr'eux  fuivant  la  bonté  du  fond.  Si  tout  le 
terrain  eft  d'une  égale  bonté ,  on  lai(I« ,  d'un  rang^ 
à  iautre ,  troi«  pieds  &  demi  de  diftance  en  tout 
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gl.!!g.:.'..Ji:  fens.  Cette  méthode  demande  plus  de   temps 
Hifloire    g^jç  fi  jç^  jj^^gs   &   les  foDès  fe  faifaient  fans- 

NaiureUe.  ^^gj^  ^  ^^^^i^  ^|jg  ^  diverfes  commodités ,  telles 
que  de  rendre  le  farclage  plus  facile,  de  faire 
découvrir  de  plus  loin  les  ferpens,  qui  font  fort 
communs  ï  la  Martinique,  Se  de  dqnner  une 
vue  plus  libre  du  travail  des  Nègres; 

L'alignement  n'eft  pas  plutôt  achevé,  qu*otl 
place  les  Nègres  vis-à-vis  de  chaque  ligne.  On' 
marque,  fur  le  manche  de  leur  houe^  la  diftance 
qu'ils  doivent  laifTer  emtre  les  foffes  qu'ils  ont  it 
faire  ,  &  chacun  commence  le  travail.  Chaque 
foffe  doit  avoir  quinze  ou  vingt  pouces  de  long,' 
la  largeur  de  la  houe,  qui  eft  de  quatre  à  cinq- 
pouces  ,  &  fépt  à  huit  pouces  de  profondeur* 
A  mefure  que  les  Nègres  >  qui  font  les  foflès , 
avancent  chacun,  fur  fa  ligne  ^ .  quelques  jeunes 
Nègres-,  eu  ceux  qui  ne  font  pas  capables  d'un 
plus  grand'  travail ,  les  fui  vent  &  jettent  dans^ 
chaque  fofle  deux  morceaux  de  canne  de  quinze 
à  dix-huit  pouces  de  long.  Ces  femeurs  font 
fuiyis  d'autres  Nègres,  avec  des  houes ^  pour 
ajufter  les  deux  morceaux  de  canne  l'un  contre 
l'autre,  de  manière  que  le  bout,  qui  vient  du  côté 
de  la  tête,  foit  hors  de  la  terre  d'environ  trois 
pouces ,  &  qu'à  l'extrémité  pppolée ,  le  bout  de 
Tautre  morceau  foit  placé  de  même  •,  après  quoi  ^ 
ils  rempitâent  la  fotk  de  U  terre  que  les  pre» 
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miers  en  ont  tirée*  Les  morceaux  de  eanne  que   <  t 

Ton  met  en  terre,  font  pris  ordinairement^  la  Hiftoire 
tcte  de  la  canne,  un  peu  au-delTçus  de  la  naifTance  Naturelle, 
des  feuilles.  On  leur  donne  quinze  à  dix- huit 
pouces  de  long.  Plus  ils  on^de  nœuds  ou  â^yeux, 
fuivant  le  langage  des  Ides,  plus  on  juge  qu'ils 
poufferont  de  rejettons  &  qu'ils  prendront  promp- 
tement  racine. 

Jamais  les  voidns  ne  (e  refufent  des  cannes 
pour  planter  \  mais  comme  il  faut  du  temps  pour 
couper  les  bouts  des  cannes  î  &  pour  les  mettre 
en  paquets ,  celui  qui  en  a  befoin  eft  obligé 
d'envoyer  fes  propres  Nègres  pour  ce  travail. 
Xi^bat  parait  perfuadé  que  les  têtes  des  cannes 
n'en  produifent  jamais  de  iî  belles  que  les  tron^ 
çons  qui  fe  coupent  dans  la  canne ,  &  qui  devant 
avoir  plus  de  fève,  doivent»  dit-il,  pouffer  de 
meilleures  racines  8c  des  rejettons  plus  vigoureux. 
JLe  temps  propre  pour  planter  eft  la  fâifon  des 
pluies  ,  depuis  fon  commencement  jufqu'à  fes 
deux  tiers.  La  terre  fe  trouvant  alors  imbibée 
d'eau,  les  racines  &  les  germes  y  entrent  fatîle* 
ment  \  Thumidité  les  fait  croître ,  &  leur  fournit 
toute  la  nourriture  dont  ils  ont  befoin  *,  iu  lieu 
que  dans  un  temps  fec  la  terré ,  aride  &  comme 
brûlée,  attire  &  confume  tout  le  fuc  du  planr. 
On  ne  peut  avoir  trop  d'égard  à  cette  différence 
4e  faifon ,  parce  que  delà  dépend  le  bon  ou  maii* 
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vais  fuccès  des  cannés.  Le  plant  n  a  pas  été  tin(^ 
Hifloirc  ou  fix  jours  en.  terre ,  qu'on  le  voit  levtfr  heu- 
Natuïclle.  reufcment  ;  &,  fulvant  la  bonté  du  terrain  &  de 
Ja  faifon ,  il  produit  à  vue  d'ceil  des  feuilles  & 
des  rejettons.  Ceft  alors  qu'on  fe  Mte  de  farder 
les  hetb'es  &  les  lianes ,  qui  viennent  toujours 
en  abondance  dans  les  terres  neuves,  fur-tout 
lorfqu'eiles  font  nettes  &  humides.  Cette  partie 
de  la  culture  des  cannes  eft  la.  principale.  Sont- 
elles  feules  à  tirer  le  fuc  de  la  terre  -,  elles  croiffenc 
&  grolTiflenc  parfaitement  ^  mais  lorfqu'elles  font 
acconipagtiées  d'autres  plantes^  elles  n'acquièrent 
jamais  de  grofleur  ni  de  fuc.  Il  faut  fe  garder 
fur-tout  de  laifler  grainer  les  herbes  s  dès  que 
Jes  graines  peuvent  être  emportées  par  le  vent, 
elles  infeûent  une  terre  entière.  En  un  mot,  oa 
ne  peut  poudet  l'attention  trop  loin  pour  les 
cannes  5  jufqu'à  ce  qu  elles  couvrent  la  terre  au- 
tour délies,  &  quelles  puiflènt  étouffer  toutes 
fortes  d'autres  plantes.  Lorfqu'elles  ont  été  far- 
dées deux  ou  trois  fois,  on  les  laifle  croître  en 
repos  jufqu'à  1  âge  de  cinq  ou  fix  mois  -,  &  l'on 
recommence  alors  le-farclage^our  n'y  plus  penfer 
jufqu'à  leur  parfaite  maturité.  Elles  n'ont  plus 
.d'autres  ennemis  que  les  rats  »  dont  on  s'efforce 
de  les  garantir  par  diverfes  fortes  de  pièges. 

Le  temps  où.  l'on  doit  couper  les  cannes  ne 
.peut  être  fixe  \  &  Labat  reproche  là-deflus  beau- 
coup 
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coup  d'erreurs  ï  la  plupshrt  des  Habitâns.  Ils  s'ima- 
ginent ,  dit'il ,  qu'une  pièce  coupée  depuis  qua-    Hiftoifc 
torze  ou  quinze  mois  fe  trouve  en  état  de  l'être  Naturelle, 
encore  :  ils  la  coupent  ;  6c  fouvent  les  cannes  ne 
donnent  qu'un  fuc  gras  >  verd  &  difficile  à  cuire  : 
c  eft  qu'il  n'eft  point  affez  mûr.  Il  eft  moins  aifé 
de  faire  de  bon  fucre  avec  des  cannes  qui  n'ont 
point  encore  leur  maturité  qu'avec  celles  qui  font 
au-delà  -,  parce  que  le  premier  de  ces  deux  maux 
eft  fans  remède,  au  lieu  que  pour  le  fécond)  il 
fuffic  de  ne  pas  employer  les  vieilles  cannes  5 
c'eft'à-dire  celles  qui ,  après  avoir  fleuri ,  fe  font 
renverfées  par  terre ,  ou  elles  ie  font  attachées 
par  des  filamens,  comme  par  autant  de  nouvelles 
racines  ,  &  d'employer  feulement  les  rejetions 
qu'elles  ont  poudés  de  tous  leurs  ndbuds*  On  ne 
faurait  donc  trop  obferver  quel  eft  leur  degré  de 
perfection  &  de  maturité.  Il  ne  dépend  point  de 
leur  âge  ;  car  celles  qui  ont  été  coupées  tn  Jan- 
vier ont  refFenti  toute  la  chaleut  &  l'aridité  de 
h  faifon  feche ,  qui  dure  jufqucs  dans  une  partie 
de  Juillet,  &qui  les  ayant  long -temps  arrêtées, 
ne  leur  a  permis  de  pouffer  que  de  faibles  re- 
jetions. Mais  celles  qui  font  coupées  vers  la  fin 
de  la  fécherefle  ,  ceft-  à- dire,  dans  le  cpurs  de 
Juin  &  de  Juillet,,-  reçoivent  le  fecours  des  pluies 
qui  humeârent  la  terre.  De -là  vient  qu'aux  mois     ^ 
de  Septembre  &  d'Oûobre ,  on  les  voit  auflt    ' 
Tome  XVI  B 
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grandes  &  auffî  fournies ,  (}ue  celles  qui  ont  été 


Hiftoirc    coupées  en  Janvier  &  Février. 


Naturelle. 


Toures  les  cannes,  qui  fe  trouvenr  âgées  d*onzc 

ou  douze  mois ,  lorfque  la  faifon  des  pluies  arrive» 

ife  manquent  point ,  comme  les  rofeaux  communs , 

de  pouffer  à  leur  fommet  un  jet  d'environ  trois 

pieds  de  long.  C'cft  ce  qu'on  nomme  leur. flèche  ^ 

par  allufîon  aux  flèches  des  Américains  »  qui  font 

compofées  du  )et  des  rofeaux  communs*  Ainfi  > 

dans  le  langage  des   Ifles  ,  les  cannes  font  en 

flèche ,  lorfqu'elles  ont  leur  jet  y  &  les  cannes 

ont  fléché ,  quand  ce  jet  eft  tombé  de  lui-mcn^e, 

après  avoir  fleuri.  Ses  fleurs  ne  font  qu'un  panache 

de  petits  filets  >  dont  les  extrémités  font  garnies 

d'un  petit  dpvet  gris  &  blanchâtre ,  &  qui  forment , 

en  s'épanouiflant ,  une  houpe  renverfée.  Depuis 

qu'elles  ont  commencé  à  pouITer  ,  jufqu'à  leur. 

chute ,  il  fe  pafTe   i  S  à  20  jours  ,  aux  derniers 

defquels  la  flèche,  ou   le  bout  de  la  canne,  fe 

feche,  parce  qu'il  ne  reçoit  plus  de  nourriture, 

fe  détache,  &  tombe  à  terre»  Alors  la  canne  cefTe 

de  croître  &  de  groflir.  Jamais  une  même  canne 

ne  fleurit  deux  fois.  Si  elle  n'eft  pas  coupée  un 

ou  deux  mois  après  qu  elle  a  fléché ,  elle  s'abaifle 

peu -à  peu  ,  jufqu'à  fe  coucher  par  terre,  oi\, 

jettant  des  filets  qui  prennent  racine  ,  elle  poufle 

quantité  de  rejettons.   Avant  qu'elle  poulfe  fa 

flèche  i  &  près  d'un  mois.  a|>rès  avoir  fléché  >.  elle 
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«I  peu  de  tue  s  &  font  milieu  efl:  creux ,  pâtcê  que 
toute  la  Aibftante  qui  gonflait  Tes  fibres  >  s'eft 
portée  en  haut  pour  produire  la  ^eche  &  les  fleurs^ 
Les  cannes  ne  doivent  pas  être  coupées  dans  cet 
état  \  on  n'en  pourrait  faire ,  ni  du  plant  j  ni  du 
fucre)  ni  mén^&de  i'eau*de-vié. 

Lorfqu  on  les  croit  mûres  >  ce  qui  Te  réconnaic 
à  divers  edais,  on  difpofe  les  Nègres  le  long  de 
la  pièce  y  pour  la  couper  plus  également ,  c'eft- 
à-dire  fans  qu'ils  y  entrent  lun  plus  que  Tâucreè 
Si  les  cannes  n'ont  que  fepr  ou  huit  pieds  de 
hauteur  >  on  commence  par  abattre  y  avec  une 
ferpe,  les  têtes  des  rejettons  de  toute  une  Touche  « 
à  trois  ou  quatre  pouces  au-defliis  de  la  flvh 
baffe  feuille,  dans  l'endroit  où  il  ne  patah  plud 
de  verd^  AulTi-tôt  que  la  toufle  eft  coupée ,  on 
coupe  les  cannes  par  le  pied ,  avec  l'attention  de 
ne  les  pas  taillader,  parce  que  ces  hachures ,  qiH 
donnent  entrée  à  la  chaleur  du  Soleil ,  font  éva- 
porer la  fève,  &  nqifent  au  progrès  des  rejettons» 
Suivant  la  longueur  des  cannes  »  qu'on  a  coupées 
de  la  fouche ,  on  la  divife  en  deux  ou  trois  parties  ^ 
après  y  avoir  paflé  la  ferpe ,  pour  ôter  les  barbes 
qui  y  font  attachées.  On  ne  laiHe  gueres  ^  à  ces 
parties ,  plus  de  quatre  pieds  de  longueur  ^  Si 
jamais  on  ne  leur  en  donne  moins  de  deux  & 
demi ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  de  cette  petite 
cipèce  qu'on  nomme  rottins  j  &  qui ,  venant  danf 
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ks  terres  maigres  &  ufées,  ne  font  pas  naturelle3| 
tïîftôrrc  ment-plus  longues.  Quatre  ou  cinq  Nègres  jettent 
NaturcBc.  en  un  monceau  toutes  les  cannes  coupées ,  afin 
i)u  elles  fe  trouvent  afTemblées  pour  ceux  qui 
doivent  les  lier,  &  tjui  ne  s'en  perde  point 
fous  les  feuilles.  On  met  ardinai  retient  de  jeunes 
Nègres  >  ou  quelques  Négrefles ,  à  lier  les  cannes 
en  paquets.  Les  extrémités  des  têtes,  qu*on  ap- 
pelle l'ceil  de  la  canne  j  fervent  de  liens ,  avec 
trois  ou  quatre  feuilles  qui  fe  tirent  aifémjBnt. 
On  noue  d'abord  enfemble  les  feuilles  de  deux 
yeux ,  pour  donner  plus  de  longueur  au  lien  ; 
enfuite ,  félon  la  longueur  des  cannes ,  on  étend 
à  terre  deux  liens  >  à  deux  pieds  Tun  de  l'autre , 
&  les  cannes  font  couchées  defTus»  en  travers» 
au  nombre  de  dix  ou  douze.  On  les  ferre  en- 
fuite  >  comme  on  lie  les  fagots  en  Europe.  La 
.çpupecefle,  lorfqu'il  en  eft  temps,  par  Tordre  du 
Commandeur ,  qui  £ait  porter  au  bord  du  che^ 
jxiin  les  paquets  de  cannes  s  &  les  cabrouetis 
viennent  les  prendre  ,  pour  les  emporter  au 
^oulin.  Jamais  on  ne  coupe  plus  de  cannes  » 
•qu'on  n'en  peut  confommer  dans  l'efpace  de  vingt- 
quatre  heures.  Si  l'on  en  coupait  pour  deux  ou 
trois  jours  >  elles  s'échaufieraienc  dans  cet  inter* 
Vialle»  elles  fermenteraient,  elles  s'aigriraient ,  & 
deviendraient  inutiles  pour  faire  du  fucre,  fur- tout 
pour  le  fucre  blanc. 
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L*ufage  commun  eft  de  couper  les  cannes  lè  >  ,  j  i  ■  i 
amedi,  pour  commencer  l'opération  du  moulin  Hift6ir« 
Je  kwdi  à  minuit.  Quand  on  ne  fait  que  du  fucre  Na^o^c^l^- 
brut ,  on  prend  cette  avance  »  fans  oublier  de 
couvrir  les  cannes  de  feuilles  ,  dans  la  crainte 
qu'elles. ne  s'écbaufient.  Mais,  Cï  fon  travaille  en 
focrç  blanc,  il  vaut  mieux  retarder  le  travail  de 
quelques  heures  ,  que  de  s'expofer  au  rifque 
d*y  employer  de&  cannes  échauffées.  Labat  veut 
qu'on  ue  les.  coupe  que  le  lundi,  de  fort  grand 
madn  ,  &  que  tous  les  Nègres  d'une  Habita^ 
tioa  y  foient  employés  »  pour  hâter  l'ouvrage. 
Comme  il  n'y  a  point  de  Voyageur  qui  ait  parlé 
av^c  plus  d'intelligence  &  d'étendue  que  lui ,  des 
cannes  à  fucre  ,  &  de- la  manière  de  tirer  cette 
précieufe  maschandife ,  c'efl  l'extrait  de  (es  obfer« 
Vâtions  qu'on  a  donné  )t]fi)u1ci^  en  regrettant  que 
les  bornes  qu'on  s'eft  impofées  ne  permettent 
point  de  le  fuivre ,  dans  les  détails  de  la  fabrique 
&  des  inftrumens  qu'on  y  emploie.  On  y  ren« 
voie  ceux  qui  cherokent  à  s'inftruire.  Du  Tertre  i 
borné  prefqu'uniquement  à  l'Hiftoire  »  iait  à  peine 
•quelques  remarquesi  générales  fur  le  fticre.  Il  ob« 
ferve,parexemple,quelescanBesdeMadcrenont  * 

pas  plus  de  deux  pouces  de  groffçur>fans  qu'il  fâche» 
idit^il ,  û  ce  défaut  vient  du  terroir  où  du  défaut 

de  pluie.  Mais  il  adure  que  le  fucre  de  cette  I(le 
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m  i'     III  I  ne  laiiTe  pas  d être  beaucoup  plus  fore  que  celui 

Hiftoirc    des  Antilles. 

Naturelle.        Le  rocou  j  que  nous  avons  tant  de  fois  nommé i 

,  fans  lavoir  décrit,  n'eft  cultivé,  nulle  part,  avec 

i^0ÇQu«     plus  de  foin  qu'aux  Antilles.  On  a  vu ,  dans  les 

Relations  du   Mexique  ,  que  les  Efpagnols  te 

nomment  achiotc.  Ccft  une  teinture  rouge ,  qui 

fert  à  mettre  en  première  couleur  les  laines  blanches 

qu'on  veut  teindre  eh  rouge,  en  bleu,  en  Jaune ,  en 

verd.  Elle  provient  d'une  pellicule  rouge,  qui  couvre 

de  petites  graines  blanches  &  rondes ,  dont  le  fruie 

du  rocouvier  eft  rempli.  Cet  arbre ,  qui  croît  natu« 

tellement  dans  toute  l'Amérique  eft  ordinairement 

de  la  grandeur  d^un  prunier ,  mais  beaucoup  plus 

touffu  ;  fon  écorce  eft  roufsâtre  \  fes  feuilles  font 

allez  grandes,  fortesji  dures,  &  d'un  verd  foncé* 

Il  porte,,  deux  fois  Tannée,  des  fleurs  d*un  rouge 

couleur  de  chair  ,  en  bouquets  qui  reffemblenc 

aHTez  aux  rofes  fauvages,^  auxquelles  fuccèdent  des 

f  ouffes  de  goyfles ,  couvertes  de  piquans ,  comme 

\c^  châtaignes  ,  mais  plus  petites  &  remplies  do 

petites  graines  affis  femblables  à  celles  de  la  ço^» 

îîandre',  couvertes  d'une  pellicule  incarnate ,  qui  fe 

4étache  difficilement  du  grain  qu'elle  couvre  ,  & 

qu'elle  laiffe  tout  blanc  lorfqu'elle  en  eft  Téparée* 

Ceft  cette  pellicule  ,   macérée  &   cuite ,  qui 

'compofe  la  teinture  qu'on  nooime  tQcoiA*  Qn  çooi* 
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•lait  que  la  graine  eft  mâce»  &  quelle  a  fa  parfaite  .  ■•# 

couleur^  quand  la  gouffe,  ou  la  coflfe  ,  s'ouvre  ?^*"°*^* 
d'elle -niérae.  Il  fuffit  qu'une  ou  deux  foieni  ou*    ^^^^^ 
vertes  »  pour  cueillk  tout  le  bouquet  >  qui  en  con- 
tiem  ordinaif emenc  huit  ou  dix ,  &  quelquefois 
plus ,  fuivant  la  bonté  du*  cerfain»  Les  Nègres , 
grands  &   petits»  ouvrent  les  gou0es  qui  ne  le 
font  pas  a(Fez>eales  pceflànt  de  leurs  doigts» 
&  font  fortir  avec  roDgJe  du,  pouce  les  graines 
qui  £3nt  dedans >qu'Hi(ecuetllem  dans  des  couis^ 
cedrà-dice»  dans  des  moitiés  d&scakbafles»  Toutes 
ces  gtaines  font  mifes  dans  de  grandes  ai^es  de^ 
bois,  to,ut.d'ut>e  pièce,  avec  de  l'eau,  pour  y; 
demeurer  (ept  ou  huit  jours, Jufquà  ce  que  l'eau 
cominence  à  fetraenter»^  Alors  on  les  remue  fotr 
tement ,  avec  de  grandes  fpàtules  de  bols  •>  en-^ 
fuite  on  les  pile ,  avec  des  prions ,  aufli  de  bois  > 
pour  en  détacher  la  pellicule  rouge.  Cette  opér 
ratian  eft'  recommencée  deux  ou  trois  fois v  juP^ 
qu'à  ce  qu'il  ne  refte  aucune  pellicule  aux  grains  i. 
aptes  quoi ,  l'on  palTe  le  tout  cbns  une  efpèee  de: 
crible ,  fait  de  rofeaux  refendus  ,-ou  de  Jataniers^. 
dont  les  trous  font  affez  petits  pour  ne  pas  laiiïer 
paffer  les  grains.  L'eau  qu'on  en  tire  eft  épaifle^. 
fougeattej  &  de  fort  mauvàife  odeur.  Elle  fe^ 
met  dans  des  chaudières  yen  Vf  fait  bouillir  î  & 
pendant  qu'elle  bout  ,   on   recuéiHe  fon  écume* 
dans  de   grande  baflSns*  Lorfqu'elle  ceflyÊei» 

B;i«.  ^ 


*  Digitized  by  CjOOQ  IC 


r4  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
rendre ,  on  la  Jette  ,  pour  méttre.à  fa  place ,  dsai4 
Hîftotfc  les  chaudières ,  Técunae  qu'on  en  a  tirée.  On  1* 
kïaturcUc*  fajt  bouillit,  pendant  dix  ou  douze  heures,  en 
la  remuant  fans  ce(îe  ,  de  crainte  quelle  ne  s^at- 
tacbe  à  la  chaudière ,  oïl  elle  pLOUrrait  fe  brûler 
ou  fe  noircin  On  connaît  qu'elle  a  la  cuidon  qui 
iui  convient,  lorfqu*ellô  commence  à  fe  détacher 
d'elle-  même  de  la  fpatule.  Alors ,  l'ayant  fait  refroi- 
dir dans  dès  auges  de  bois,  on  en  fait  des  pelottes 
de  deux,  ou  trois  livres  chacune  ;  &  pour  em- 
pêcher qu'elle  ne  s'attache  aux  mains  en-  lui  don- 
nant cette  forme  ,  on  fe  les  frotte  de  temps  en 
temps  avec  de  Thoilc  depalma  Chrifti ,  nommée 
«ufli  carapat  daprèsles  Américains.  On  envelopp'e 
les  pelottes  »  pour  les  conferver  »  dans  des  feuilles 
de  balifier,  amorties  furie  feu. 
'  Labat  s'érend  beaucoup  plus  fur  la  préparation 
du  rocou  •,  mais  il  nous  fuffit  d  obferver  encore 
que  le  temps  de  le  planter  eft  depuis  le  mois  de 
Mars  jufqu^à  la  fin  de  Mai  •:  il  ne  viendrait  pas 
moins,  quand  on  le  planterait  dès  le  mois  de  Jan« 
vier*,  mais  il  n'en  rapporterait  pas  plutôt*.  On  le 
cueille  deux  fois  Tan ,  vers  la  Saint-Jean  &  vers 
Noël.  •  ^  , 

Les  Américains  épluchent  les  gouITes,  comme 
les  Européens*,  mais,  au-lieu  de  mettre  les  graines 
dans  l'eau  &  de  les  y  laifTer  fermenter ,  ils  les 
frottçnt  dans  leurs  mains,  qu'ils  ont  trempées  au«- 
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flaravan?  dsins  rhuilç.de  carapat»  jufqu'^  ce  que 

la  petite  pellicule  iocarnatç  foit  détachée  de  U   ^^û®^** 

graine,  &  réduite  en  pâte  très-claire  &  très-fine,  ^'"^^^^^ 

j\lors  ils  la  raclent  de  deflus  Içurs  mains  avec  un 

couteau,  &  la  mettent  fur  une  feuille  pour  la  fair9 

jîécjier  à  1  ombre,  de  peur  que  le  foleil  ne  mange 

&  ne  diminué  ik  C(Hileur.  Ce  travail  eft  d  une 

longueur  qui  tic  convient  qu'à  l'indolence  des 

Caraïbes  \  mais  il  leur  fait  un  socou  infiniment 

plus  fin  &  plus  brillant  que  celui  des  Européens 

des  Ifles.  Lorfiju'il  eft  fec,  ils  en  "font  aufli  des 

pelottes  de  la  groflèur  du  poing,  qu'ils  enve*^ 

loppent  dans  des  féoilles  de  balifier  ou  de  cochi- 

bou.  Le  matin,  dès  qu'ils  font  fortis  de  leurs 

hamacs,  ils  vont  fe  laver  tput  le  corps  à  la  mer, 

ou  dans  quelque  rivière  *)  &,  veoant  sadeoir  fui^ 

une  felette  au  milieade  leur  carbet,  ils  s'y  font 

peigner  Se  rroufler  les  cheveisx  par  leurs  femmet. 

Enfuite  elles  prennent  un  peu  d'huile  de  carapar» 

dans  laquelle  elles  font  di(ÏQudre  du  rocou,  donc 

éU&s  peignent,  avec  un  pinceau,  rout  le  corps  do 

leurs  ouvris.  Cette  peinture  leur  conferve  la  peau , 

la  défend  des  impreffions  trop  vi^es  du  foleil ,  & 

la  préferve  fur  *  tout  oes  piquures  d'une  infinité 

d'iniê^es  ailés ,  qui  ne  s'éloignent  jamais  de  leurs 

cafés. 

-    Le  tabac )  plante  originaire  de  l'Amérique,  &  fi 


fropre  à  cette  grande  paçtie  du  monde ,  që'aveç 
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t  quelque  foin  qu'on  Tait  cultivée  dans  les  autres,  otl 

Hiuoirc  j'qj^  g  p^j^j.^  (^  graine,  on  n'y  en  a  jamais  pu  élever 
a  u  c  c.  j*3y(jj  (jQ^,^  jpgjj  [ç  fo^^  j'yQ  commerce  confidé- 
rable  aux  Antilles.  On  y  en  reconnaîi  quatre  cf- 
|>cces,  qu'on  diftingue  par  la  figure  de  leurs  feuilles, 
lis  âeuriffenc  &  portent  cous  une  graine  également 
capable  de  fe  reproduire.  Chaque  efpèce  fe  multi- 
plié d'elle-même ,  fans  autre  altécation  que  celle 
qui  peut  venir  du  terrain  où  elle  eft  femée  out 
tranfplantce. 

^  La  première  eft  le  tabac,  ou  petun  verd,  que 
les  habitans  nomment  amplement  le  grand  petun  » 
&  qui  tire  ce  nom  de  la  grandeur  de  fcs  feuilles 
amanr  que  de  la  beauté  de  leur  bois.  Elles  ont 
ordinairement  vingt-quatre  à  vingt-fîx  pouces  de 
long,  &  depuis  douze  jufqu^  quatorze  pouces  de 
large..  Elles  font  épaiûès,  charnues  >  coconnées» 
li^aniables,  &  d'un  très 'beaii  verd  >  mais»  comme 
elles  font,délicates  &  remplies  de  fuc,  elles  dimif 
nuerït  beaucoup  k  la  pente ^  c'eft-À-dire,  kxfqu'étans 
fuf pendues  à  des  perches  on  les  expofe  à  1  air,  pouç 
les  faire  fécher.  Cette  diminution  a  refroidi  le&^ 
habitans  pour  la  culture  du  grand  petun  »&  leur 
Élit  donner  la  -préférence  a  celui  qulls  nomment 
tabac  à  langue^ 

Cette  féconde  efpèce  a  les  feuilles  à-peu-près  de 
même  longueur  que  la  précédente  ;  mais  leur  lar-i 
geurtne  pafle  point  fcpt  ou  huit  pouces.  C'ctt  1^ 
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reffemblance  qu'elles  ont  avec  une  langue  de 
bœuf,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  tabac  à  Hiftoirc 
langue.  Elles  font  charnues,  épaiffes,  fortes,  liantes  NaiurcUc. 
&  graiTes ,  mais  moins  remplies  de  fuc  que  celles 
du  grand  petun  *,  d'où. il  arrive  qu'elles  diminuent 
iDoins  à  la  penre ,  &  qu'elles  fe  confervent  mieux. 
Le  tabac  à  langue  eft  donc  l'efpèce  que  cultivent 
le  plus  les  Ifles  du  Vent,  c'eft-à-dire,  à  la  Martin 
nique,  la  Guadeloupe,  Marie -Galante,  Saine* 
Chriftophe,  les  Saints,  la  Barbade  ,  la  Grenade» 
ia  Barboude,  Antigo,  Nevis,  Montferrat,  la  Do- 
minique ,  Sainte  -  Lucie ,  Saint  -*  Vincent ,  Sainte- 
Croix  &  les  Vierges, 

La  treiiieme  efpèce  eft  le  tabac  d'Amazone^ 
titïû  nommé ,  parce  que  la  graine  vient  des  envie- 
rons de  la  grande  rivière  des  Amazones.  Sa  feuille 
eft  auffi  longue  que  celle  des  deux  efpèces  précé* 
dentés  s  mais  elle  eft  beaucoup  plus  large ,  &  ronde 
à  Textrémité.  Ce  qui  la  diftïngue  encore  des  au- 
tres, c'eft  que  les  petites  nervures,  ou  côtes,  qui 
/buriennent  la  feuille,  tombent  perpendiculaire- 
ment for  la  grofte  côte  du  milieu  ;  au-lieu  que 
dans  les  autres  efpèceç,  elles  fui  vent  le  contour 
de  la  feuille*  &  vont  en  biaifant  vers  la  pointe. 
Les  feuilles  de  ce  tabac  font  fort  épaiffes,  très- 
charnues,  bien  nourries-,  &  quoiqu'elles  pafaiffent 
fort  remplies  de  fuc,  elles  ne  diminuent  prefque 
point  à  la  pente.  Auflï  cette  efpèce  pafferait-elte 
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a  pour  la  meilleure  des  trois,  fi  l'on  pouvait  en  faire 
Hiftôifc  auffi-tôt  ufag©  que  des  autres  -,  mais  l'odeur  en  eft 
Naturelle,  d^abord  Ci  forte  &  fi  défagréablc ,  que  fi  Ion  n  y  eft 
accoutumé,  ell&  étourdit i  &  provoque  même  au 
vomiflTement,  foit' en  fumée,  foit  en  poudre,  & 
plus  encore  en  machicafoire.  On  affûte  néanmoifis 
quMle  perd  ce ,  défaut  en  vieilliflant ,  &  qu'elle 
devient  excellente  après  avoir  été  gardée  plus  d'un 
an.  Labar  donne  même  une  méthode  pour  la  rendre 
togt-d'un-CQup  fort  douce  -,  c'ieft  de  l'expofcr  une 
féconde  fois  à  Taîr  avant  que  de  la  mettre  en 
oorde,  lorfqu'elle  a.  paSé  à  la  pente  le  temps  or- 
dinaire. ^ 

La  quatrième  efpèce  eft  celle  qu'on  appelle 
tabac  de  Verine  ^  du  nom  .d'un  petit  village  fitùé 
près  de  la  ville  de  Cumana  dans  la  Terre- fermé, 
d'où  l'on  prétend  que  fa  graine  eft  venue  aux  Iftes, 
C'eft  le  plus  petit.  Ses  feuilles  arrivent  rarement  à 
la  longueur  de  dix  pouces  :  elles  (ont  étroites, 
rudes,  ridées,  fort  pointues >  &  ne  lailfent  pas 
d'être aficz  nourries  ;. mais,  comme  elles  ont  beau- 
coup de  fuc ,  elles,  diminuent  R  confidérablement 
à  la  pente,  qu'elles  font  d'un  très-médiocre  profit. 
Cependant  le  tabac  de  Verine  paffe  pout  le  meil- 
leur qu'il  y  ait  au  monde*  Son  od^ur  eft  douce , 
aromatique,  tirant  fur  celle  du  mule  qu'il  a  natu- 
'  rellenient ,  qu'il  conferve  en,  fumée  çonui^e  ea 
poudre,  ^  qu'i}  comn^iuniqu^  fi  facilement  ams. 
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autres çfpcces , qu  un  tiers  ou  un  quâct  de  la  (îcnne ,  ^*.".;_'"g 
m£14  avec  une  autre,  fufEt  pour  transformer  le    Hiftolrc 
tout  en  Verine.    11   eft  iurprenant   qu'avec  cet  N*^"'^^^^^' 
avantage ,  on  en  cultive  très- peu  aux  Ifles  du  Vepts 
&  Labat  en  fait  un  reproche  amer  à  ces  Co- 
lonies. 

Lès  fleUrt  de  ces  quatte  efpèces  de  tabac  foiw 
les  mêmes,  pour  la  forme  &  la  couleur,  &  ne  dif- 
férent que  par  la  grandeur,  qui  eft  toujours  pro- 
'portionnée  à  celle  de  la  tige.  Elles  font  portées 
fur  une  queue  aflPez  forte  ,  compofées  de  cinq 
feuilles  qui,,  d'un  tuyau  d'environ  fix  lignes  de- 
longueur  ,  s'épanouifTent  fam  s'éloigner  Tune  de 
l'autre,  &  tont  un  calice  pentagone ,  contenant 
cinq  étamines,  avec  un  piftil,  qui ,  venant  à  s'alon*^ 
ger  »  fe  change  en  une  petite  lîliqiie  où  font  ren* 
fermées  les  femences.  de  la  plante*  Ces  graines 
font  noires,  affez  fermes,  à- peu-près  de  la  grof- 
feur,  de  la  figure  Se  de  h  confiftance  de  celles 
du  pavot.  A  niefure  qu'elles  mûriflent,  la  fleur 
change  :  de  couleur  de  chair  qu'elle  était  d'abord , 
elle  devient  feuille  morte,  elle  fe  fane  enfin,  fe 
feche  &  tombe ,  quand  la  graine  arrive  à  fa  par- 
faite maturité.  Si  l'on  ne  prenait  pas  foin  d'ar« 
rêter  la  plante ,  elle  ne  céderait  pas  de  croître  ^ 
on  en  a  vu,  aux  Ides  Françaifes,  de  cinq  ou  iix 
pieds.de  hagt:  mais  on  l'arrête  à  la  hauteur  d'en- 
viron deux  pieds ,  non-feulement  parce  qu'à  la  Un 
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L. — ^-_i  les  feuilles  manqueraient  de  nourriture,  itiaîs  <*rt* 
'  °*^^  core  pour  Tempccher  de  grainer.  Le  fuc  &  la 
force  de  la  plante  concourent  plutôt  à  la  confer- 
vation  de  refpècej  qu'à  la  nourriture  des  feuilles! 
ce  feroit  autant  de  perdu  pour  la  petfedtion  qu'on 
demande  à  cette  marchandife.  On  ne  laifle  croître 
que  les  plantes  qu'on  deftine  à  fournir  de  la  fe- 
raence  pour  Tannée  fuivante. 

Le  tabac  demande  une  terre  grade,  médio- 
crement forte ,  profonde  ,  unie  ,  qui  ne  fqit  ni* 
trop  humide  ni  trop  feche,  le  moins   expofée 
qu'il  eft  poffible  aux  vents  forts  &  au.  grand  foIeiK 
Le  froid  lui  feroit  encore  plus  nuifible  :  mais  il 
n'ed  connu, aux  Antilles 3  que  fur  quelques  hautes 
montagnes.  Cette  plante  mange  extrêmement  la 
terre,  &  ne  porte  rien  qui   puiflTe  l'améliorer. 
Auffi  la  même  terre  ne  produit- elle  pas  long- 
temps du  tabac  de  la  même  qualité.  C  eft  ordi*^ 
nairement  au  mois  de  Novembre  qu'on  le  feme  , 
environ  trois  femaines  avant  la  fin  des  pluies.  On 
choifit,  autant  qu'il  eft  poffible,  un  terrain  neuf 
&  frais ,  tel  qu'on  le  trouve  facilement  à  la  lifiere 
d'un  bois.  On  mêle  la  graine  avec  fix  fois  autant 
de  cendre  ou  de  fable ,  parce  qu'autrement  fa  pe- 
tireffe  la  ferait  lever  d'une  épaiffcur  qui  l'étoufle- 
rait ,  &  qui  ne  permettrait  pas  de  tranfplamer  les 
plantes  fans  endommager  trop  les  racines.    Elle 
lève  ordinairement  dans  l'efpace  de  quatre  ou  cin<j 
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jours*  Dès  qu  elle  fort  de  la  terre j  on  doit  la  cou-  *_"."      ■■  '1 
vrîr  de  feuillages ,  pour  la  garantir  des  ardeurs  du    ^^^^"* 
foleil.  Pendant  qu'elle  croît  i  on  prépare  le  terrain  "*''*^*"®* 
où  elle  doit  être  tranfplaniée  :  fi  c'eft  une  terre 
neuve ,  on  arrache  les  herbes  &  l'on  brûle  foi- 
gneufement  les  fouches  &  les  racines  des  arbres 
qu'on  a  fait  abattre.  Les  terres ,  qui  ont  déjà  fervi , 
demandent  encore  plus  de  foins  ;  ce  font  des  fources 
prefqu  inépuifables  de  toutes  fortes  de  planie8>qu*il 

,  faut  continuellement  farder ,  fi  Ton  veut  que  celles 
du  tabac  croiflent  bien.  On  partage  enfuite  le  ter* 
rain  en  allées  parallèles ,  éloignées  d'environ  trois 
pieds  les  unes  des  autres  >  fur  lefquelles  on  plante 
des  piquets  en  quinconce  >  à  trois  pieds  de  diilance 
entr'eux.  L'expérience  fait  connaître  qu'il  vauc 
mieux  planter  en  quinconce  qu'en  quarré ,  parce 
que  les  plantes  ont  plus  d  efpace  pour  étendre 
leurs  racines ,  &  pouder  leurs  tiges  &  leurs  feuilles* 
Chaque  plante  de  tabac  doit  avoir  au  moins  Gx 
feuilles  3  pour  être  tranfplantée.  Il  faut  que  le  temps 
foie  pluvieux  9  ou  fi  couvert ,  que  la  pluie  paraifTe 
prochaine.  On  ajufte  le  trou»  à  la  place  de  chaque 
piquet  'y  &  l^on  y  met  une  plante  bien  droite,  les 
racines  étendues.  On  l'enfonce  jiifqu'à  la  naiffance 
des  plus  bafles  feuilles  ,  &  Ton  prefle  molle- 
ment la  terre  autour  des  racines  3  pour  fou- 
xenir  la  plante  fans  la  comprimer.  Elle  reprend 
<lans  l'efpace  de  vingt -quatre  heures,  fans. que 
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f"'^  ■  les  feuilles  mêmes  aient  foUfFcrt  là  tooindre 
Hiflbirc   aicération. 

NatufcUc,  Un  champ i  de  cent  pas  en  quatre,  doit  conte- 
nir dix  mille  plantes  à  la  Guadeloupe  ;bù  lé  pas 
n'eft  que  de  troiis  pieds  j  8c  douze  mille  cinq  cens 
à  la  Martinique,  où  il  e(t  de  trois  pieds  &  6tmu 
On  compte  que  rentretièn  de  dix  mille  plantes 
occupe  trois  hommes,  &  qu'elles  rendent  étiviron 
quatre  mille  livres  de  tabac.  Il  cÙ:  ordinairement 
quatre  mois  en  terre,  avant  que  d'êtte  coupé.  On 
connaît  qu'il  approche  de  fa  maturité',  lorfque  Tes 
feuilles  commencerit  à  changer  de  couleur,  &  que 
leur  verd  s'obfcurcit.  îîientôt  elles  penchent  vers 
•  la  terre,  comme  fi  la  queue  qui  les  attache  à  leur 
tige  avait  peine  à  foutehir  le  poids  du  fuc  dont 
elles  font  remplies.  Leur  odeur  fe  fortifie,  &  fe 
répand  bien  plus  loin  :  enfin ,  Idrfqu'en  les  pliant 
on  s'apperçoit  qu'elles  ciaflent  plus  facilement, 
c'eft  une  marque  certaine  de  maturité.  On  attend , 
pour  couper  la  J)lante ,  qwe  la  tofte  foit  tombée , 
&  que  le  foleil  ait  defféché  toute  l'humidité  qu*elle 
avait  répandue  fur  les  feuilles*  Alors  on  coupe 
toutes  les  plantes  par  le  pied ,  à  deux  pouces  de 
terre  v  on  les  laiffe  tout  le  refte  du  jour  près  de 
leurs  fouche»,  avec  le  foin  de  Tes  retourner  plu- 
fieurs  fois  j  on  les  tranfporte  le  foir  aux  cafés, 
&  l'on  évite  fur-tout  de  leur  laifler  pafler  la  nuit  à 
découvert,  parce  que  rien  ne  leur  eft  &  contraire 
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'que  la  rôfée  »  qui  eft  fort  abondante  dans  ces  cli*  s; 
mats  chauds.  Miftôirc 

Tout  ce  qui  regarde  la  manière  de  préparer  NatmcUc* 
le  rabac  n'appartient  point  à  notre  defTein  \  mais 
obfervons  qu'on  lui  donne  plufîeurs  formes*   La 
plus  grande  partie  fe  (île  de  diiférentes  grofTeurs^ 
&  le  plus  gros  n'excède  pas  un  pouce  de  diamètre, 
comme  le  plus  petit  n'a  jamais  moins  de  cinq  li-» 
gnes.  C'eft  le  petit  tabac,  mis  en  rôle,  &  nommé 
briquet,  dont  on  a  fait  long-temps  un  fort  grand 
commerce  à  Dieppe  >  &  qui  était  la  bafe  de  celui 
des  Normands  dans  le  Nord.  Le  poids  des  rôles 
eft  depuis  dix  jufqu'à  deux  cens  livreSé\  Ceux  qui 
viennent  du  Bréfil  font  couverrs  ordinairement 
d'un  cuir  verd ,  c'eft-à-dire ,  d'une  peau  fans  ap- 
prêt. Mais,  quoique  cette  précaution  foit  utile 
pour  les  confcrver,  elle  n'eft  poinr  en  ufage  aux 
Iles  du  Vent ,  parce  que  les  peaux  y  ont  toujours  « 
été  rares.  Il  y  a  trois  autres  manières  d'employer 
les  feuilles  du  cabac  :  on  les  met  en  aiidouille,  en 
torquetre  &  en  paquets.  Ce  qu'on  nomme  an^ 
douille  eft  une  efpèce  de  fufeau ,  tronqué  par  les 
bouts ,  qui  fe  fait  en  étendant  des  feuilles  les  unes' 
fur  les  autres ,  en  les  roulant ,  lorfqu  elles  ont  l'é- 
paideur  qu'on  veut  leur  donner ,  &  les  couvrant 
enfuite  d'un  morceau  de  toile  inàbibée  d'eau  dô 
mer,  qu'on  lie  fortement  avec  une  Corde,  &  qu'on 
laifle  dans  cet  état  s  jufqu  à  ce  que  les  feuilles  n^ 
Tome  XVI.  C 
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faffent  plus  qu'un  feul  corps.  Cette  méthode  tH 
Hiftoirç  fort  ufitée  à  Saint -Domingue.  Les  torquettes  fe 
ï^^curclle.  fonf  à-peu-près  de  même,  avec  cette  différence, 
qu'elles  font  plus  longues  &  moins  pre(Iées.  Leur 
uiàge  ordinaire  efl:  pour  faire  le  tabac  en  poudre. 
Se  pour  les  bouts  que  Ton  fume  ^  car  on  fe  ferc 
peu  de  pipes  en  Amérique^  Les  Efpagnols ,  les 
Portugais)  quantité  de  Français  &  d'Anglais,  tou» 
les  Caraïbes,  &  pçefque  tous  les  Nègres,  fument 
en  bouts*  Ces  bouts  >  que  les  Efpagnols  nomment 
0galesj  font  de  petits  cylindres  de  fix  à  fept  pou- 
ces de  long,  &  de  cinq  à  fîx  lignes  de  diamètte, 
compofés  de  feuilles  de  tabac  qu'on  coupe  de  cette 
longueur,  &  qu'on  enveloppe  dans  un  morceau  de 
fçuille  qu'on  nomme  la  robe ,  tournée  autour  de 
celles  qui  compofent  le  milieu ,  &  dont  on  arrête 
le  bout  avec  un  fil  :  c'efl:  cette  partie  qu'on  tient  à 
la  boqche  »  pendant  que  l'autr^e  eft  allumée.  Il  efl: 
•  rare  de  tnouver  les  Efpagnols  fans  leur  provifion 
^e. cigales,  qu'ils  portent  ordinairement  dans  de 
petites  gibecières  de  cuir  parfumé,  à-peu- près  fem- 
blables  à  nos  Portes-Lettres.  Jamais  ils  ne  man« 
quent,  fur-tout  en  fortant  de  table,  de  préfenter 
(des  dgdes  à  leurs  convives. 

Quoique  les  torquettes  fervent  à  faire  du  tabac 
en.  poudre,  les  Ifles  Françaifes  n'en  font  plus  de 
commerce  au-debors,  &  confument  tout  ce  qui 
«Vo  fabrique  par  cette  méthode.  U  eft  affez  rare 


Digitized  by 


Google 


DES     VOYAGES.  ^^f 

huflî  qu'on  tranfporte,  horsdcsiflesdu  Vent,  les  — 


feuilles  de  tabac  en  paquets;  mais  cerre  prépara*  Hiftoire 
tion  a  fcs  avantages.  On  n  y  emploie  que  le  tabac  N*ta"Uc* 
de  Verine  >  que  la  petiteffe  de  fes  feuilles  y  rend 
|)Ius  propre  que  la  grande  cfpèce.  Lorfqa'flles 
ont  été  fcchées  à  la  pente ,  on  les  détache  de  leur 
tige,  pour  les  étendre  les  unes  fup  les  autres,  entr^ 
des  feuilles  de  balifîer  amorties.  On  les  couvre 
d'une  groflè  pierre ,  qui  ,  les  tenant  étendues , 
achevé  de  leur  faire  jetter,  dans  cette  fituatiôn^ 
Thumidité  qui  leur  refte.  Enfuite  on  en  fait  des 
paquets,  'de  vingt-cinq  feuilles  chacun,  qu'on  lie 
par  les  queues  ;  &,  pour  les  conferver  long-temps 
faines,  on  les  met  dans  un  lieii  qui  ne  foir  ni  tropy'^ 
fec  ni  trop  humide.  Ce  tabac  n'eft  fufceptibte 
d'aucune  fraude  :  comme  on  le  voit  Ibus  toutes 
fes  faces,  on  eft  fur  qu'il  n'eft  pas  mclé  de  feuilles 
fufpeftes  ni  de  rejettons.  ... 

Ce  qu'on  nomme  rej'Ctton  eft  une  quantité  de 
nouvelles  feuilles ,  qui  repoulTent  au  tronc  de  la 
plante  qu'on  a  coupée  à  deux  pouces  de  terre» 
&  qu  «n  laiffe  croître  jufqu'à  leur  maturité.  Elles 
fe  reflentent  de  fa  foible'ffe-^c'eft  à-dire  qu'elles  ne 
font  jamais  (î  grandes,  fi  charnues ,  ni  fi  fortes  que 
les  premières.  Cependant ,  par  une  économie  nitrl 
entendue ,  les  Habitans  ne  laiffent  pas  de  les  y 
mêler.  Quelques-uns  même  pouffent  l'avatice  juf- 
fpik  faire  fervtr  le$  troifiemes  feuilles  que  te 
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■a  plante  continue  de  produire  après  les  rejettons; 
Hiftoitc  c  eft  ce  mélange  qui  a  décrié  les  tabacs  des  Ifles  du 
turcUc.  Vent,  qui  avaient  toujours  été  de  pair  avec  lc$ 
meilleurs  tabacs  du  Bréfil.  Si  les  Portugais  du  Bré* 
{il >  les  Efpagnols  des  grandes  Antilles,  les  Anglais 
de  la  Virginie ,  &  les  Français  de  Saint-Domingue 
ne  négligent  pas  les  réjettons ,  c'eft  que  leur  ter- 
rain  étant  plus  uni >  plus  gras,  plus  profond,  & 
ibuvent  plus  neuf  que  celui  des  Ifles  du  Vent , 
les  plantes  reçoivent  plus  de  nourriture ,  &  font 
plus  en  état  de  fournir  i  la  ptoduâion  de  ces 
nouvelles  feuilles.  D  ailleurs  ils  feraient  beaucoup 
mieux,  eux-mcmes,  de  ne  pas  les  employer.  Leur 
tabac  en  vaudrait  mieux  ;  car  ils  ne  peuvent  défa* 
vouer  que  ces  fécondes  &  troifiemes  prbdufikions 
ne  foient  toujours  fore  inférieures  à  la  première. 
Labat  joint  ici  d'utiles  confidérations  :  «  Quand 
»  cette  économie»  die -il,  aurait  été  fupportable 
ff>dans  Torigine  des  Colonies,  &,  lorfqu'on  y  a 
9  commencé  à  planter  le  tabac ,  parce  que  les  terres 
»y  avaient  alors  toute  leur  force  ^  il  eft  certain 
^qu'elle  eft  pernicieufe  i  préfent,  fur-tout  fi  l'on 

•  emploie  les  terres  qui  font  depuis  long-temps  en 
9»  valeur.  Pour  rendre  fon  ancienne  réputation  au 
'»  tabac  des  Ifles  Françaifes,  il  faudrait  le  cultiver 
«dans  dés  terrains  neufs  qui  n'y  manquent  poinc 
«-encore,  (fans  compter  ce  que  la  France  pQ(scde 

•  en  tetre  ferme) ,  &  défendre  abfolument  le  tabaa 
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a»  de  rejecton>  V  il  f^ut  ordonner  que  les  pliintes 

I»  (bteiic  arrachées,  au- lieu  d'être  coupées  à  deux   Hlftoire 

•  pouces  de  terre.  Nos  Ifles  auront  alors  du  tabac  NaturcUr» 
»qui  ira  de  pair  avec  celui  du  Bréfil  &  de  la 

»  Nouvelle -Eipagne,  &  beaucoup  meilleur  que 
m  celui  de  Virginie  &  de  la  Nouvelle- Angleterre» 

•  Alors  oQi  rétablira  un  commerce  qui  fera  la  ri*  ;^ 
»che(Ie  de  la  France  &  de  fes  Colonies  de  rAmé-; 

•  rique.  » 

U  eft  conftanr,  fi  l'on  s*en  rappoKe  i  lexpé* 
rience  du  même  Voyageur ,,  que  les  terres  de 
Cayenne ,  &  de  la  partie  Krançaife  de  Saint-Do- 
mingue ,  font  aufli  bonnes  &  auffi  propres  pour 
le  tabac»  que  les  meilleures  de  toute  TAmérique* 
Il  refte  de  crès^-grands  tesrains  neufs  à  la  Guade*» 
loupe,  &  dans  la  gratrde  terre  de  cette  Ifle,  à  la 
Defirade,  à  Marie-Galante ,  à.  la  Grenade,  à  Saint- 
Martin, Saint-Barithélemy,  Sainte-Croix,  &  dans 
quelques  quariiisTs  de  la  Martinique ,  aufE  favo« 
xables^c^aon  puiflfe  le  defirer  à  la  culture  du  tabac» 
irpréfent  incultes,  &  menacés  d'être  bijen  des  fîécles 
(ans  habitans.,  fi  l'on  ne  remet  pas  cette  maf^hanti 
dife  en  valeur  ;  &  Ton  ne  doit  pas  s^imaginer 
qu'elles  puifleot  èiic  employées  autrement  que 
par  la  culture  da  tabac.  Tout  le  monde  aeft  pas 
en  état  de  commencer  un^  étàbliflement  par  la 
cohftruâion.duoe  fucrerie;  H  en  coûte  pour  cette 
èmreprife  ^  & ,  quand  il  fe  tcouVerait  afièz  d'aveos^ 
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B-— — -»  turiers  riches ,  il  faudrait  un  grand  nombre  d*siti^ 
Hiftoirc    f^^çj  p^uj.  dégraiflèr  le  terrain  qu  ils  auraient  feit 

Naturelle,  défricher ,  &  le  rendre  propre  à  donner  des  can- 
nes dont  on  put  tirer  de  boa  fucre  blanc.  D'ail* 
leurs  les  fucrerîes  font  déjà  fi  nombreufes,  que  le 
Royaume  ne  peut  coufommer  la  moitié  du  fucre 
qui  fe  fait  à  préfent  dans  nos  Colonies.  «  C'eft 
c>  donc  à  la  culture  du  tabac  qu  il  faut  penfer  fur 
b»  toutes  chofes,  &  fe  fouvenir  qiîe  c'eft  à  cette 
t»  plante  que  nous  fommes  redevables  de  Téta- 
wbliflement  de  nos  Colonies.  C'était  le  com- 
<D  merce  libre  du  tabac ,  qui  attirait  à  ^int  Chrif- 
^tophe  une' multitude  de  vaifTeaux  de  toutes  les 
»  Nations,  &  des  habitans  en  fi  grand  nombre»  que 
^dans  1a  feule  partie  Françaife  de  cette  Ifle,  on 
»  comptait  plus  de  dix  mille  hommes  capables  de 
m  porter  les  armes  -,  au-lieu  que  par  la  ruine  de  ce 
«commerce,  depuis  que  le  tabac  a  été  mis  en 
•  partie,  on  s'y  eft  vu  obligé  de  s'attacher  preC- 
m  qu'uniquement  à  la  fabrique  du  fucre  ;  ce  iquî 
«»a  tellement  diminué  le  nombre  des  habitans, 
«rqu'on  n*y  a  pu  raflembler  enfurte  plus  de  deux 
tomiUe  hommes.  La  Martinique,  la  Guadeloupe, 
»ik  les  autres  Colonies  Françaifes,  font  dans  le 
à>même  cas*  Ceux  qui  les  ont  connues  anciennc- 
»ment  ne  peuvent  voir,  fans  gémir,  Tétat  oîi 
i» elles  font  aujourd'hui,  dépeuplées  d'habîtans 
•blancs,  &  peuplées  feulement  de  Nègres  que 
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i^  leur  grand  nombre  met  en  état  -de  faire  des 

tofoulevemen»  &  des  révoltes,  auxquelles  on  na    Hiftoirc  ' 

m  réfifté  )ufqu*à  préfent  que  par  une  faveur  par-  NaturcUçrf 

9  ticuliere  du  Ciel.  Ceft  le  nombre  des  Blancs 

éà^ui  fait  la  force  des  Colonies  :  la  multitude  d^ 

«^Efclaves  eft  inutile  pour  la  défenfe  du  Pays,  & 

m  pernicieufe  mâme  lorfqu  il  eft  attaqué.  Mais  la 

s»  multitude  des  Blancs  ne  peut  être  compofée  qui; 

^  de  ce  qu'oh  nomme  petits  habttans^  &  ces  petits 

9k  habitans  ne  peuvent  flibiîfter  que  par  la  culture 

»  &  le  commerce  libre  du  tabac.  » 

Labat  avoue  néanmoins  que  le  commerce  &  la 
manufaâure  des  fucres  font  des  objets  de  la  plus 
haute  importance  :  mais  il  veut  qu'on  lui  accorde 
que  c*eft  ce  qui  a  dépeuplé,  &  par  confôquent  . 
affaibli  les  Ides  ^  parce  que  le  terrain  nécedaire 
pour  line  fucrerie,  fur  laquelle  il  ny  a  que  quatre 
ou  cinq  blancs»  8c  fouvent  bî^n  moins,  était  oc- 
cupé pat  cinquante  ou  foixante  habitans  portant 
les  armes,  capables.de  défendre  le  pays,  8c  faifant 
une  confommatioo  de  denrées  &  de  marchai^- 
difes  de  l'Europe  >  beaucoup  plus  con^dé- 
rabje  qu'on  ne  peut  l'attendre  des  Maîtres  & 
des  Efclaves  d'une  fucrerie ,  en  quelque  nombre 
^u  on  veuille  les  fuppofer.  On  a  vu  que  quatre 
ou  cinq  aunes  de  groffe  toile,  avec  un  peu  de 
viande  falée ,  fuffit  pour  l'entretien  &  la  nourriture 
d'un  efclave.  «  On  ne  lui  donue  ai  bas ,  ni  fouliers  f 
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:«- »  ni  chapeau ,  ni  chcmifes,  étoffes,  perruques,  gmtS; 

Hiftoirc     ^  j^j  jj^jiiç  autres  cbofes  dont  les  Blancs  ont  befoin 

xJaturellc.  j^p^uj  f^  y^tj^  ^  g^  (^  confornier  aux  modes  de 
9»  l'Europe.  Les  cfclaves  ne  confomment  ni  vin ,  ni 
a*  liqueurs,  ni  fruits  fecs,  ni  huile,  ni  farine  de  fro- 
I  99  ment ,  ni  épiceries ,  ni  meubles ,  argenterie ,  draps» 
»  dentelles,  étoffes  d'or  &  de  foie,  armes,  mqni- 
9» rions,  en  un  mot,  une  infinité  d'autres  cho(es » 
fidont  les  Blancs  fe  font  une  néceflîté  d'être  tou- 
9  jours  fort  abondamment  pourvus.  Cependant  ce 
»  font  ces  denrées  &  ces  marchan Jifes  qui  forment 
9»  le  fond  d  un  commerce  immenfe,  que  la  France 
»  peut  avoir  avec  fes  Colonies  -,  moyen  fur  &  tou- 
»  jours  infaillible  pour  l'enrichir,  en  faifant  rouler 
9»  Tes  manufaâures ,  &  travailler  une  infinité  d  our 
»  vriers  &  de  matelots*  » 

On  ne  parlera  ni  de  l'indigo,  ni  du  café,  done 
on  a  déjà  traité  dans  la  defcription  des  Indes  Orien- 
tales ,  &  qu'une  heureûfe  culture  ne  fait  pas  moins 
profpérer  aux  Antilles  *,  mais  on  a  remis  à  donnée 
ici  quelque  explication  des  propriétés  du.  cacao. 
L'arbre, qui  le  porte,  &  qu'on  nomme  indifférem- 
ment cacaotier  Se  cacaoyer,  croît  naturellement  & 
É»ns  culture ,  dans  une  infinité  d'endroits  de  l'Amé- 
rique ,  entre  les  deux  tropiques»  On  en  trouve  des 
forêts  entières  aux  environs  de  la  rivière  des  Ama- 
zones, fur  la  côte  des  Caraques  &de  Carthagène, 
^ans  l'ifthme  de  Darien ,  dans  l'Yucatan ,  Honduras  ^ 
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les  provinces  de  Guattmala ,  de  Chiapa,  de  Soco- 
nufco,  de  Nicaragua,  de  Cofta-ricca,  &  quantité  Hiftoire 
■d autres.  Les  IflcsdeCuba,  de  Saint-Domingue,  N«»""«- 
de  la  Jamaïque  &  de  Portoric,  en  produifenc 
beaucpup  »  qu  on  regarde  à  préfènt  comme 
fauvages  ,  par  comparaîfon  à  ceux  qu'on  cul- 
tive >  quoiqu  au  jugement  de  quelques  Voya- 
geurs, ik  méritent  une  véritable  préférence.  Les 
petites  Antilies  n'ont  pas  été  privées  de  ce  fruit; 
fur-tout  la  Martinique,  la  Grenade  &  la  Domini- 
que. Labat  déclare  qu'il  n'en  a  pas  trouvé  à  la 
Guadeloupe ,  quoiqu'il  ait  aflez  couru  ,  dit- il,  les 
bois  de  cette  Ifle  :  mais  il  n* ofe  conclure  qu'elle 
n'en  ait  point ,  parce  .que  les  cacaoyers  qu'on  y 
cultive  y  viennent  en  perfection. 

On  a  reconnu , depuis  long-temps,  que  la  Mar- 
tinique eft  celle  des  Ides  Françaifes  ou  cet  atbre 
croît  le  mieux  ;  ce  qyi  n'a  point  empêché  que  les 
Français  n'aient  été  fort  lents  à  le  cultiver.  Un 
Juif,  nommé  Benjamin  d'Acofta,  fut  le  premier, 
comme  on  Va  déjà  fait  obferver ,  qui  planta  une 
cacaoyere,  en  lAo.  Elle  fubfiftoit  encore,  en 
1^94  :  mais  le  cacao  ne  pafTant  point*  encore 
pour  une  bonne  marchandife  en  France  ^  parce 
que  le  chocolat  n'y  était  pas  fort  en  ufage,  & 
qu'il  était  chargé  de  gros  droirs  d  entrée ,  les  ha- 
bitans  de  la  Martinique  ne  s'attachaient  qu'au 
fuçtc  9  au  tabac,  à  l'indigo,  au  rocou,  au  coton» 
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rssî  Sec.  dont  la  grande  confpnïmation  rendait  le  défek 

Hifloirc    p]u5  f^i-^  £j^jjj,  |g  chocolat  s'étant  mis  fort  à  la 

aturelic.  ^^q jg  ^  q,^  penfa  férieufement  à  cultiver  les  arbres 

qui  produifent  le  cacao,  vers  1684.  Ceft  Tannée 

<]u'on  donne  pour  date  des  caçaoyeres  qui  ont 

fuivi  celle  d'Acofta. 

Le  cacaotier  fauvage croît  fort  haut,  fort  gros 
&  fort  branchu.  On  arrête  ceux  quon  cultive,  à 
la  hauteur  de  douze  ou  .quinze  pieds *)tK>n-feu-> 
lemenc  pour  fe  donner  plus  de  facilité  à  cueillie 
leur  fruit ,  mais  encore  pour  les  expofer  moins 
aux  injures  de  lair  &  du  vent,  parce  qu'ils  font 
dune  délicateflè  furprenante.  L'écorce  en  eft 
brone,  vive,  mince,  adhérente  au  bois,  qui  eft 
blanchâtre,  léger  &  poreux  ;  il  a  les  fibres  lon- 
gues, droites,  adez  grofles,&  ne  laiflè  pas  d'être 
fouple.  En  quelque  iaifon  qu'il  Toit  coupé,  on 
y  remarque  beaucoup  de  fève  -,  ce  qui  peut  venir 
du  terrain  oà  il  veut  être  planté  >  qui  doit 
être  de  bon  fond  ,  frais  8c  humide.  La  feuille 
eft  ordinairement  longue  de  huit  à  neuf  pouces  ; 
quelquefois  plus  )  mais  râftment  moins  ,  d 
ce  n'eft  dans  un  mauvais  fond.  Elle  a  y  dans  fa 
plus  grande  largeur,  un  peu  plus  <lu  (1^^^  de 
cette  longueur  *,  elle  eft  pointue  par  les  deux  bouts, 
,  &  tient  aux  branches  par  une  queue  forte  &  bien 
nourrie ,  de  deux  à  trois  pouces  de  long.  Sa  cou- 
leur, par- delTus^  eft  d'un  vecd  vif,  &  plus  chargée 
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"I^ar  -  deffous.   Son   contour  ,   &  fon  plus  grand  i 

diamètre  jufqu'à  fa  pointe,  eft  d'une  très -belle    Hiftoirc 
couleur  de  chair  -,  &  cette  partie  eft  fi  délicate,  N*^""^^®«^ 
que  le  moindre  vent,  où  les  rayons  du  Soleil, 
la  grillent  bientôt.  Les  fibres  ou  nervures ,  qui 
foutiennent  les  feuilles ,  approchent  beaucoup  dà 
celles  du  cerifier. 

On  ne  voit  jamais  cet  arbre  entièrement  dé- 
pouillé de  ks  feuilles  :  celles  qui  tombent  font 
auffi-tôt  remplacées  par  celles  qui  font  prêtes  à 
paraicre.  Il  fleurit  &  porte  du  fruit ,  deux  fois  Tan, 
comme  la  plupart  des  arbres  de  TAmérique.  On 
peut  dire  même  qu*il  produit  ^fans  ceffe ,  puif- 
qu'il  n*eft  Jamais  fans  fleur  ou  fans  fruit.  Cepen- 
dant les  récoltes  les  plus  abondantes  fe  font  vers 
les  Solftices ,  c  eft  -i  -  dire  ,  vers  Noël  &  la  Saint- 
Jean  ,  avec  cette  différence ,  que  celle  de  Noël 
eft  la  raeilleute. 

On  eft  étonné  qu'un  fruit  fi  gros  vienne  d'une  fi 
petite  fleur  :  le  bouton  qui  la  renferme ,  n'a  pas  deux 
lignes  de  diamètre  &  trois  de  hauteur.  Cependant 
on  y  compte  ,  Idtfqu'il  eft  ouvert ,  dix  petites 
feuilles  9  qui  forment  un  petit  calice ,  au  centre 
duquel  eft  un  fort  petit  piftil  alongé ,  avec  cinq 
filets  &  cinq  étamines  à  Tentour.  Les  feuilles  font 
couleur  de  chair  pâle  ,  mêlées  de  taches  &  de 
pointes  rouges  -,  les  filets  d'un  irouge  de  pourpre  j 
les  étamines  d'un  blanc  argenté  ,  Se  le  bouton 
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yi  ■■■  d'un  blanc  moins  clair  :  c*cft  ce  bouton  ,  qui  formé 

Hiftoirc    le  fruit.  Les   fleurs   n*ont  aucune  odeur.  Elles 

Naturelle,   viennent  toujours  par  bouquets ,  dont  la  plupart 

tombent.  L'arbre  ne  pourrait  foutenir  fes  fruits , 

fi  toutes  les  fleurs  fe  nouaient»  ni  leur  donner  la 

nourriture  qui  leur  convient.  Elles  ne  croiffent 

point  au  bout  des  branches  9  comme  au^  arbres 

de  l'Europe  5  elles  forcent  depuis  lé  pied  du  tronc, 

jufqu'au  cicrs  des  cinq  groffcs  branches.  On  ob- 

ferve  qti'elles   naiffeni  aux  endroits  qui  avaient 

des  feuilles  dans  la  jeuneffè  de  Tarbre,  comme 

s'ils  étaient  les  plus  tendres  &  les  plus  faciles  à 

s'ouvrir.  ^ 

Les  fruits ,  qui  fuccèdent  à  ces  fleurs  >  refïem- 
.  blent  à  des  concombres  :  ils  font  pointus  par  un 
bout,  partagés  dans  toute  leur  longueur,  comme 
les  melons  à  côtes  ,  &  parfemés  de  petits  tuber- 
cules. L'écorce  du  fruit,  fuîvant  fa  grofleur  & 
celle  de  1  arbre  qui  le  porte,  a  depuis  trois  juf- 
qu'à  cinq  lignes  d'épaiffeur  ,  &  le  fruit  entier , 
depuis  fept  jufqu'à  dix  pouces  de  long,  fur  trois 
à  quatre  pouces  de  diamètre.  Sagrofleur  fait  fentir 
pourquoi  la  Nature  l'a  placé  au  tronc  de  l'arbre , 
&  au  gros  des  cinq  principales  branches  :  les  pe- 
tits rameaux  rompraient ,  s'il  venait  à  leurs  ex- 
rrémités.  On  diftingue  des  cacaos  de  trois  cou- 
leurs -,  les  uns  d'un  blanc  pâle ,  tirant  un  peu  fur 
le  verd  >  les  autres ,  d'un  rouge  foncé  >  '&  les 
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troidemes,  rouges  &  Jaunes-,  maïs  le  dedans»  &   )  i 

les  amandes  qu'ils  contiennent,  font  de  même   Wiftoirc 
couleur ,  de  même  fubftance  &  de  mc^le  goût.  N*^»^^«^«- 
AuŒ.  les  trois  couleurs  de  Técorce  ne  font  •  elles 
pas   des  efpèces  différentes  -,  Se  ceux  qui  en  dif- 
llnguent  trois  ou  quatre  ,  fe  trompent.  Il  n'y  en  a 
qu'une  feule ,  aux  Ifles  comme  dans  le  Continent, 
La  couleur  des  goufles ,  en  •  dedans ,  e(l  de  chair 
pâle  :  elles  ren  erment  une  fubftance  de  même, 
couleur,  aflez  légère,  &  trcs-délîcsrte  ,  à-peu- 
près  du  goût  des  pépins  de  grenade.  C'eft  cette 
poulpe  ,  qui  fe  nomme  cacao  :  elle  environne 
vingt  -  cinq  amandes  ,  qui  y   font  attachées  par 
de  petits  filamens.  Il  eft  très -rare  den  trouver 
mcins^  fi  ce  n'eft  dans  les  goufle$  avortées  >  & 
plus  rare  encore  d  en  tirer  davantage.  Les  arbres 
ks  plus  puiffans,  les  mieux  nourris ,  à  l'âge  même 
de  dix  ou  douze  ans ,  n'en  portent  pas  plus  que 
les  jeunes  -,  mais  elks  font  plus  grofTes ,  &  c'eft  la 
ièule  différence  qu'on  remarque  dans  les  cacaoyers» 
desiâesdu  Vent,  de  Saint-Domingue,  des  Ca- 
saques ^  &  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Ces  amandes , 
ou  cacaos  ,   font  longues ,  aux  Ides  ,  de  neuf  à 
douze  lignes,  plus  ovales  que  rondes,  pointues 
par  les  deu±  bouts  ,  mais  inégalement  -y  leur  dia* 
mèrre  eft  de  cinq  à  fept  lignes  :  la  chair  eft  d  ua; 
blanc  qui  tire  fur  Tincarnat  y  compare,  aftez  pe« 
i^te  pour  fon  volume.  Lorfqu'on  la  tire  de  la 


Digitized 


by  Google 


4^      HISTOIRE    GENERALE 

■ gouSky  elle  eft  huileufe  ,  amere,' fort  douce  aiJ 

.  Hiftoirc  toucher  ,  &  couverte  d  une  pellicule  fore  unie 
Naturelle,  jg  même  couleur.  Si  l'on  tire  de  terre  des  amanies 
de  cacao ,  qu  on  y  ait  laiffées  deux  ou  trois  Jours , 
&  qui  fe  dilpofent  à  rompre  leur  enveloppe, 
ion  voit  que  leur  fiibftance  n'eft  compofée  que 
de  deux  feuilles  9  pliffées  &  engagées  l'une  dans 
l'autre  ,  qui  partent  d  un  petit  piftil  rand ,  & 
d'environ  la  longueur  d'une  ligne  >  pofé  au  gros 
bout,  de  l'amande ,  qui  eft  le  germe  de  l'arbre ,  & 
qui  pouffe  en  terre  fa  racine. 

Le  cacao  des  Ifles  du  Vent  eft  le  plus  petit; 
Celui  de  Saint*  Domihgue ,  de  Cuba  &  de  Por-^ 
toric ,  eft  toujours  plus  gros ,  mieux  nourri  8c 
plus  pefant.  Celui  des  Caraques  eft  plus  plat  » 
plus  grand  ,  &  ne  reffemble  pas  mal  aux  greffes 
fèves  de  marais.  Lorfque  les  amandes  de  cacao  font 
lîcches,  elles  font  toutes  d'un  rouge -brun,  ' 

Nous  laiflbns  aux  curieux  le  foin  d'étudier 
dans  Labat  ,  la  bonne  méthode  de  cultiver  les 
cacaoyers  j  mais  nous  obferverons  que  l'amande 
lî'eft  que  fept  ou  huit  jours  à  pouffer,  qu'elle 
pouffe  en  même* temps  par  les  deux  bouts ,  que 
le  plus  gros  roippt  fâ  pellicule  pour  former  Tarbre  ; 
et  que  le  petit  pouffe  en  terre ,  pourfatre  la  grofle. 
vâcine  *,  Mfm  que  le  gros  fort  de  terre  couvert 
de  la  pellicule ,  comme  un  boutcMi ,  qui  achevé 
•  de  la  rompra  Se  la  fait  tomber  ^n  s'épanouiffanti^ 
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Quinze  ou  vingt  Jours  après  ,  il  a  cinq  ou  fix 
pouces  de  haut  j  &  quatre  ou  fix  feuilles.  A  dix  on  Hiftoirc  • 
douze  mois  ,  l'arbre  a  près  de  deux  pieds  de  Nato«Uc, 
iiauceuf ,  &  jufqu'à  feize  feuillet.  A  deux  ans , 
il  arrive  à  la  hauteur  de  trois  pieds  &  demi , 
Jbuvcnt  de  quatre  ;  &  le  bouton  ,  qui  s  eft  tou- 
jours (butenuau  centre  des  deux  dernières  feuilles, 
s'ouvre  alors,  pour  fe  partager  en  cinq  branches, 
rarement  en  fix ,  &  jamais  en  fept.  On  coupe  la 
fixteme ,  parce  qu'elle  gâterait  la  divifion  ordi- 
naire des  branches  de  l'arbre,  qui  feît  une  partie 
de  fa  beauté*  Alors  les  feuilles  ceffent  de  croître 
furie  tronc,  &  pouffent  furies  raaîtrefles branches ^ 
qui  en  produifent  de  plus  petites  à  mefure  qu'elles 
s'élèvent ,  pendant  que  le  tronc  croît  lui  -  même 
&  groflît  5  à  proportion  du  fuc  qu'un  terrain  frai* 
lui  fournit.  Il  ne  commence  à  fleurir  qu'à  deux 
ans  &  demi.  A  fix ,  il  eft  dans  toute  fa  force. 

Il  fe  trouve  des  cacaoyers  ,  qui  portent  jufqu'à 
deux  cens  cinquante  gonfles  \  mais  ce  font  des 
drbresde  vingt  ans ,  grands ,  forts ,  en  bonne  tetre, 
&  bien  défendus  contre  tous  les  vents.  On  ne 
compté  ordinairement  la  récolte  de  Nocl ,  que 
fur  le  pied  d  une  livre ,  ou  d'une  livre  &  demie 
par  arbre  ,  8r  celle  de  la  Saint- Jean  fur  le  pîed' 
d'une  livre.  Il  faut  quatre  cens  amandes  feches 
pour  la  livre  ,  cç  qui  doit  s'entendre  néanmoins 
du  cacao  des  Ifles  du  Vent  \  car  il  en  faut  moins 
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[  '  ■  J  aux  Ifles  de  Saine -Domingué  &  de  Cuba  s  où  i 
Hiftoirc  ç(i  plus  gros  )  &  moins  encore  aux  Cara<}ue5, 
Naturelle,  ^j^^g  ^  ç^^^  gouffes  produifen t  une  livre  d'amandes 
feches  :  mais ,  comme  la  pefanreur  du  cacao  di« 
niinue  de  moitié  en  fecbanc ,  huit  gouITes  donnent 
une  livre  d'amandes  vertes.  Vingt  Nègres  peuvent 
entretenir  &  cultiver  cinquante  mille  cacaoyers, 
&  faire  encore  du  manioc ,  du  maïs  >  des  pois  ^ 
des  patattes,  des  ignames,  au-delà  de  ce  qu'il 
faut  pour  leur  entretien.  Cinquante  mille  arbres 
donneront  au  moins  >  l'un  ponant  l'autre  ,  cent 
mille  livres  d'amandes  >  qui ,  vendues  h  fept 
fols  dx  deniers  ,  prix  médiocre.»  &  le  plus 
bas  auquel  on  ait  jamais  vu  le  cacao ,  produifenc 
la  fomme  de  57500  livifes.  Ce  profit  eft  d'au* 
tant  plus-  confidérable  ,  que  ,  demandant  peu 
de  frais  ,  il  entre  prefqu'entierement  dans  la 
bourfe  du  Maître.  C'eft  un  avantage  confidérable 
que  la  culture  des  cacaoyers  a  fur  celle  des  cannes 
,  à  fucre.  Ona  vu  qu'une  fucrerie,  pour  rapportée 

la  même  fomme  en  fucre  blanc  ou  brut>  demande 
trois  fois  autant  d'efclaves  ,  de  moulins ,  de  char-, 
rettes,  des  bœufs ,  des  chevaux  >  diftérentes  fortes 
d'ouvriers,  &  de  raSineurs  ,  qui  mettent  leurs 
fervices  à  fort  haut  ^ptix.  Labaj:  fe  croit  en  droit 
de  conclure  ,  depuis  que  le  chocolat  s'eft  mis  à. 
la  mode  ,  qu'une  cacaotiere  eft  une  riche  mine 

d'or  ^ 
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ia  or ,  pendant  qu'une  fùcrerie  n'eft  qu'une  mine 

de  fer,  Hiftoirc 

Dans  le  pattage  des  opinions  fur  la  nature  du  ^*^"^^  ^* 
cacao  y  lexpërience  &  les  obfervationii  du  méniQ 
Voyageur,  doivent  être  dun  grand  poids.  Les 
écrivains  Efpagnols  &   les  Médecins  déclarent 
qu'il    eft   froid  &  fcc.  Ecoutons  Labat  :  *  On 
»ne   peut  difcon venir  ^   dit» il,    qu'il  ne  foit 
s>  huileux  &  amer  s  or  tout  et  qui  a  ces  deux 
«qualités   eft  chaud  ,  &  d'autant  plus  qu'il  les 
»a  dans  un   plus  haut  degré.   Il  n'y  a  point 
»de   fruit   dorft    on    puiflfe   tirer  plus   d'huile 
3»  que  du  cacao  ,  ni  qui  foît  d'une  plus  grande 
«amertume  ^  il  n'y  a  point  de  fruit  plus  chaud.: 
s>  commlent    ferait  -  il  dont  jcempéré  r   Serait-  ce 
â»en  y  mêlant  du  fucre,  de  la  canelle  -,  du  girofle 
»  &  de  i'eflence  d'ambre  ?  mais  toistes  ces  drogues 
i»(bnt  très* chaudes*,  &,  quoiqUeHes  né  doivent 
t»  entrer  qu  en  petite  quantité  dans  ia  compofitioa 
9»  du  chocolat ,  il  eft  vifiblè  que  leur  chaleur  9  jointe 
9»  à  la  chaleur  tempérée  du  cacao  ^  doit  former 
»  un  cpmpofé  très -chaud.  Les  j^fpagnols  juftifient 
»  aifémeiit  l'ulàge  qu'ils  ont  de  mêler  avec  le  cacao 
»  quantité  d'ingcédiens  fort  chaude ,  puifqu  ils  le 
«croient  très -froid,  jufqu'à  prétendre  qu'il  eft 
m  capable  de  faire  tomber  en  phthyfie  ceux  qui  en 
tfr  prennent  avec  excès*  Ceftfur  ce  principe ,  qu'ils 
»  y  mêlent  une  quantité  confidérable  de  canelle  1 
Tome    XVI.  D 
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^■^u—mi-M  3)  de  fucre  ,  <le  piment ,  de  graine  de  bois  dinde, 
Hiftoirc     3)  Je  girofle,  d'ambre,  de  mufc ,  8c  fur-tout  de 
Naturelle,  -„  vanille;  ingrédicnsque  tout  le  monde  reconnait 
3>  très-chauds.  Ils  nous  adurent  que  le  cacao»  fondu 
•-avec  toutes  ces  drogues ,  compofe  un  tout  ex- 
35ii*cmemeat  tempéré.  Leur  raifonnement  parait 
i»bon ,  &  s'accorde  bien  avec  leur  principe.  Un 
30  écrivain  Français  prouve  la  bonté  du  chocolat 
»  par  la  prodigieufe  confommation  qui  s'en  fait 
1»  dans  toute  l'Amérique  ;  il  pouvait  ajouter  qu'elle 
aan'eft  pas  moindre  en  Efpagne,  en  Portugal, en 
«Italie,  ea  Angleterre  &  dans  tout  le  Nord;  & 
9? que  ,  fanç  le  prix  èxceffif  ou  il  eft  en  France, 
«l'ufage  n'y  eh  ferait  pas  moins  communjl  ajoute 
«que  de  tarit  de  Peuples  qui  en  ufent ,  fans  dif- 
to  tindion  dage  ,  de  fexej.fouvent  fans  régie  & 
»fân&  modécatian,  pas  un  ne.  s'eft  encore  plaint 
«d'en'avoic  ^ire/Tcuci  la  iDgindre  inpon)modité  v 
^  qu'au  contiiaiire  •  ils  ont  épr<ôuvé<  qu'il  étanche 
*ia  foif^'îquil  rafraîchit,   quil  cngiîaifle  ,  q|u'il 
»  répare  en  un  inftajnt  les  forces  perdues  par  le  tra- 
■ivail,   qu'il  fortifie ,  qu'il  f)rQcute  le  fommeil , 
^nqu'ilaideàladigeftion,  qu'il  adoucit  &  puriBe 
•»lefang-,  en  un  riiot  qu'il. xoiiCerw  la  fanté  & 
«qu'il  prolonge  la  vie.  Je  conviens  de  tout  j  riea 
»  n'eft  plus  vrai  :  mais  que  cet  écrivain  convienne 
,    »aufli ,  qu'à  l'exception  des  Fran^ns  des^  Ifles., 
«tous  ces  peuples  prennent  le  chpcolat  prépatc 
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n à  la  manière  Efpagnole. S'il  eftdonc  certain  que  -^J^— ''-^ 
»  le  cacao  préparé  à  la  manière  Efpagnole .,  c'eft-     ^^^°^^^ 

•  à-dire,  mêlé  avec  tanr d 'ingrédiens  chauds  <  eft  ^*^"^^"^' 
«encore  tempéré,  comme  il  doit  l être  pour  pro- 

•  duire  tant  de  bons  effets  >  ne  doit- on  pas  con- 

•  dure  que  de  lui-même  il  n'eft  pas  rempérrf , 
a>&  qu*au  cçntraire  il  eft  froid ,  puifqu'ii  a  befoin     - 
»  de  tant  de  chaleur  étrangère  pour  devenir  tem- 

»  pété  ,  ou  que ,  malgréxant-d'ingrédiens  chauds, 
»  auxquels  on  le  joint,  il  ne -cefle  pas  detre 
»  tempéré.  » 

Labat  pitit  à  ce  raifonneitjcnt,  la  manière  dont 
on  prépare  le  chocoiàt  ert  Amérwjue.  Qn  fait 
brûler,  ou  rôtir,  les  amandes  du  cacao  dans  une 
poëlle ,  comme  le  café.  Cette  première  prépara- 
tion éft  abfolument  néceffaire  :  elle  dépouille  le 
cacao  de  la  pellicule  dure  &  feche  qui  le  couvre;  * 
&  le  mouvement ,  qu-eHe  -excite  dans  fes  parties , 
donne  Viffu^e  à  Thuile  dont  elles  foiti  remplies* 
On  le  fait  brûler  plus  ou  moins ,  fuivant  la  dif- 
férence dés  goûts.  Les  Efpagnols  d'Amérique  le 
btûlent ,  jufqu'à  ce  que  les  amandes  foîènt  tout- 
à-fait  noires  y  les  Américains  &  les  Français  dej 
Ifles  le  brûlent  beaucoup  moins.  Les  premiers 
prétendent  que  la  pâte  en  devient  plus  fine ,  & 
que  le  fucre  s'y  incorpore  plus  facilement.  A  la 
vérité,  les  amandes,  qui  font  rôties  jufqu  à  l'excès, 
fe  pilent  plus  aifément ,  &  fe  paflent  mieu)f  fuç 
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la  pierre  :  mais  leur  fubftaince  eft  alors  changée} 
ttiftoirc    Thuile  eft  exhalée  -,  à  peine  confervcnt  -  elles  affeaS 

Naturelle,  damertume  pour  faire  connaître  ce  qu elles  ohc 
été.  Labat  fe  déclare  pour  la  méthode  des  Amé- 
ricains &  des  Infulaires  Français  :  ils  ne  brûlenc 
les  amandes ,  qu'autant  qu  il  le  faut  pour  ôter  avec 
facilité  la  pellicule  qui  les  couvre  ^  &  pout  exciter 
le  mouvement  néceifaire  à  leurs  parties ,  mais  fans 
endommager  la  fubftance)  &  fans  la  priver  de  cette 
huile  fpirirueufe ,  qui  fait  la  plus  grande  partie 
de  fa  bonté.  Audi  le  chocolat  des  Ides  Françaifes 
eft'- il  plusnourriflànc^  &  démande -r-il  plus  de 
fucre  pour  abforber  fon  amertume* 

Lorfque  les  amandes  font  rôties ,  &  mondées 
de  leur  peau  ,  on  les  pile  dans  un  mortier  de 
gayac,  bois  tiès-dur  ,  &  prefque  fans  pores.  Le 
pilon  eft  du  môme  bois.  C  eft  ainfi  qu'on  les  réduit 
en  pite  j  mais  f  comme  elle  ferait  encore  groiliere  > 
on  la  broie  fur  une  pierre ,  avec  un  rouleau  de^ 
fer  poli ,  pour  la  rendre  aufli  fine  »  auffi  déliée 
qu'elle  puifte  l'être.  Les  pierres  qu'on  y  emploie^ 
doivent  être  fermes,  un  peu  poreufes^  afin  que 
le  feu  qu'on  met  dcffoUs  les  échauffe  plus  faci-i 
Icment  \  mais  elles  ne  doivent  point  être  fujettes 

g  à  fe  fendre ,  non  plus  qu'à  fe  calciner  \  &  leur 

grain  doit  être  allez  dur  pour  ne  pas  s'égrainer; 
£iles  doivent  être  polies,  &  foigneufement  lavées , 
lorfquQû  a  ceHé  de  s'en  fervir.  On  leur  donne 
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ordinairement  quinze  à  dix>buit  pouçec  de  large,  «;»»»« 
fur  deux  pieds  &  demi  de  longueur.  Elles  (ont  Hi((oire 
concaves ,  ccft4-dire  creufces  dans  toute  leur  Ion-  Naturelle. 
gueur ,  épaides  de  trois  ou  quatre  pouces  ,  avec 
quatre  petits  foutiens  >  de  C\x  pouces  de  hauteur 
aux  quatre  coins  ^  pour  fe  donner  le  moyen  de 
mettre  du  feu  dçffous.  Le  f ouleau  eft  de  fer  poli , 
ou  de  marbre ,  ou  de  bois  de  gayac.  Dans  les 
pays  fort  chauds ,  il  n'eft  pas  befoin  de  mettre  du 
feu  fous  la  pierre  ;  la  chaleur  du  climat  eft  fuffi- 
lânte  »  fur- tout  fi  1*011  travaille  au^  Soleil.  On  met 
quelque  toile  autour  de  la  pierre ,  pour  re- 
cueillir les  fragmens  de  la  pâte  qui  peuvent 
tomber.  Aux  Ifles ,  ce  font  des  feuilles  de  balifier 
qu^on  emploie.  On  met  peu  de  pâte  à-la-fois  fur 
la  pierre  ;  on  la  broie  en  l'étendant,  &  lapreffant 
avec  le  rouleau ,  comme  les  pâtiffiers  étendent  la 
pâte  pour  feuilleter.  A  mefure  qu'elle  s'étend 
fur  la  piètre  j  on  la  ramafTe  avec  ur  coi]teau,.ot> 
recommence  à  l'étendre ,  à  la  prefTer  ,  jufquà  ce 
que  l'œil ,  ou  le  doigt  ,  la  faffe  juger  d'uneex-: 
trême  finefle.  C'eft  ■  dans  ce  travail  que  confîfte 
h  bonne  façon  du  chocolat  ,  dont  il  faut  que 
les  parties  fe  diflolvent  fi  parfaitement  dans  l'eau, 
qu'il  ne  refte  rien  au  fond  :  des  vafcs  ,  qui 
puiffe  faire  connaître  la  matière'  dont  il  eft 
eompofé.  . 

Lorfqu'oa  veiit  le  confcrver  long -temps,  ou 
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renvoyer  dans  un  pays  éloigné,  il  ne  faut  mêler 
Hiiloirc  Jans  la  pâte ,  ni  fucre ,  ni  épicerie  :  on  fe  contente 
NatarcUc.  j^  j^  ^^^^  travailler  fur  la  pierre  ,  de  la  laifler 
raffeoir ,  refroidir  Se  fécher  à  demi.  Enfuite  on 
en  fait  des  pains  ,  en  forme  de  petites  briques  » 
ou  de  cylindres,  du  poids  qu'on  Jugea  propos  ; 
^  on  achevé  de  les  faire  fécher  à  l'ombre ,  &  lu- 
fage  eft  de  les  envelopper  dans  du  papier.  Il  fe 
confcfrve  long- temps  dans  cette  luuation.  Il  n*eft 
pas  fujçc  à  fe  moifîr  j  comme  il  arrive  fouvent , 
lorfqu'on  y  a  mis  du  fucre ,  qui  eft  fort  fu(cep-^ 
cible  d'humidité.  Aux  Ifles  Françaifes ,  foit  qu'oti 
fe  pr6pofe  de  le  confommer  dans  le  pays  ,  ou 
de  renvoyer  en  Europe ,  on  n'y  met  jamais  de 
fucre ,  ni  d'épiceries.  Le  mufc ,  f  ambre  6c  la  va- 
nille n  y  entrent  jamais  \  &  ce  n'eft  ni  le  défaut , 
ni  la  cherté  de  ces  drogues,  qui  en  empêche 
I  ufage  •,  ori  a  l'expérience  qu'elles  changent  en^ 
tierement  la  nature  du  cacao.  On  fe  contente  de 
joindre  au  fucre  ,' qu'on  y  me^t  en  le  diffolvant 
dans  l'eau  chaude ,  un  peu  dé  canelle  en  poudre , 
avec  une  très -petite  pointe  de  girofle, 
-  Il  refte  à  donner  la  méthode  des  Mes  pour 
faire  le  chocolat*  Après  avoir  tapé ,  avec  une 
râpe  orxiinairfi  "  dé  fer  blanc  ,  la  quantité  de 
cacao  qu'on  vftai  employer  ;  deux  onces ,  par 
exemple,  pour  huit  taffes  d'une  grandelir  ordi-- 
flaire  ). on  les  met  dans  la  chpcolaciere  ^  avec  trois 
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onces  de  fucre ,  &  Jufqu^à  quatre  onces ,  lorfque 
la  pâte  eft  récente  ,  parce  qu'alors  elle  eft  plus    ^^^^^^^ 
huîleufe  &  plus  amere  :  on  y  joint  un  œuf  frais ,     ^^"^^  ^* 
blanc  &  jaune  ,  &  tant  foit  p^u  d^eau  froide  ou 
chaude  i  de  la  canelle  en  poudre ,  paffée  au  tamis 
de  foie ,  aptant  qu'il  en  peut  tenir  fur  un  liard  • 
9c  fi  Ton  veut  que  cette  poudre»  ait  un  goût  plus 
piquant ,  on   la  compofe  de  deux  onces  de   ca-     ^ 
oelle  &  de  doyze  cbus  de  girofle  bien  pilés.  On 
délaie  foigneufement  la  pâte ,  le  fucre  &  la  ca- 
nelle )  avec  l'œuf  &  le  peu  d'eau  qu'on  y  a  Joint. 
Alors  on  verfe  peu -à -peu  ,  dans  la  chocolatière, 
une  chopine  d'eau  bouillante ,  &  Ton  agite  for- 
tement la  matière  avec  je  moulinet,  non -feu- 
lement pour  bien  féparer  &  diflbi^dre  les  parties 
du  cacao  &  du  fucre,  mais  principalement  pour 
la  faire  bien  mouffer.  Lorfque  toute  la  chopinç 
d'eau  eft  dans  la    chocolatière  ,  on  la  met  au 
feu  ,  pour  l'y    laifler   jufqu  à   ce  que    l'écume 
ou  la  moufle  foir  prête  à  pafler  pardeflîis.,  En«- 
fuite,  lat  retirant,  on  recommencera  faire  mar- 
cher le  moulinet ,  afin    que  cette    mouffe  qui 
eft  la  plus  huijeufe  partie  du  cacao ,  fe  répande 
par  toute  la   liqueur  ,    &    la  rende    également 
bonne.  On  remet  là  chocolatière  au  feu  ,  avec 
uoe  grande  attention  à  faire  marcher  le  mouli- 
net, chaque  fois  que  la  matière  s'élève.  On  lut 
laifle  prendre  ainû  quelques  bouillons,  pour  la 
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î  cuire.  Enfin ,  Tayant  retirée  du  feu ,  on  fait  agir 
encore  le  moulinet  -j  &  à  meftire  que  Técume  s*a- 
maflè  en  haut ,  on  la  fait  tomber  doucement  dans 
les  taffes.  Ce  qui  refte  de  liqueur,  qu*on  n*a  pu 
réduire  en  mouffe ,  s'y  verfe  enfuite  fans  autre 
précaution.  Plus  le  cacao  eft  frais  &  bien  préparé, 
plus  il  produit  de  mouffe  ;  elle  doit  être  grife , 
épaiff'e ,  à  petits  yeux  ,  &  fî  légère  qu  Une  tafle j^ 
contenant  plus  d'un  demi-feptîcr ,  ne  doit  pas 
pefer  trois  onces.  Quand  on  veut  mettre  un  tiers , 
ou  un  quart  de  lait  avec  l'eau ,  on  n'y  met  poinc 
d'eau  ',  &  l'on  ne  fait  bouillir ,  ni  l'eau,  ni  le  lait, 
avanr  que  de  les  mettre  dans  la  chocolatière^  It 
fuffit  que  l^eau  fo^tbien  chaude,  &  tout  le  refte 
s'obferve  de  même.  , 

Tous  les  partifans  du  chocolat  prétendent  que 
cette  méthode  le  rend  d'une  délicatefle  &  d'uue 
bonté  merv^illéufe  j  qu'il  eft  léger  &  trcs-nour- 
riflant  j  que  pris  à  Jean  ,  il  fou^etit  dans  le  tra- 
vail ;  qu'après  le  repas,  il  aidé  à  la  digeftion,  & 
qu'il  eft  propre  à  toutes  fortes  de  tempéramens. 
Labat ,  qui  en confeille ardemment  lufage,  ajoute^ 
en  faveur  de  ceux  qui  font  arrêtés  par  la  dépenfe  » 
que  c'eft  au  contraire  une  véritable  épargne. 
«Année  commune ,  dit-il ,  on  peut  avoir  la  pâte 
»  de  cacao  à  vingt-cinq  fols  la  livre.  On  avoue  que , 
*>  pour  huit  rafles  ,  il  ne  faut  que  deux  onces  de 
f>  pSte ,  qui  reviendront  à  trois  fols ,  &  trois  onççs 
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•  de  fiicre,  qui  ne  coûteront  pas  plus  ,(1  Ton  fe  c- 

•  contente  d'employer  de  bonne  caflbnade.  Il  ne  Hilloire 
»  faut  pas  pour  fix  deniers  de  canelle.  Qu'on  en  Naturelle, 
90  mette  autant  pour  un  œuf  ou  un  poinçon  de  lait» 

3>  chaque  taile  de  chocolat  ne  reviendra  pas  à  plus 
f»dun  foLjAinfî  quand,  pour  fe  fortifier  dans  le 
3»  plus  pénible  travail ,  on  prendrait  deuxtafles  de 

•  chocolat  le  matin  >  la  dépenfe  n'irait  qu'à  deux 

•  fols,  &  fervirait  à  foutenir  bien  mieux  les  forces > 

•  que  le  pain,-  le  vin ,  &  d'autres fecours qui  coû* 

•  tent  beaucoup  plus.  Aufli  les  Français  de- Saint- 

•  Domingue  &  des  Ifles  du  Vent,  fur-tout  ceux 
•du  quartier  de  la  grande  Ahfe  &  de  la  Marti- 

•  nique,  font-ils  un  u(âge  fî  fréquent  du  chocolat, 

•  de   1  eau -de -vie  &   du  tabac,  que  ces  trois 

•  chofes  leur  fervent   d'horloges  &  de  mefures 

•  itinéraires.  Lorfqu'on  leur  demande  à  quelle 

•  heure  ils  font  partis  de  quelque  lieu  ,  &  quand 

•  ils  font  arrivés  ,  ils  répondent  :  je  fuis  parti  au 

•  coup  d  eau-de-vie  ,  &  je  fuis  arrivé  à  la  cho-i 

•  colade  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  font  partis  au  point 

•  du  jour,  &  qu'ils  font  arrivés  fur  les  huit  heures 

•  du  matin ,  parce  que  c  eft  le  temps  où  ils  pren- 
»  nent  leau-de-vie  &  le  chocolat.  Si  l'on  veut  fayoii: 

•  d'eux  ladiftance  d'un  lieu  à  un  autre,  ils  difenc 
»  qu'il  y  â  deux  ou  crois  bouts  de  tabac  j  c'cft-à-" 

•  dire  ,   qu'allant  de  ce    lieu  à  l'autre ,  &   ne 

•  manquant  point  de  fumer  dans  leur  marche,  iU 
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s>  ont  fume  en  chemin  deux  ou  trois  bouts  de 

Hiftoirc     »  tabac.» 

aturcllc.  Qj^  jjj.g  jy  cacao  une  efpèce  d'huile  ,  nommée 
ordinairement  beurre  de  cacao  ;  mais  la  manière 
dont  on  la  tire  dans  les  Pays  chauds  »  ne  réudîf- 
iant  pas  toujours  en  Europe ,  où  Ton  ne  peut  fe 
procurer  du  cacao  frais,  Labat  donne  une  autre 
manière  de  tirer  cette  huile.  Il  s'étend  avec  plus 
de  complaifance  encore  ,  fur  la  découverte  qu'il 
fi<  à  la  Martinique  ,  d'une  liane  qu'il  donne 
pour  la  véritable  vanille,  mais  que  divers  contre- 
temps ne  lui  permirent  pas  de  cultiver  avec 
allez  de  foin ,  pour  vérifier  parfaitement  Tes  idées« 
II  paraît  même  ignorer  fi  ceux  qu'il  laiffa  in- 
formés de  Ton  fecret ,  en  tirèrent  avantage  après 
fon  départ.  ^ 

La,  vigne  qu'on  a  plantée- aux  Ifles  ,  étant 
venue  de  France ,  ne  s'eft  pas  naturalifée  facile- 
ment  au  terroir ,  &  l'on  aHure  même  que ,  jufqu'à 
préfent,  le  raifin  n'arrive  jamais  à  fa  parfaite  ma- 
turité. Ce  n'eft  pas  faute  de  chaleur  ni  de  nour* 
riture  *,  mais  le  climat  eft  humide  &  chaud  ;  les 
grains  mûriflent  trop  tôt ,  &  les  uns  avant  les 
autres*,  de  forte  que,  dans  une  même  grappe^  il 
s'en  trouve  de  mûrs ,  de  verts ,  &  d'autres  en 
fteurs.  Le  mufcat  qui  eft  venu  de  Madère  & 
des  Canaries  ,'eft  exempt  de  ce  défaut,  &  iTiûrit 
parfaitement  ^  cependant  on  obferve  que  les  feps 
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s'améliorent  en  vieiliiflTanr.  Ce  que  la  vîgne  a  de 

plus   remarquable  aux  Ifles  ,   c'eft  qu'elle  porte     ^*^^^^^ 

du  fruit  deux  fois  i  an ,  &  fouvcnt  trois  fois  en  ^*^"^^  ^" 

quatorze  mois  1  fuivant  la  faifon  où  elle  eft  coupée 

&  le  fep  taillé.  Labat  rend  témoignage  que  des 

feps  qu'il  avait  plantés  ,  donnèrent  du  fruit  fepc 

mois  après.  Les  figuiers  y  viennent  de  bourure  , 

&  portent  toute  Tannée  ,  fans  autre  foin  que  de 

mettre  du  fumier"*  au.  pied ,  &  de  lesarrofer  dans 

le  temps  de  la  féchereffe. 

Une  régie  fort  importante ,  pour  tranfporter 
des  arbres ,  des  plantes  ,  ou  des  graines  >  d  uti 
pays  froid  dans  un  pays  chaud  ,  eft  de  les  pren- 
dre dans  le  pays  le  plus  voifin  ,  &  de  la  tem- 
pérature la  plus  approchante.  Aux  Ides  ,  par 
exemple  ,  on  confeille  de  les  faire  venir  de  Pro- 
vence ,  ou  de  la  Côte  d'Efpagne  ,  ou  plutôt 
encore  de  Madère  &  des  Canaries.  A  l'égard  des 
graines  ,  on  doit  toujours  les  apporter  dans  leurs 
co/Iès  ou  leurs  épis.  Ce  foin  même  nempcche 
point  que  les  premières  récoltes  ne  foient  tou- 
jours imparfaites  •,  mais  elles  fe  naturalifent  en- 
fuite  ,  &  le  temps  les  perfeàionne.  En  femant  des 
pois  à  toutes  les  lunes  ,  on  en  a  de  verts  aux 
Ifles ,  pendant  toute  Tannée,  Le  froment  y  croît 
ttcs-bien,  lorfque  celui  qu'on  y  met  en  terr^ 
eft  né  dans  le  pays  même.  Quelques  Voyageurs 
ont  publié  fauflement ,  qu'il  était  défendu  aux  ha- 
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1.._J--:lii;  bitans  des  irfes  de  femer  du  bled ,  &  de  cul- 
°^^^    tiver  des   vignes  ,  &    que   le  motif  de  cette 
'  défenfe  était  la  crainte  de  nuire  au  commerce , 
parce  que  le  fond  principal  des  cargaifons  s&  le 
vin  &  la   farine.  Jamais  il  n*y  eut  d'ordonnance 
de  cette  nature  -,  mais  1  expérience  a  fait  connaître 
que  la  culture  du  bled  était  inutile»  Prefque  per* 
fonne  n  y  mange  du  pain  de  froment.  Les  Nègres, 
les  engagés,  les  domeftiques  &  les  ouvriers  ne 
vivent  que  de  cadave.  La  plupart  des  Créoles, 
ceux  mêmes  'qui  ,  dans  uoe  grande  fortune ,  font 
fervir  du  pain  de  froment  fur  leur  table ,  en  fa- 
veur des  étrangers  ,  ou  par  affectation  de  gran- 
deur ,  lui  préfèrent  auifî  la  cadave.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  du  vin  \  là  confommation  en  eft  fî 
grande  ,  que ,  dans  quelque  quantité  qw'on  l'ap- 
porte ,  on  trouve  à  le  vendre.  Mais  la  petiteffe 
du  terrain  rend  la  culture  des  vignes  comme  im-> 
pofEble.  Il  eft  employé  beaucoup  plus  utilement 
en   cannes  ,  en  cacao  >  en   coton ,  en  rocou  & 
d'autres  marchandifes.  Le'  même  efpace  de  terre 
qu'on  mettrait  en  bled  &  en  vignes  ,  pour  four- 
nir le  pain   &  le  vin   nécelTaires  à  la  fubfîftance 
de  dix  hommes  ,  fuflfira  pour   çn   nourrir  cin- 
quante ,  s'il   eft  employé  en    marchandifes  du 
pays.    D'ailleurs  ,    qu'y    viendraient    faire    les 
vaifleaux  d'Europe,  û  les   habitans  tiraier^t  du 
bled   &  du  vin   de  leur    fond  ?  De   quoi  fo 
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ctiargeraient-ik  ,  &  que  pourraient  -  ils  efpérer  .  n         'j 
des  mes  ?  .       .  Hiftoivc 

Il  eft  défendu  aux  Efpagnols  du  Mexique  &  Naturelle, 
de  toute  la  Nouvelle  -  Efpagne  de  la  Province 
dTucacan  ,  des  côtes  des  Caraques  &  de  Car- 
thagène  i  des  Ifles  de  Cuba  ,  de  Saint-Domingue 
&  de  Portoric  j  &  des  autres  lieux  voifins  du 
golfe  de  Mexique ,  de  cultiver  la  vigne  &  les  ^ 
oliviers.  Les  Jcfuites  ont  eu  feuls  la  permiffion  de 
faire  une  certaine  quantité  de  vin  pour  la  Meffe» 
Autrement  les  galions  n'auraient  pas  de  quoi  faite 
leur  charge ,  &  ces  deu^  denrées  ,  qui  font  fore 
abondantes  en  Efpagne,  y  demeureraient  pref- 
qu^inutiles.  Mais  les  Etats  du  Pérou  &  du  Chili 
ne  font  pas  Aijets  à  cette  défi^nfe.  On  y  fait  quan- 
tité de  bon  vin.  A  l'égard  du  bled  ,  il  croît  par- 
tout fort  abondamment.  Dans  là  Nouvelle-Efpagne, 
<>n  en  fait  ^annuellement  deux  récoltes.  Quoique 
perfontie  ne  doute  qu'il  pût  être  cultivé  aveô  le 
même  fuccès  dans  les  pays  voîfîns  du  gdife  de 
Mexique,  les  habitans  de  la  côte  des  Caraques, 
de  Carthagène ,  8c  ceux:  des  grandes  Ides ,  ne 
fement  aucune  forte  de  bled  d'Europe;  ils  aiment 
mieux  acheter  des  Français  &  dautres^  étrangers, 
des  ferines  fl[U  on;  leur  vend  bien  cher.  Labat 
raconte  qu'un  habitant  de  Marie  -  Galajîte  re- 
cueillait annuellement  fa  provifion  de  vin  ,  qui 
^oiSîsit   fur    foa  bHbjcgtiQn  ^    &    qu'il    était 
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■■fi»  » .1  excellent.   Son   défaut    était  de  ne   pouvoir   fe 

Hiftoirc  .  garder.  5  mais    quelle  néceffité   de  le   conferver 

NaturcUu   long -temps,    puifqu'on    en    fait    chaque    année 
deux  récoltes  ? 

Les  Antilles  ont  quatre  forte«  de  jafmins  ^  le 
^  commun ,  qui  n'a  que  cinq  feuilles  ,  &  le  double 
qui  en  a  dix,  blancs  tous  deux  comme  le  nôtre; 
un  jafmin  rouge  à  cinq  feuilles ,  avec  un  double 
de  même  couleur.  La  quantité  de  jafi-nins  blancs, 
qui  croiffent  par -tout  à  la  Martinique,  &  juf- 
qu'au  fond  des  forêts  ^  où  l'on  ne  peut  fuppofcr 
qu'ils  aient  été  plantés  par  les  Caraïbes,  fait  Juger 
que  cette  plante  eft  naturelle  aux  Antilles.  Labat 
en  donne  la  defcription  :  «c'eft,  dit-il  5  un  ar^ 
»bri fléau,  qui  pouffe  quantité  de  tiges  droites; 
belles  s'entrelacent  aifément  -,  elles  multiplient 
»  &  fe  fortifient ,  fans  autre  foin  que  de  les  taillet 
a>  deux  fois  Tannée,  au  commencement  &  à  la  fit) 
s>de  chaque  faîfon  pluvieufe*  Le  pied  de  l'at* 
»bri(îeau  eft  couvert  de  deux  ccorces -,  Tinté* 
,  aorieure,  qu'on  pourrait  prendre  pour  le  bois 
»  même  ,  verte  ,  lifle  ,  &  fi  adhérente  ,  qu'il  n'eft 
»  pas  aîfé  de  la  féparer  du  bois  ^  elle  eft  couverte 
»dune  autre  écorce,  de  couleur  grife  ,  mince  5 
/  «friable  ,  qui  fe  cJétache' d'elle- même,  &  qui  fe 

3>  roule.  Le  dedans  du  bois  eft  mêlé  de  gris  & 
»de  verd  pâle  •,  il  eft  affez  tendre  ,  caflant  , 
9>\égoe  Se  rempli  d'une  moelle  ^ui  n'a  pas  beau-. 
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»  coup  d'humidité.  Ses^es^  qu'il  poufle  en  grand  ■' ii-..t 

»  nombre  ^  font  unies,  liantes,  dW  vcrd  foncé,    ^^^^'^^^ 

7>8c  chargées  de  feuilles  -,  elles  font  dun  très-  N^^"^^^^^- 

a>  beau  verd  »  pointues  par  les  deux  bouts  ,  beau* 

»  coup  plus  longues  qu'il  ne  femble  convenir  à 

soleur  largeur  :  elles  tiennent  aqx  branches  ,  par    • 

»une  cjueue  courte  ,  &  font  toujours  accouplées. 

»C  eft  !à  l'extrémité  des  branches  ^ue  naiffent  les 

»  fleurs  :  elles   viennent  toujogrs  par  bouquets  % 

»&  commencent  par  un  bouton  alongé  ,  dont  lo 

»bout  eft  couleur  de  pourpre  y  il  s'ouvre ,  &  fe 

»  partage  en  cinq  feuilles,  dont  le  fond  eft  tourné 

»  en   petit   calice  ,  au  milieu  duquel  s'élève  uo 

3>  petit   piftil  ,   qui   porte   dans  fa  maturité  une 

»gouffe   qui  renferme   deux   petites  graines,  à 

«côté  l'une  de  l'autre ,  applaties  par  les  faces ,  qui 

»  fe  touchent  »  &  rondes  du  côté  oppofé.  Ceft  la 

»femence  de  la  plante  î  mais,  co^nme  elle  vient 

«mieux  de  bouture  ,  on  s'attache  peu  à  mettre 

3»  ces  femehcçs  en  terre.   Les  jafmins  doubles , 

»  rouges  &  blancs,  ne  différent  des  fimples,  que 

»  par  ie  nombre  des  feuilles.  Leur  odeur  eft  éga- 

»lement  douce,    &  ne  laifle  pas  de  s'étendre 

»aflèz  loin,  fur-tout  le  matin  Se  le  foir^  car,  en 

»  plein  foleil ,  il  n'y  a  point  de  fleur  dont  l'odeur 

3» ne  s^afFaiblifle  beaucoup,»  .  r  :r    . 

La  plupart  des  légumes  qu'on  nomme  pois  aux 
Antilles ,  devraient  porter  le  nom  de  (éves  ^  puif- 
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qu'ils  en  ont  réelleraenttla  figure.  On  fe  borné 
Hutoire  j^j  gy^  p^jjg  d'Angola  ^  dont  On  a  eu  Toccafioti 
de  parler  plufîeurs  fois*  Ils  font  originaires  du 
Royaume  de  ce  nom ,  fur  la  Côte  d'Afrique  ^ 
d  où  ils  ont  été  apportés  par  les  vaiHeaux  qui  vont 
à  la  traite  des  Nègres.  Leur  couleur  eft  brune  > 
&  leur  forme  à-peu-près  celle  des  petites  fèves 
d'Europe  -,  mais  ils  ont  la  propriété  finguliere  de 
former  un  arbriffeau  forç  agréable  ,  qui  dure  fept 
ou  huit  ans 9  &  quelquefois  plus»  fuivant  leter^ 
rain  auquel  il  eft  confié-,  il  fleurit,  &  porte  du 
fruit ,  pendant  prefqbe  toute  Tannée  :  fon  écorcô 
eft  mince  &  fort  verte  s  il  jette  beaucoup  de 
branches.  Ses  feuilles  font  longues  i  écroices  i  . 
minces ,  d'un  verd  un  peu  brun. 

Le  bois  d'Inde,  porte  deux  fois  Tari  de  petites 
fleurs  blanches,  qui  rougiflènt  un  peu  vers  Textré- 
inité  j  &  qui  forment  de  petits  bouquets,  auxquels 
fuccèdent  de  petites  graines  de  la  Confiftance  defe 
noix  mufcades  ,  &  de  la  groffeur  commune  deji 
câpres  ,  dont  l'odeur  &  lô  goût  reprcfentént  ufi 
•mélange  de  girofle  ,  de  canelle  &  de  mufcade^ 
Les  ramiers ,  les  grives ,  les  perdrix  &  les  perro- 
quets recherchent  çés  graines  ,  &  lés  mangent 
avec  une  avidité  furprenante  :  elles  les  engraifferit 
beaucoup  ,  &  donnent  à  leur  chair  le  goût  de 
-ces  trois  épiceries.  On  trouve  quantité  de  ces  ar- 
bres dans  rifle  de  Sainte-Croix,  à  la  Grande  terre 

de 
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de  la  Guadeloupe,  à  la  Grenade,  aux  Grenadins,  ..  .  ;  "  -,  ,  .* 
à  Marie-Galante  ,  dans  les  montagnes  du  vîeux    ^^"°^^^ 
Fort  de  la   même  Ifle  ,  au  gros  Morne  de  la  ^*^**'*^^» 
Martinique  ,  au  quartier  des  Tartanes ,  &  vers  le 
dernier  Cul-de^fac  des  Salines.  Les  habirans  em- 
ploient la  graine  de  bois^i'Inde  dans  les  fauces  » 
&  pour  faler  la  chair  de  porc  »  qu'ils  en  faupou- 
drent   autant  que  de  fel.  Labac  ^  qui    trouvait 
cette  préparation  charmante  ,  n'eft  pas  étonné, 
dit-'ii,  qu'il  foie  défendu  de  tranfporter  une  fi 
délicieufe  graine  en  France  ,  parce  que ,  pouvant 
fuppléer  ï  toutes  les  épiceries ,  elle  en  ruinerait 
le  commerce. 

Un  anicle  aflez  curieux ,  dans  le  même  Voya* 
geur ,  eft  celui  qui  regarde  la  culture  des  légumes 
d'Europe  aux  Antilles.  Les*  uns  y  profperent;  & 
d'autres  s'y  afFoibliffent  jufqu  à  changer  prefqu'en*» 
tierement  de  nature.  Deux  ou  trois  plantes  d'o- 
feille  fufBfent  pour  en  peupler  un  jardin.  On  les 
partage  en  petites  portions,  qu'on  plante  aflèz 
loin  les  unes  des  autres  :  elles  reprennent  faci- 
lement -,  &  paraiffant  rendre  à  fe  rapprocher , 
elles  s'élargiflènt  fi  bien  que ,  dans  lefpaee  de  cinq 
ou  fix  femaines  ,  elles  couvrent  toute  la  furface 
du  terrain.  Plus  on  les  coupe  ,  fur  -  tout  dans  le 
temps  des  pluies ,  plus  elles  croiflent  &  fe  ré- 
pandent. La  graine  d'oignons  ne  produit  que  des 
ciboules ,  qui  viennent  en  tou&s.  Aufli  les  ma« 
Tome  XFL  JE  . 
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relots  gagnent- ils  beaucoup  fur  les  oignons  qu'ils 
toirc    apportent  ^  ils  font  fûrs  de  les  vçndre  deux  ou 
trois  écus  le  cent  y  &  quelquefois  plusw  Les  échar 
lottes  croifTenc  en  perfeâion  aux  Antilles;  mais» 
lorf^u'elles  ont  repris ,  il  huî  ôter  la  terre  qui 
les  couvrait, ^&  ne  l^flèr  que  k  chevelure  en- 
terrée y  faos  quoi  elles  ne  produifent  que  des 
feuilles.  Au  contraire  >  plus  on  a  foii»  de  les  dé- 
chaulfer ,   plus  elles   multiplient  Se   grofliflfenrJ 
Une  échalotte  en   produit  jufqu'à  vingt  ,  dans 
une  feule  touffe.  Le  cerfeuil ,  la  pimprenelle  & 
le   perfil  viennent  fort  vîte  &  très-bien,  fi  Toti^ 
a  foin  de  les  couper  fouvent.  Le  pourpier  croît 
naturellement  dans  toutes  les  Antilles  s  &  jufques 
dans  les  bois.  On  obferve  que  la  première  herbe  ^ 
qui  vient  dans  un  champ  jqu'on  a  défriché ,  eft  le 
pourpier  :  il  s*en  trouve  du  commun  &  du  doré* 
Les  raves  >  les  panais  ,  les  carottes,  les  falfifis 
&  les  betteraves  ne  viennent  parfaitement  que 
lorfqu'ils  font  femés   de  graine  créole  ^  c'eft-à- 
dire  ,  née  dans  le  Pays.  La  graine  de  la  Nou« 
velle-Angleterre  donne  des  carottes ,  qui  pefent 
jufqu'à  trois  &  quatre  livres.  Les  graines  Fran-? 
çaifes  &  Efpagnoles  de  melons ,  de  citrouilles  ^ 
.de  concombres,  de  laitue,. de  chicorée  &  de 
pois  verts ,  fe  perfeâionnent  aux  IHes ,  par  une 
^augmentation  furprenante  de  groffeur  &  de  bonté. 
Joute  faifon  Se  toute  terre     foot  propres  aux 
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melons.  Un  petit  trou  ^  qu'on  fait  de  la  pointe     --  — ■ 

<i*un   bîcon^  &  dans  lequel  on  jette  quatre  ou    ^^^^^^"^^ 
cinq  grains  de  femence,  eft  la  feule  culture  qu'ils  ^*^^*^^    • 
demandent ,  avec  le  foin  de  les  arrofer  en  temps 
(ce.  Cependant  >  de  cent  melons ,  il  eft  rare  d  en 
,  trouver  un  mauv^û^  L'odeur  en  efl:  audi  char- 
mante que  le  goût:  avec  une  chair  ferme,  ils  ont 
iine  couleur  qui  réjouit  la  vue  *>  &  de  quelque 
manière  qu  on  les  mange ,  l'excès  même  n'en  eft 
jamais  nuiûble,  ^  On  nomme  melons  de  France  , 
ceu|^  dont  la  chair  eft  rouge,  &  melons  d'bfpagne, 
ceux  qui  l'ont  blanchâtre,  tirant  fur  le  verd.  Les 
choux  pommés  croifTent  en  perfeâion.  Il   n'en 
fauc  qu'un   pour  peupler   tout  un  jardin  ^  «on  le 
coupe  j  fa  tige  pouile  une  in'^nité  de  rejettons, 
qu'on  arrache  l'un  après  l'autr^,  &  quijéc^adt  re-  . 

plantés,  produifent  en  quatre  mois  un  autre  chou 
bien  pommé.  Enfuire  la  nouvelle  tige  en  produit 
d'autres,  fans  qu'il  loic  jaaiais  befoip  d'en  feraer. 
Cette  facilité  à  faire  des  jardins  potagers  ;  ne  les 
rend  pas  plus  communs.  La  plupart  des  habitans 
comptent  fur  les  légume^  &  les  herbages  que 
leurs  Nègres  cultivent  le  long  des  bois ,  &  dans 
quelques  coins  de  terre  qu'on  leur  'laiiTe. 

Outre  les  herbes  potagères  qui  viennent  d'Eu-. 
rope  ,  on  en  cultive  trois  efpèces  qui  ne  font  pas 
connues  dans  notre  climat.  La  première ,  nommée 
Cuingambo^  croit  de  cinq  ou  fix  pieds  en  hau-:: 
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■^^  i.  -,  teur?  fes  feuilles,  qui  font  grandes ^  ridées,  rudes 
HîftoîTc    g^  découpées  ,  rcflemblait  affez  k  celles  de  la 

Naiurclk,  guimauve.  St  fleur  cft  d*un  blanc  qui  tire  un  peu 
fur  le  jaune,  &fans  odeur  particulière.  Ceftune 
efpcce  de  cloche  ^  compofée  de  cinq  feuilles 
rondes  )  de  couleur  rougeltrC)  qui  renferme  un 
piftil  en  forme  de  clou ,  arec  de  petites  éra^ 
mines  de  couleur  jaune.  Ce  piftil  fe  change  en 
un  fruit  de  la  grolTeur  d  un  œuf  moyen  ,  &  coiti- 
pofé  de  plufieurs  cotes.  Il  contient  beaucoup  de 
graines  grisâtres ,  de  la  groflfeur  de  nos  petits 
pois«  On  fait  cuire  ce  fruit  avec  toute  forte  de 
viande.  Les  femmes  8c  les  filles  Créoles  en  man- 
gent, beaucoup  9  dans  un  mets  qui  eft  propre  h 
leur  fexe  »  où,  elles  font  entrer  toutes  fortes 
^  d'herbes  ,  fansen  excepter  les  plus  dégoûtantes ,  & 

qu  on  nomme  callatou.  Une  autre  efpèce  de  guin- 
gambo  porte  ,  avec  les  mcmes  feuilles  ,  des 
fruits  moins  gros  ,  plus  ronds  &  plus  longs  , 
dont  la  pointe  eft  recourbée  comme  celle  des 
cornichons. 

On  appelle  mouJJ^mbey ,  une  féconde  herbe 
potagère  des  Antilles ,  dont  la  tige  çft  fort  bran- 
chue  ,  &  chargée  de  deux  fortes  de  feuilles  -,  les 
unes ,  fort  petites ,  foutenues  trois  à  trois ,  par  une 
queue  allez  courte  -,  les  autres ,  beaucoup  plus 
grandes ,  divifées  par  quatre  coupures ,  en  cinq 
parties  inégales ,  &  foutenues  par  une  queue  ronde 
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Se  veloutée»  La  fleur  fe  forme  d'un  bouton  ovale,  j^!  Li-Jg 
partagé  en  quatre  lobe$ ,  du  tnHicu  defquclles    ^^^^^^^ 
fort  un  petit  pied  ^  qui  porte  quatre  feuilles  ^*^**^^^^ 
blanches   &  ovales.  Le  fruit  eft  foutenu  par  ce 
pied  »  &  a  eft  quune  filique»  qui  contient  beau- 
coup de  petites  fèmence^  grisltres  ,  dek  figure 
d'un  ragnonapplati.  Ces  iiliquesont  quatxeà  cinq 
pouces  de  long  y  fur  cinq  à  fix  lignes  de  large» 
On  ne  mange  que  les  feuilles  du  niouflembef. 

La  troifieme  cfpèce  d'herbe  fe  nomme  facra^ 
malien  :  éite  s*élève  à  la  hauteur  de  cinq  ^ieds* 
Sa  feuille,  feule  partie  qaott  puiilb  manger»  eft 
longue  d'environ  fix  pouces  »  peu  chargée  do. 
nervures  ,  épati&  8c  fort  vette.  La  tige  n  excède 
gueres  la  groITeur  du  doigt  :  elle  fe  charge  ;de 
plufieurs  grappes»  comme  de  panaches  de  petites 
iSeurSf  oà  le  verd,.  le  rouge  »  le  violet  ,  le 
pourpre,  (ont  agréablement  mêlés ,  8c  qui  fe  cohr 
yerndenc  en  petits  fruits^de  la  grodeue  d'un  pois^ 
d'un  violet  tirant  fur  le  pourpre  »  qtù  renferme 
dans  une  peau  mince  &  unie  comme,  celle  du 
xiifîn,  une  (ubftance  rablle ,  aqueufe ,  d'une  odeur 
dé(àgréable  ,  au  milieu  de  laquelle  croît  une 
efpèce  d  amande  »aflesi  feche ,  qui  eft  la  femence 
de  la  plante. 

On  a  parié  trop  fouvent  de  la  ferme  du  ma^ 
iiioc   &  de  la  cadave  ,  pour  laiHer  cet  alin^em 
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î  fans  explication.  Ceft  le  pain  de  la  plupart  âeÈ 
habitans  ,  blancs,  noirs  &  rouges  des  Atitilles, 
Ce  ft-àdire ,  des  Européens  j  des  Nègres  &  des 
Américains. 

Le  manioc  eft  un  arbriïlèau  ,  dont  Técorce  eft 
griie  ,  roiTge ,  ou  violette ,  foivant  Ics.diftérentes 
éfpèces  de  bois  qu'elle  couvre ,  mab  fort  mince 
dans  toutes  les  efpèces.  Il  croit  jufquàla  hauteur 
de  fept  ou  huit  pieds  ,  Se  fon  tronc  eft  alors  de 
h  groiïeur  du  bras.  Le  tronc  &  les  branches  fonc 
remplis  de  nœuds ,  a(lèz  proches  les  uns  des  au* 
très ,  avec  de  petites  excrefcences ,  qui  marquent 
la  place  des  feuilles  tomtflées  -,  car  k  mefure  que 
Tarbre  croît ,  les  feuilles  quittent  le  bas  'des  ra- 
meaux ,  de  forte  qu'il  ne  s'en  trouve  qu'aux  plus 
hautes  parties.  Son  bois  eft  mou  ,  caftant  ,  Se 
vient  n^ieux  de  bouture  que  de  graine.  Sa  feuille 
a  la  forme  d'un  trèfle  alongé,  ou,  fi  Ton  veut, 
celle  d'une  moyemie  feuille  de  vigne ,  qu*or> 
aurait  fendue  le  long  des  nervures ,  &  qui  n'au- 
rait plus  9*de  chaque  côzé  ,  que  cinq  ou  fix  lignes 
de  large.  Sa  principale  racine  en  ppufle  trois  ou- 
quatre  autour  d'elle ,  &  jufqu'à  fix  ou  fept  autres 
de  différentes  longueurs  y  fuivaoe  Tige  de  l'arbre. 
&  la  bonté  du  terrain.  On  en  voit  d'aufli  groftes 
que  la  puifte  j  mais  leur  grofleur  ordinaire  eft 
celle   des  plus  groftes   betteuves.  L'écorce  de 
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toutes  les  fecines  efl  de  la  couleur  de  celle  de 

farbre,  c^eft-à-dire  ,  grife  ,  lorfque  le  bois  cft    ^°*'^ 

o  j;  «i    â!  •    1**      Naturelle. 

gris  ^.  ic  rouge  ,  quand  il  en  rouge  ;  mais  1  in«-  '^ 

teneur  eft  toujours  blanc ,   &  de  la  confiftance 

des  navets.  11^  fe  trouve  des  racines  mûres  àhuic 

mois.  On  nomme- 1  arbre  qui  les  produit ,  manioc 

blanc  ovt  d'ofier.  Les  autres  efpèces  ,  telles  que 

le  manioc  à  gjrandes  feuilles  &  le- manioc  rouge» 

ont  befoin  de  quatorze  ,  &  même  de  dix -(fuir 

mois ,  pour  acquérir  soute  leur  grandeur  &  leur 

maturité. 

Cet  arbriffeau  venant  de  bouture,  on  fc  con«i 

fcnre  ,  pour  le  planter ,  de  faire  une  foffe  d'un 

pied  8c  demi  de- long,  &  de  cinq  à  fîx  pouces  de 

profondeur  ,  dans  laquelle  on- couche  deux  mor-^ 

ceaux  de  fon  bois  ,  longs  de  quinze  à-  dix- huit 

pouces  f  dont  on  laide  uq  des  bouts  un  peu  hors 

de  terre  s  après  quoi ,  on  les  couvre  de  la  même 

terre  qu'on  a  tirée  du  trou.  La  diftance  ordinaire 

eft  de  dbu)P  piedJ ,  d*tine  fofle  à  l'autre.  Quand 

en  Juge  que  les  racines  ont  le  degré  de  per^ 

feâion   qui  leur  convient  ,  on  les  arrache  de 

terre  ,  à  mefure  qu'on  ei»  a  befoin  -,  &  c*eft  tou^ 

Jbuts  en  arrachant  l'arbre  entier  ,  avec  fequel  les 

racines  viennent  fans  eftort.  Des  Nègres  deftinés 

k  cet  office,  en  grattent  les  éoorces  avec  un  me- 

cbatK  coute£m>&  lesjettem  dans  un^baflin  d'eau j^ 

E  iv 
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p        I    I)  où  elles  foût  bien  lavées. Enfuitc  on  te  fctt  d uue 
Hï&oiff    |.3pç  dg   cuivre  pour  les  réduire  en  farine,  qui 

NatureUe.  reflemble  à  la  groffe  fciure  dé  bois  ,  &  qui  cft 
portée  à  la  preffe  9  pour  en  exprimer  le  fuc.  Ce 
fuc  eft  regardé  comme  un  poifon  mortel,  non- 
feulement  pour  les  hommes ,  mais  pour  tous  les 
animaux  qui  mangent  les  racines  avant  qu'il  foit 
exprime.  Du  Tertre  attribue  cette  mauyaife  qua- 
lité ^  l'excès  de  fa  fubftance.  Labat  fe  croit  mieux 
fondé  à  faire  condfterfa  malignité  dansTexcès^defa 
froideur ,  qui  eft  capable  d  arrêter  la  circulation  du 
fâng  y  &  d'engourdir  les  efprits.  Cependant  les  ani- 
maux qui  s'accoutument  par  degrés  au  manioc  , 
n'en  reçoivent  aucune  incommodité,  &  parviennent 
même  à  s'en  engraifTer.  Les  Sauvages  y  qui  en 
mettent  "dans  toutes  leurs  fauces  ,  n'en  reflen- 
tent  pas  non  plus  les  mauvais  effets  ,  parce 
qu'ils  n'en  mangent  jamais  qu'après  l'avoir  fait 
*  bouillir. 

On  fe  fert  de  ce  fuc  pour  f^ire  de  l'amidon  » 
>  en  le   faifant  delTécher  au  foleil ,  ou  il  devient 

^  blanc  comme  la  neige.  Il  prend  alors  le  nom  de 

mouchache  ^  terme  Efpa^nol ,  qui  figaifie  un  en^ 
fant ,  &  que  les  Français  ont  adopté  comme  les 
Américains.  La  mouchache  fert  4  compofer  de 
petits  gâteaux  auili  délicats  >  dit -on  ,  que  s'ils 
étaient  de  la  plus  fine  fleur  de  froment.  Les  Eura- 
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péens  8c  les  Américains  ont  différentes  méthodes , 
pour  exprimer  le  fuc  du  manioc.  C'eft  de  ce  qui    Hiftoîrc 
rcfte  après  cette  opération  ,  qu'on  fait  la  caffave  ^*^^*^*^ 
&  la  farine  de  manioc  >  qui  fervent  de  pain  à 
prefque  toute  l'Amérique. 

Pour  mettre  cette  farine  en  caflave  ,  on  a  dei 
platines  de  fer  fondu  3  rondes,  épaifTes  d'un  demi* 
pouce  i  &  larges  d'<environ  deux  {)ieds.  On  les 
pofe  fur  un  trépied  $  ou  fur  des  pierres  ,  &  Ton 
fait  du  feu  deffbus.  Lorfque  la  platine  cft  échauffée, 
on  y  met  du  manioc  gtugé  &  prefTé  ,  qu'on  « 
lait  paSer  par  utie  efpèce  de  crible ,  pour  en 
rompre  les  grumeaux.  L'épaifTeur  doit  Itre  d'en* 
viron  trois  doigts  lur  toute  la  platine.  Cette  maffe 
de  pite  s'aftaifTe  en  cuifknt ,  &  toutes  (c$  parties 
fe  lient  enfemble.  On  aide  à  leur  iiaifon ,  en  y 
paiTanc  une  fpatule  de  bois  ,  qu'on  appuie  légè- 
rement. Lorfque  le  coté  qui  touche  la  platitie  ed; 
cuit  »  ce  qu  OQ  reconnaît  à  la  couleur  >  qui  devient 
roufle ,  on  la  tourne  de  l'autre  côté  ,  k  Taide  de 
la  fpatule  &  de  la  main  gauche.  Elle  achevé  de 
cuire  5  enfuite  on  rexpofc  pendant  deux  ou  trois 
heures  au  foleîl ,,  pour  deffécher  ce  qui  peut  y 
refter  d'humidité.  Cette  çfpèce  de  pâtlflerie  ,  ou  • 
de  pain  ,  qui  prend  alors  le  nom  de  caflave ,  a 
trois  ou  quatre  lignes  d'épaifleur  dans  fes  bordsà 
un  peu  plus  dans  fon  milieu  ,  &  pefe  environ 
deux  livres  ,  quand  elle  a  vingt  •  trois  .à  vingt- 
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t.-..-  -«'.is  quatre  pouces  de  diamètre.  Le  dedans  demeure 
Hiftoirc   blanc  comme  la  neige  ,  &  les  deux  côtés  .font 
Natnreae.  j-^^^  couleur  d or  pâle,  qui  excite  rappétit.  Elle 
peut  fe  conferver  fort  long-temps ,  fans  autre  foin  y 
que  de  la  mettre  dans  un  lieu  {^c ,  &  de  Texpofer 
quelquefois  au  foleih  Ceft  une  excellente  nour- 
riture ,  qui  fe  digère  aifément ,  &  pour  laquelle 
un  peu  dliabitude  fait  prendre  du  goât  aux  Eu* 
ropéens  mêmes,  quoique  d'abord  cHe  leur  femble 
infipide.  La  calFave  s'enfle  à  vued'œil,  lor(qu*oii 
fhumeâe  avec  du  bouillon ,  ou  qu'on  la  tt empe 
fimplemeht  dans  l'eau  -,  ce  qui  prouve  aflèz  qu'elle^ 
renferme  beaucoup  de  fubftance. 

Pour  conferver  le  manivoc  en  farine,  comme 
on  le  fait  dans  toutes  les  Habitations  ,  on  eft 
fourni  d'une  grande  cuve  de  cuivre ,  montée  fur 
un  fourneau  de  maçonnerie ,  avec  un  bord  de 
pierre  de  taille  qui  l'enchaffe  bien  jufte  ,  &  qui 
augmente  (dL  hauteur  de  cinq  ou  fix  pouces.  Oa 
réchauffe  un  peu ,  pour  y  mettre  le  manioc  pjffé  > 
&  pour  l'y  remuer  avec  une  petite  pelle  de  bois. 
Ce  mouvement ,  qui  empêche  la  farine  de  s*at-^ 
tacher  à  la  cuve ,  &  de  fe  lier  ,  lui  fait  prendre 
la  forme  d'un  gros  fel  roux,  lorfqu'eHe  eft  cuite 
&  bien  feche.  Il  ne  refte  alors  qu'à  la  faire  re- 
froidir, pour  la  mettre  dans  des  barils,  oiî  elle 
fe  confcrve  des  années  entières ,  pourvu  qu'elle 
foit  dans  un  lieu  fec ,  ou  qu'on  la  fafTe  pafTer 
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tous  les  fix  mois  ,  par  la  poêle.  Elle  peut  être 
mangée  feche  ,  comme  du  pain  en  miettes,  ou  ^^^*^°|y^ 
comme  les  Orientaux  mangent  leur  riz.  Une 
cuve  ,  ou  poêle  de  trois  à  qu;(tre  pieds  de 
diamètre,  peu^  cuire  ^  en  dix  ou  douze  heures,  - 
trois  barijs  de  cette  farine  ,  chacun  de  cin- 
<5uante  pots  ,  mefure  de  Paris  -,  &  trois  bariîs 
fuffifent  par  femaine  pour  la  nourriture  de  cin- 
quante Nègres. 

Les  Américains  ne  mangent  point  de  farine 
cuite,  &.n*ufent  que  de  caflàve,  qu'ils  font  cuire 
tous  les  jours  sfouvent  autant  de  fois  qu'ils  en  ont 
befoin ,  parce  qu^ils  aiment  à  la  manger  chaude. 
^Avant  que  les  Européens  leur  euflènt  procuré  des 
platines  de  fer  ,  ils  faifaient  leur  cailave  fur  de 
grandes  pierres  plates  8c  minces  ,  qu'ils  rendaient 
propres  à  cet  ufage  ,  en  diminuant-  leur  épaifleur. 
Il  fe  trouve  beaucoup  de  ces  pierres  au  bord  de 
la  mer.  Ceft  une  efpèce  de  grès  ,  ou  4^  caillou  , 
couleyr  de  fer, -ovale,  &  long  ordinairement  de 
deux  ï  trois  pieds.  Au  lieu  de  râpes  de  cuivre  , 
pour  gruger  le  manioc ,  les  Américains  fe  fervaient 
d*une  petite  planche  de  racine  d'arbre  ,  dans  la- 
quelle ils  fichaient  de- petites  pointes  de  caillou. 
Ils  en  fonç  encore  ufage  ,  lorfque  les  râpes  de 
cuivre  leur  manquent.  Pour  exprimer  le  fuc  du 
manioc  grugé ,  ils  le  mettent  dans  ce  qu'ils  nom- 
ment une  couleuvre,  qui  cft  un  cylindre  de  rofeau 
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refendu  »  de  iîx  à  fepc  pieds  de  long  >  Se  itt 
Hifloire  quatre  ou  cinq  pouces  de  diamètre  ,  dont  ils  afr- 
Natorellt.  cachent  un  bout  à  quelque  branche  d'arbre  ,*pu 
au  fâîce  de  leur  carbet.  A  laucre  bouc  s  ils  tient 
une  groffe  pierre,  dont  le  poids,  tirant  la  cou- 
leuvre ,  la  fait  rétrécir  ,  &  ne  manque  point  d*er^ 
faire  fortir  tout  le  fuc  du  manioc.  Outre  cette 
manière  de  lui  ôter  (sl  mauvaife  qualité  en  le 
purgeant  de  fon  fuc  ,  les  Nègres  Marrons  en  ont 
deux  autres ,  qu'ils  pratiquent  dansj  les  lieux  dé« 
ferts ,  où  ils  fe  retirent.  L'une  conGfte  à  le  coupée 
en  morceaux  ,  qu'ils  mettent  tremper  dans  de 
Téau  courante  ,  pendant  fept  ou  huit  heures  \ 
le  mouvement  des  patties  de  Teauj  ouvrant  fea 
fores  de  la  racine ,  entraîne  cet  excès  de  fubftance. 
La  féconde  manière  eft  de  faire  cuire  le  manioc 
entier  fous  la  braife  :  l'adlion  du  feu  produifiint 
un  effet  encore  plus  certain  ,  on  le  mange  alors 
fans  aucune*crainte  ,  comme  des  marrons  ou  des 
patates.  D'ailleurs  il  paraît  certain  qu'il  y  a  une 
efpèce  de  manioc  ,  qui  n'a  point  de  qualité^ 
dangereufe.  Labat  confirmant  cette  remarque  >. 
nous  apprend  qu'on  le  nomme  camanioc^  c^eft- 
à-dire,eh  langue  Américaine,  chef  des  maniocs  i 
qu'en  effet,  foi^  bois,  fes  feuilles  &  fes  racines^ 
font  plus  grands  que  ceux  des  autres  ,  &  qu'on 
!e  mange  fans  ptécaution  •,  mais  qu  ccant  beaucoup 
.  plus  long-temps  à  croître ,  &  fes  racines  rendant 
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beaucoup  moins  de  farine  ,  parce  qu  elles  (bnr 

plus  légères  8c  plus  rpongieufes  que  les  autres  ,    Hiftoirc 

on  le  néglige ,  &  que  peu  de  gens  en  plantent.     *^»f«>^«^«« 

Comme  la  caflàve  eft  le  pain  ordinaire  des 
Ifles  ,  la  boifTon  commune  eft  Tdoycou  y  dont  les 
Européens  ont  a(f|prxs  luAigc  &  la  compoiition 
des  Américains.  On  y, emploie  de  grands  vafes 
de  terre  grife  >  qui  fe  font  dans  le  Pays  ,  qu'on 
appelle  canaris  j  nom  que  les  Européens»  qui  Tonc 
emprunté  auffi  des  Sauvages ,  étendent  aux  vaif« 
féaux  de  terre  de  toutes  grandeurs.  Mais  ceux , 
dont  on  fe  fert  pour  compofer  louycou,  con* 
tiennent  foixame  &  quatre -vingt  pots.  On  les  ' 
templic  d'eau  jufquà  cipq  ou  (ix  pouces  du  bord; 
on  y  jette  deux  groITes  caflàves  rompues ,  avec 
une  douzaine  de  ces  pommes  de  terre  ;  qu'on 
nomme  patates  )  coupées  par  quartiers  ,  trois  ou 
quatre  pots  de  fyrop  de  cannes ,  ou  ,  fi  l'on  en 
manque ,  une  douzaine  de  cannes  bien  mères , 
coupées  en  morceaux  &  bien  écraféess  avec  autant 
de  bananes  mûres ,  qu'on  écrafe  auffi.  Après  ce 
mélange ,  on  bouche  foigneufement  l'ouverture 
du  canaris,  pour  le  laifler  fermenter  deux  ou  trois 
Jours,  à  la  fin  defquelson  levé  avec  une  écumoire, 
le  marc ,  qui  a  formé  une  croûte  au-dedus.  La  li- 
queur 9  qui  fe  trouve  alors  dans  le  canaris ,  rellem- 
ble  à  de  la  bière  forte  :  elle  eft  rougeâcre  , 
fiourrilTante  &  rafraîcbi^Tante  ,  quoiqu'elle  enivre 


Digitized  by 


Google       — 


Hiftoirc 
Naturelle. 


78       HISTOIRE    GÉNÉRALE 

aiféoienc.  On  s'y  accoutume  auffi  facilement  qui 
la  bière.  Les  Canadiens  en  font  d'extrêmement 
forte,  fur-tout  lorfqu'ils  la  deftinent  pour.quelque 
feftin.  C  eft  dans  l'ivrefle  de  dette  liqueur  que  , 
fe  fouvenant  des  moindres  oftenfes ,  ils  madacrenc 
leurs  ennemis  fans  pitié.  Les  Européens  des  iHes, 
qui  manquent  de  vin  à  leurs  repas ,  ne  boivent 
âuffi  que  de  Touycou  ,  après  quoi  ils  avalent  un 
verre  d'eau  de  cannes. 

Le  maby  eft  une  autre  boiflbn ,  qui  n'efl:  gueres 
moins  en  ufage.  On  met  dans  un  canaris  ,  vingt 
ou  trente  pots  d'eau,  deux  pots  de  fjrrop  clarifié, 
&  douze  patates  rouges ,  avec  autant  d'oranges 
aigres ,  coupées  par  quartiers.  Cette  liqueur  fer- 
mente en.  moins  de  trente  heures ,  &  fait  un  vin 
clairet,  auffi  fin,  dit- on  ,  que  le  meilleur  poiré 
de  Normandie.  Il  eft  plus  rafraîchiilànt  &  plus 
agréable  que  Touycou ,  mais  plus  dangereux  : 
outre  qu  il  enivre  plus  facilement ,  il  eft  U  ven-r 
teux ,  que  le  moindre  excès  donne  la  colique. 

Les  Nègres  des  fucreries  font  une  boiffon  j 
qu'ils  appellent  grappe.  C'eft  du  jus  de  canne  , 
qu'ils  prennent  lorfqu'il  eft  bien  écume,  &  dans 
lequel  ils  mettent  le  )us  de  deux  ou  trois  citrons. 
Cette  liqueur  ,  qui  fe  boit  chaude  ,  eft  d'un  ex« 
cellent  ufage  pour  la  poitrine-,  elle  foutient,  elle 
défaltere -,  en  un  mot , elle  produit  lefFct  du  meil* 
leur  bouillon. 


DigiUzed  by  VjOOQ  IC 


D  E  s    V  O  y  A  G  E  s.  79 

I/eau-de-vie  de  cannes  ,  ceft- à-dire  ,  celle  qui 


fe  fait  aux  Ifles  avec  les  écifmes  &  les  fyrops  du  ^*^^^^ 
lucre  ,  eft  la  paffion  commune  des  Américains  j  *^ 

des  Nègres,  &  des  Européens  mêmes  qui  ne  font 
poinj:  affez  riches  pour  faire  provifion  de  celle  de 
France.  Il  leur  fuffit  que  cette  liqueur  foit  forte, 
&  qu'elle  foit  à  vil  prix ,  pour  leur  faire  oublier 
qu'elle  eft  rude  &  défagréable.  On  en  porte 
quantité  aux  Efpagnols  de  la  Côte  des  Caraques, 
de  Carthagène ,  de  Honduras  &  des  grandes  Ifles  : 
fis  n'y  mettent  aucune  différence  d'avec  le  vin  , 
pourvu  qu'elle  foit  dans  des  bouteilles  de  verre 
d'Angleterre  ,  bien  bouchées  &  liées  avec  du  fil 
d'archal ,  ou  dans  des  canevettes  Hollandaîfes  de 
dix  ou  douze  flacons.  Les  Anglais  ,  qui  en  con-. 
fomment  auffi  beaucoup  ,  ont  inventé  deux  ou 
trois  fortes  de  liqueurs  ,  qui  en  font  composées, 
&  dont  l'ufage  ,  ou  plutôt  l'abus ,  eft  paflTé  aux 
Ifles  Françaifes.  Telles  font  le  punch  ,  qui  s'eft 
communiqué  en  Europe  ,  &  dont  la  compofÎMon 
Y  eft  fort  adoucie  ,  mais  qui  fe  fait  aux  Ifles,  de 
deux  parties  d*eau-de  vie  fur  une  d'eau  ,  avec  les 
autres  ingrédiens  que  perfonne  n'ignore  aujour- 
d'hui -,  le/àng  gris  ,  qui  eft  compofé  d'eau-de-vie  , 
de  vin  de  Madère  &  de  jus  de  citron ,  avec  de  la  . 
canelle  &  du  girofle  en  poudre  ,  beaucoup  de 
mufcade ,  &  une  croûte  de  pain  brûlé  ;  la  limo^, 
nadc  Anglaijè  j  qui  fe  fait  avec  de  i'eau-de-vie 
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&  du  vin  de  Canarie  ,  du  fucre  &  du  )us  de 
citron ,  toutes  fortes  d'épiceries  ,  &  de  Icffencc 
d'ambre.  De  ces  trois  liqueurs ,  on  parle  de  la 
dernière ,  comme  de  la  plus  nuifible.  Ceux  qui 
craignent  des  plaiiîrs  *fi  dangereux ,  font  piler  des 
pommes  d'acajou ,  &  bouillir  le  jus  pendant  deux 
Jours  dans  un  vafe  de  terre.  Il  s'éclaircît  ,  & 
forme  une  efpcce  de  cidre  ,  dont  on  vante  Ta- 
grément.  Le  fuc,  ou  le*jus  d'ananas  ,  bien  fer- 
mente pendant  vingt -quatre  heures,  devient  un 
vin  des  plus  agréables.  La  couleur  en  eft  belle  > 
Todeur  &  le  goût  délicieux  ;  mais  il  eft  fumeux» 
il  eaivre',  8c  la  fermentation  ne  lui  fait  pas  per« 
dre  une  qualité  mordicante^  fi  naturelle  à  fon 
fruit  y  que  (i  le  couteau ,  dont  on  s'eft  fervi  pour 
le  couper ,  demeurait  quelques  heures  fans  être 
elTu/é,  on  en  trouverait  la  lame  rongée,  comme 
fî  Ton  Y  avait  mis  de  l'eau  forte.  Âuffi  ne  mange- 
t«on  gueres  d'ananas  crû  ,  fans  l'avoir  coupé  en 
traiiches,  qu'on  laifle  tremper,  pendant  une  heure  ^ 
dans  le  vin  &  le  fucre. 

Un  alimenr  que  la  nature  produit  libéralement 
aux  Ides  ,  &  qui  fait  la  refTource  ordinaire  des 
Américains  &  des  Nègres ,  fans  être  négligé  même 
des  Européens ,  eft  la  crabe  de  terrç ,  dont  on 
difttngue  deux  efpèces  j  la  grande ,  qui  eft  peu 
différente  de  celle  de,  mer  ,  &  la  petite,  qu'on 
nomme  vulgairement  tourlouroux^  Leur  defcrip- 
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tîon  eft  curîeufe.  La  féconde  efpcce  eft  fi  petite  i  ^ 

en  effet,  que  les  plus  gros  tourlouroux  n'ont  pas    ^^^oirc 
plus  de  deux  pouces  &  demi ,  ou  trois  pouces  au  ^*^«^^^*»  * 
plus    de  largeur.  Leur  écaille  eft  a(fez  dure  » 
quoique  mince  :  elle  eft  rouge  -,  le  milieu  du  dos- 
eft  d'un  rouge^brun ,  qui  s'écUircit  infenfiblemenc 
jufques  fous  le  ventre  ,  qui  eft  d'un  rouge  fore 
clair.  Leurs,  yeux  font  noies  &  durs  comme  la 
corne  -,  ils  fortent  &  rentrent ,  comme  ceux  des 
écrevifles.  Les  tourlouroux  ont  quatre  Jambes  de 
chaque  coté  ,  compofées  chacune  de  quatre  ar- 
ticles 9  dont  le^  dernier  eft  plat  »  &  terminé  en 
pointe  i  c  eft  de  ces  huit  jambes  qu'ils  fe  fervent 
pour  marcher  &  pour  gratrer  la  terre»  Ils  onr 
d'ailleurs  deux  mordans ,  bien  plus  gros ,  dont  les 
extrémités^  femblables  à  celles  des'crabes  de  mer , 
pincent  vivement ,  &  coupenc  les  racines  &  les 
feuilles  donc  ces  animaux  fornt  leur  nourriture  : 
le  mordant  gauche  eft  toujours  plus  pçtit  que  le 
droit.   S'ils  rencontrent  quelque  chofe    qui   les 
effraie,  ils  les  frappent  l'un  contre  l'autre ,  comme 
s'ils  voulaient  menacer  leurs  ennemis.  Lorfqu'ot» 
les  prend  par  une  jambe  ou  par  un  mordant, 
ils  laiftent  ce  membre  dans,  fia  main  de  celui 
qui  le  tient,  &  s'enfuient.  Du  Tertre  &  Labat 
a(Turenc  également ,  que  leurs  jambes  &  leurs 
mordans  fe  décachent  â  facilement  de  leurs  joinr 
fures,  qu'on  ne  les  y  croisait  que  collés  9^  Se  que 
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'^^'^  ces  parties  étant  arrachées ,  il  leur  en  revient 
-  d'autres   l'année  fulvânte.  Ils  changent  d'écaillé 

chaque  année.  Dans  I  état  où  ils  demeurent  quelque 
temps,  après  s'en  être  dépouillés ,  on  les  appelle 
crabes  bourfieres  :  leur^aille  n*eft  pas  plus  dure 
alors  que  du  parchemin  mouillé  :  elles  font  ex- 
trêmement faibles  s  elles  ne  peuvent  fou6frir  l'air , 
jufqu'à  ce  que  leur  nouvelle  peau  ait  acquis  la 
dureté  qui  lui  convient.  Le  repos ,  &  la  nourrir 
ture  dont  elles  ont  fait  provifion ,  avant  que  de  fe 
retirer  dans  leur  trou ,  les  rend  fort  grafles  pendant 
cette  métamorphofe.  * 

Les  tourlôuroiix  &  les  crabes  mâles ,  font 
diftingués  des  femelles  par  la  forme  de  leur  queue. 
Les  deux  fexes  Tont  repliffée  fous  le  ventre  ,  & 
compofée  de  plufieurs  rangs  de  petites  écailles  » 
qui  font  attachées  fur  une  membrane  peu  épaiffe, 
forte  comme  du  parchemin  ,  où  l'on  remarque 
plufieurs  petits  nerfs  qui  la  partagent  dans  fa  lar- 
geur ,  &  qui  fervent  à  faciliter  le  mouvement 
des  écailles  de  fa  partie  extérieure.  La  partie  itir' 
térieure  eft  garnie  de  plufieurs  poils,  longs  &rabo* 
teux.  Aux  mâles,  cette  queue  va  toujours  efi  dimir 
nuant  î  iîepuis  l'enîdroitioà  elle  eft  jointd  au  corps,; 
jufqu  à  la  naiflance  des  premières  jambes  de  der'' 
tiere  ,  bù  elle  finit  en  pointe.  Celle  des  femelles 
eit  également  large  dans  toute  ià  longueur.  Se 
fe  jer^ae  en  arc  dé  cei:de,^La  femelle  %  befbÎQ 
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3e  cette  large  queue ,  pour  couvrir  &  conferver 

fes  OBufe«  à  mefure  qu'ils  forcent  >  ils  sattacheot   Hiftoîre 

aux  poils  dont  on  a  parlé ,  &  la  queue  les  fou^  Naturelle* 

tient  9  les  enveloppe ,  empêche  qu'ils  ne  tombent» 

êc  que  le  fable»  les  herbes,  ou  d'autres  iné*^ 

galicés  qu'elle  rencontre  en  marchant,  ne  les  puiffe 

détacher»  Les  deux  queues  >  c'eft-à^-diro  celles  du 

mâle  &  de  la  femelle  »  s'emboîtent  fî  Jufte  dans 

une  cavité  qui  eft  à  récaille  du  ventre,  qu'à  peir^ 

les  apperçoic-on» 

C'eft  une  régie  générale  »  que  les  crabes  &  tes 
courlouroux,  comme  les  ferpens,  les  lézards,  te 
d'autres  reptiles  ^.defcendent  tons  les  ans  à  \m 
met  pour  fe  baigner  ^  &  chanjger  de  coquille  ou 
de  peau.  Les  crabes  &  les  tourlouroux  y  vont 
auifi  pour  faire  leurs  ODufs*,  opération  d'autant 
plu;  facile  ,  qu'étant  hors  du  corps  des  mères  ^ 
attachés  feujiemeoc  aux  poils  de  leur  queue,  elles 
ne  font  que  la  fecouer  dans  l'eau  où  elles  fe 
baignent.  Ces  œufs ,  un  peu  plus  petits  que  ceinc 
de  ia  carpe  »  fe  détachent  des  poils  qui  les  rete«- 
naient ,  &  tombent  dans  la  mer,  pour  y  éclore: 
AnSî-côclès  petites  crabes  s'attachent  aux  rochers; 
quelque  temps  après ,  elles  forcent  de  l'eàu ,  & 
fe  retirent  fous  les  preoûeres  herbes  qu'elle  ren- 
contrent, d'où  elles  montent  eofuice  aux  motir 
icagnes.  voifipes»  avec  leuris  mères. 

Ce(t  après^  ce  voyage  &  U  fbnte ,  que  Àm 
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crabes  &  les  tourlouroux  quittent  leur  écaille,  lîà 
Hiftoirc  en  fortent  avec  tant  d'adrelTe,  qu'il  cft  impoiEble 
NatotcUe;  de  juger  comment  ils  ont  pu  fe  dégager  de  tant 
de  jointures ,  ians  en  rompre  aucune.  On  trouve 
les  dépouilles  entières  -,  cependant  Labat  croit  avoir 
découvert  que  l'écî^ille  s'ouvre  fous  le  ventre  i 
.-entre  les  naifiances  des  jambes  s  &  »  comme  on  ne 
çeut  appercevoir  cette  ouverture  fans  un  peu  de 
violence  pour  éloigner  les  deux  parties  Tune  de 
l'autre ,  il  obferve  qu'elles  retournent  comme  un 
f effort  dans  leur  iîtuation  naturelle,  auili-tôt  qu'on 
ce0e  de  les  tenir  écartées  ;  d'où  il  conclut  que  la 
jmême  chofe  arrive  ,  lorfque  le  corps  de  l'animal 
en  fort.  Il  .avoue  qu'il  y  a  plus  de  difficulté  à  con-. 
:cevoir  comment  les  jambes  peuvent  fortir  de  leur 
itui  y  &  fe  débarraûer  de  tant  de  jointures,  fur- 
;ouL  les  mordans  ,  qui  font  beauçoup^  plus  gros 
à  leur  extrémité  qu'au  milieu.  Cependant  on  peut 
fuppofer  que  ces  jointures,  qui  ne  font  compoféetf 
:que  de  cartilages  ^&  de.  peaux ,  telles  que  du  par- 
chemin ,  s'élargiflent ,  s'étendent  »  ou  fe  rétre* 
.ciflènt ,  fuivant  le  befoin  de  ranimai. 
,  .  Les  crabes  &-  leis  tourlouroux  etpplbîent  bien 
yircsdé  fîx  femaines  à  defcendre  des  niontagnes, 
à  fe  l^àigi^et  daôs.  la  mer  ,  à  faire  leurs  œuky 
^ài  changer  depeâu.  Il  ne  faut  pa«  s'imaginer 
que  chaque  mère  conduife  fes  petits,  comme  une 
ippide  :meneies  f  ouflins  ^  il  ne  ))arâît.pas  même 
qu'elles  lesîconnàifTent. 
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Leurs  oeufs,  comme  ceux  des  écreviflcs  &  des 
poiflqns ,  tiennent  les  uns  aux  autres  -,  ils  rougiffcnt  ^^û°^^« 
en  cuifant»  Avanr  qu  ils  fortem  du  corps ,  &  qu  ils  ^*?**^^^^*: 
s'attachent  aux  barbes  qui  font  fous  la  queue ,  on 
les  trouve  dans  le  corps  en  deux  pelotons,  féparci 
l'un  de  l'autre  par  une  petite  membrane  &  reyêçuç 
dune  matière  épaiffe,  qui  devienc  blanche  lorC- 
quelle  eft  cuite.  Les  mâles,  avec  cette  matière 
blanche,  ont,  au  lieu  d'œufs,  une  autre  matière 
verdâtre,  qu  on  appelle  taumalin^  &  qui  fert  de 
fauce  pour  les. manger.  On  répète  que  les  crabes 
ce  différent  des  tourlouroux  que  par  la  gran-j 
deur  5  mais  il  y  en  a  de  blanches  &  de  violettes; 
Celles-ci  fe  trouvent  dans  les  montagnes,  dans 
les  champs  de  cannes  &  d'autres  lieux  éloigiiés 
de  la  mer  i  excepté  pendant  la  faifon  de  leur 
bain.  Les  crabes  blanches  n'habitçnt  que;  des 
lieux  bas  &  marécageux  \  elles  fopt  beaucpup 
plus  grofles  que  les  violettes.  On  en  vpit  à  la 
Guadeloupe  de  fept  ou  huit  pouces  de  large  \ 
elles  ont  cinq  Jambes  de  chaque  côté,  &  deut 
mordans  dont  les  pinces  font  en  forme  de  teiiailles^ 
d'un  il  grand  diamètre»  qu'on  peut  pafler  le  poing 
au  milieu  de  leur  circonférence.  Le§  trois  efpèces 
de  crabes  terredres  ont  le  mordant  droit  plus  gros 
d'un  tiers  que  le  gauche.  Celle  des  tourlouroux 
paffe  pour  la  plus  délicate ,  &  les  crabes  blanches 
font  les  moins  recherchées.  Tous  les  Voyageurs 
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parlent  de  ces  animaux  comme  d  une  vraie  manntf 
Hiftoirc  pour  les  Ifles.  Les  Caraïbes  n'ont  prefque  point 
K^turcîlc,  d'autre  nourriture  \  les  Nègres  en  mangent  au 
lieu  de  viande  falée,  que  leurs  Maîtres  négligent 
fouvent  de  leur  donner,  malgré  l'ordonnance')  les 
Blancs  mêmes  ne  font  pas  indifférens  pour  les 
crabes.  Se  Ton  en  fert  fur  toutes  les  tables. 

La  manière  ordinaire  de  les  prendre ,  eft  d'aller 
la  nuit  autour  des  cannes  &  dans  les  bois  avec  un 
flambeau  :  c'eft  alors  qu'elles  forcent  de  leurs 
trous  pour  chercher  leur  nourriture,  &  la  lumière 
du  flambeau  les  fait  découvrir.  Il  eft  aifé  de  les 
f)rendre  pardeiïus  le  dos  8c  de  les  jetter  ainfi 
dans  un  fac  >  mais ,  au  moment  qu'on  veut  les 
faifir,  elles  fe  renverfent  quelquefois  &  préfentent 
leurs  mordans  *,  on  les  prend  alors  par  les  pieds 
de  derrière  où  les  mordans  ne  peuvent  atteindre  i 
&  5  ce  qui  eft  encore  plus  fur ,  on  les  renverfe 
fur  le  ventre  pour  les  prendre  pardeffus  le  dos. 
Il  faut  être  prompt  ;  car  elles  s'écartent  peu  de 
leurs  trous ,  ou  lorsqu'elles  en  trouvent  d'autres, 
elles  s'y  retirent  fort  vite.  Une  autre  manière  eft 
de  fouiller  les  trous  avec  une  ferpe.  On  l'emploie 
pendant  le  jour^  parce  qu'il  eft  rare  alors  de 
trouver  les  crabes  hors  de  leurs  retraites ,  ou  dans 
le  temps  qu'elles  changent  d'écaillé,  &  qu'elles 
font  cinq  ou  fix  femaînes  fans  fortir. 

Labat  parle  d'une  quatrième  efpcce  de  crabes,; 
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Nommées  àriques,  qui  ne  fe  trouve  aux  Ides  que.  ^g^ 
dans  les  rivières  &  fur  les  rochers  qui  bordent  la    Hiftoire 
mer.   Elles  font  beaucoup  plus  plates  que  les  N*^»^cUc* 
autres  \  leur  écaille  eft  plus  épaide  &  plus  dure  : 
leurs  mordans ,  quoique  plus  petits ,  ne  pincent 
pas  moins  *,  elles  ont  moins  de  chair  &  de  graifle 
que  les  autres.  C  eft  à  leur  peu  de  valeur  qu  elles 
doivent  le  repos  qu'on  leur  laifle.  Il  faut  que  les 
Nègres  foient  bien  affamés  pour /avoir  recours  k 
cette  chafle. 

La  Guadeloupe  &  la  Dominique  ont  une  autre 
manne,  qui  ne  fe  trouve,  fui vanr  Labat,  que  dans 
ces  deux  Ifles,  &  qui  difpenfecait  les  Habitans  de 
tout  autre  foin  pour  leur  nourriture ,  s'ils  en  jouif-, 
faient  fans  interruption  >  mats  elle  ne  leur  arrive 
que  dans  un  certain  temps  de  Tannée.  Ceft  un 
eifeau ,  qu'ils  nomment  diable  ou  diablotin ,  & 
qui  vient  s'accoupler ,  pondre  &  élever  fes  petits 
dans  quelques  parties  de  leurs  montagnes^  Il  eft 
à*peu-prés  de  la  grofleur  d'une  )eun,e  poule.  Son 
plumage  eft  noir  >  il  a  les  ailes  longues  &  fortes^ 
les  jambes  atTez  courtes  >  les  pieds  comme  ceux 
des  canards,  mais  garnis  de  fortes  Se  longues 
griffes  5  fon  bec  eft  long  dun  pouce. &  demî> 
courbé  j  pointu ,  extrêmement  dur  &  fort  :  il  à   . 
de  grands  yeux  à  fleur  de  tcte,  qui  lui  fervent 
admirablement  la  nuit ,  mais  dont  il  tire  fi  peu 
d'utilité  pendant  le  jour;^  qu'il  ne  peut  fupportq; 
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h  lumière  ni  di(cerner  les  objets  ',  de  forte  qu^J 
Hiftoirç    g>.,  ^jj,  fyj.p..^  p^j.  1^  jour-hors  de  fa  retraite,  il 

heurte  contre  tout  ce  qu'il  rencontre  >  &  tombe 
bientôt  ï  terre. 

Les  diables  vivent  du  poiffon  qu'ils  prennenc 
la  nuit  en  mer.  Après  leur  pêche ,  ils  retournent 
\  «ux  montagnes,  où  ils  fe  nichent  dans  des  trous» 
comme  les  lapins,  &  d*où  ils  ne  fortent  qu'à  ren- 
trée de  la  nuit.  Ils  crient  en  volant ,  comme  s'ils 
s'appellaient  ou  fe  répondaient  entr'eux.  Ils  com- 
mencent à  croître  vers  la  fin  de  Septembre.  On 
les  trouve  alors  deux-à-deux  dans  chaque  trou. 
Ils  y  demeurent  jufqu'à  la  fin  de  Novenîbre  ; 
enfuire  ils  difparaiflent  ^  fans  qu'on  en  voie  Se 
qu'on  en  entende  un  feul ,  jufqu'au  milieu  de 
Janvier ,  qu'ils  fe  font  revoir-  Mais  alors  on  n'en 
trouvé  plus  qu'un  dans  chaque  trou  ,  jufqu'au 
amois  de  Mars,  qu'on  y  trouve  la  mère  avec  deux 
petits.  Dans  ce-  temps,  les  petits  font  couverts 
d'un  duvet  épais  &  jaune ,  comme  les  oifons ,  de 
ce  n'eft  qu'un  pelotton  de  graiffe.  On  les  nomme 
des  coitons^  Ils  font  en  état  de  prendre  leur  vol 
h.  la  fin  de  Mai.  Audi  partent- ils  alors,  &  l'on 
ctSé  rout-àfait  de  les  voir  &  de  les  entendre 
jufqu'au  mois  de  Septembre.  Tout  ce  qu'on  vient 
d'obferver ,  fur  l'arrivée  &  la  demeure  des  diables 
aust  Ifles  de  -la  Guadeloupe  &  de  la  Dominique^ 
arrive  régulièrement  chaque  année.  Leur  chair 


Digitized 


by  Google 


D  E  s    V  O  Y  A  e  E  S;  l^ 

cft  noirâtre  &  fent  un  peu  le  poîffon ,  maïs  d'ail- 
leurs elle  eft  bonne.  Se  nôurrîflante.  Les  cottons  "^^^^^^ 
font  beaucoup  plus  délicats.  C  eft  une  vraie  manne,  ^*^*^^^* 
répète  Labat.  Pendant  toute  la  faifon ,  les  petits 
Habitans  &  les  Nègres  n'ont  pas  d'autre  nourri- 
ture* La  difficulté  de  les  prendre  fert  à  la  con- 
fervation  de  Tefpèce  ,  qui  ferait  détruite  il  7  a 
long-tertips ,  s'ils  ne  fe  retiraient  dans  des  lieur 
d'un  accès  fort  difficile. 

Donnons  cette  chaffe  dans  les  termes  de  Labar; 
que  la  curiofîté  feule  y  conduifit  avec  un  jeune 
Créole  &  quatre  Nègres.  C'était  à  la  Guadeloupe, 
dans  la  montagne  de  la  Soufrière  ,  dont  on  a 
vu  la  defcription.  «Malgré  les  dangers,  dit-il, 
»&  les  incommodités  de  l'entreprife  ^  nous  nous 
•  mîmes  en  marche  le  long  de  notte  rivière,  juf- 
»qu'à  l'endroit  où  la  rive  moins  efcarpée  permet 
»de  monter.  Nous  ny  montâmes  néanmoins  que" 
s>les  uns  après  les  autres,  en  nous  aidant  des 
3s>  épaules  de  ceux  qui  étaient  en  bas,  &  que  nous 
9  tirâmes  enfuite  à  nous  avec  des  lianes.  Je  me 
«crus  quitte  de  tous  les  mauvais  pas  ;  mais  on 
»  en  rencontrait  d'autres,  chaque  fois  qu'il  y  avait 
»  des  ruideauz  ou  des  rivières  à  paffer  -,  ce  qui 
»nous  arriva  fcpt  ou  huit  fois,  avant  que  d'être 
»à  la  Montagne  des  Oifeaux,  qui  touche  à  celle 
»  de  la  Soufrière.  Il  était  fix  heures  du  foir,  lorf- 
•  que  nous  nous  vîmes  dans  le  lieu  où  les  Cbaf? 
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•  feurs  s'étaient   propofés    de    nous   faire   tinS 

Hiiloire    »  cabane  ;  on  fe  mit  à  travailler.  L'un  coupa  des 

Naturelle.  ^  branches  d  arbres ,  un  autre  amaflS  de  la  fou- 

»  gère ,  tandis  que  deux  ChafTeurs  allèrent  cher- 

»cher  des  diables  pour  notre  fouper.  J'avais  eu 

»la  précaution  de  foire  porter  mon  manteau  >jan 

a>  flacon  de  vin  de  Madère  &  du  pain ,  avec  de 

^         «l'eau-de-vie  &  de  la  farine  pour  les  Nègres; 

a»  Notre  cabane  fut  bientôt  dreflée  :  nous  la  cou- 

9  vtîmes  de  feuilles  de  cachibou  que  nous  avions 

,  m  coupées  en  chemin.  Nous  fîmes  une  litière  de 

«fougère  y  &  nous  allumâmes  un  grand  feu. 

»  Les  deux  Ghafleurs  revinrent  affez  promp- 

jDtement  avec  quinze  diables.   Chacun  fe   mit 

«d'abord  à  plumer.  Mon  partage  fut  de  faire 

»des  broches  de  bois.   Après  avoir  flambé  ces 

»  oifeaux ,  on  les  ouvre  par  le  dos..  Tous  Jes  in- 

aiteftins,  avec  les  têtes,  les  pieds  &  les  bouts 

»  des  ailes  fervirent  à  faire  fouper  nos  chiens.  On 

«embroche  les   corps    diagonalement ,   ceft-à- 

s>dire  d'une  cuifle  à  l'épaule  oppofée.  On  plante 

«  la  broche  en  terre  devant  le  feu  5  on  la  tourne 

»  par  degrés  pour  faire  cuire,  la  viande  de  tous 

«les  côtés  ;  &  >  lorfquelle  eA  prefque  cuite,  on 

«jette  du  fel  deflus.  Une  feuille  de  cachibou  ou 

<  «de  baiifier  fert  d'ailiette.  Il  faut  avouer  qu'un 

»  diable  y  mangé  fans  autre  préparation,  eft  un 

«mets  délicieux.  La  nuit  fut  belle  &  fans  pluiCki 
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WNous  la  parsâmes  tranquillement,  quoique  fou-  ■— —g 
•  vent  éveillés  par  les  diables,  qui  fortaient  de   Hiftoirc 
«> leurs  retraites  en  criant,  &  qui  n'y  rentraient ^*^**"^^' 

»pas  avec  moins  de  bruit. 

9  Le  lendemain ,  dès  la  pointe  du  Jour ,  nous 

fl»  commençâmes  à  leur  faire  férieufement  la  guerre. 

•  Chaque  ChaflTeur  eft  armé  d'une  gaiile,  de  la 

•  grofleur  d'un  pouce ,  longue  de  fept  à  huit 

•  pieds,  avec  un  crochet  au  bout.  Les  chiens; 

•  que  nous  avions  amenés,  quêtaient  &  flairaient 

•  dans  les  trous.  La  montagne  en  eft  percée  comme 
•une  garenne.  Dès  que  nos  chiens  y  fentaient 

•  un  diable  j  ils  jappaient  &  Te  mettaient  à  gratter } 
«mais   on  les  empêche  dé  gâter  les  entrées,' 

•  parce  que  ces  oifeaux  n'y  rentreraient  pas  l'an- 

•  née  fuivante.  On  fe  contente  d'enfoncer  une 
•gaule  dans  le  trou  jufqu'à  ce  qu'on  rencontre 

•  l'oifeau,  qui  la  prend  avec  le  bec  &  la  ferre,  & 

•  fé  laiCTe  plutôt  entraîner  dehors  que  de  lâcher 

•  prife.  Lorfqu'il  eft  à  la   bouche  du  trou,  la 

•  lumière  l'aveugle  •,  il  eft  ébloui ,  il  veut  reculer, 

•  mais  le  Chaffeur  l'arrête  du  pied.  Il  fe  renverfe 

•  alors  fur  le  dos,  en  tendant  le  bec  &  les  griffes 
»  pour  fe  défendre.  On  le  prend  par  la  tête ,  on 
•lui  tord  le  cou ,  &  le  Chaffeur  l'attache  à  des 

•  cordes  qu'il  porte  en  ceinture.  On  eft  obligé, 

•  "pour  continuer  cette  chafle  pendant  une  partie 

•  du  jour,  de  s'éloigner  beaucoup  des  cabanes. 
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f»&  de  fe  hafarder  dans  des  lieux  fort  difficiles: 
Hiftoire    ^  ^  j^yj  ^  jj^yg  avions  pris  plus  de  deux  cens 
aturc  c.  ^ji^ifi^j^  jQnt  nous  mangeâmes  quelques-uns  jl 
9  &  nous  partîmes  chargés  du  refte.  a» 

Après  ce  récit,  Labat  cherche  où  les  diables 
fe  retirent  pendant  qu'on  ne  les  voie  point  aux, 
Ifles,  Se  fe  rappelle,  dit- il,  d'avoir  lu  dans  une 
Relation  que  ,  depuis  le  mois  de  Mai  Jufqu  en 
Septembre ,  &  même  en  Oûobre ,  on  voit  à  la 
Virginie  un  oifeau  de  paflage ,  qui  leur  eft  tout-àr 
fait  femblable. 

Toutes  les  Antilles  produifent  différentes  fortes 
de  ferpens,  mais  peu  venimeux,  à  l'exception  de 
la  Martinique  &  de  Sainte-Lucie ,  où  leurs  pî- 
quures  paflent  pour  mortelles  -,  &  du  Tertre 
rejette  l'opinion  de  ceux  qui  anribuent  leur 
malignité,  dans  ces  deux  Ifles,  à  l'intempérie  du 
climat.  «  On  connait,  dit-il,  des  terres  voifines, 
»  &  prefque  fous  le  même  degré ,  où  ces  ani- 
»  maux  ne  font  pas  fi  dangereux.  •«  Il  trouve  plus 
de  probabilité  à  les  attribuer  au  terroir ,  qui  eft 
extrêmement  pierreux ,  &  tout  femblable  à  celui 
que  les  vipères  aiment  en  Europe.  Il  rapporte 
aufli  l'opinion  des  Sauvages,  telle  qu'il  la  tenait 
d  eux-mêmes.  Mais  quelque  jugement  qu'on  en 
veuille  porter,  il  eft  certain  qu'on  trouve. à  la 
Martinique  un  graud  nombre  de  ferpeas  nuifibles» 
Le  même  Auteur  en  diftingue  particulièrement 
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trois  fortes  :  «  Les  uns,  gris  veloutés  &  tachetés  l-     ^>u 

9»  de  noir  en  plufieurs  endroits  -,  les  autres,  jaunes    ^^^^o^^* 

»  comme  de  l'or,  &  les  troifiemes  de  couleur  ^*^"'^^^^* 

siioude.  Il  croit  volontiers,  dit-il,  que  les  pre- 

9  miers  font  de  véritables  vipères ,  de  celles  qui 

»  ne  portent  gueres  plus  de  deux  pieds  de  long. 

»  Quelques-unes  font  plus  grofles  que  le  bras;    . 

j>  &  cette  grofleur  eft  égale ,  jufqu*à  deux  ou 

m  trois  pouces  de  la  queue ,  qui  fe  termine  tout-^ 

fl»  d'un-coup  en  pointe  par  un  petit  ongle.  Elles 

»ont  la  tête  plate,  à-peu -près  large  comme  la 

»main,  armée  de  quatre,  &  fouvent  de  huic 

s> dents,  qui  font  ordinairement  longues  d'un 

»  pouce.  J'en,  ai  vu ,  continue  dû  Tertre ,  j'en  ai 

9» même  apporté  en  France,  de  longues  cc^mmo 

9 la  moitié  du  doigt,  pointues  comme  des  ai-i 

wguilles  &  coufbées  en  forme  de  croc.  Chacune 

«eft  percée  d'un  petit  trou,  qui  pénètre  depuis 

•  la  racine  jufqu'au  bout  *,  &  c'eft  par-là  qu'elles 

09  font  glifler  le  venin  dans  la  plaie,  a» 

Les  autres,  ceft-à-dire  les  jaunes  &  les  roux, 
«ont  la  tête  en  forme  de  trèfle  -,  &  cette  marque 
fait  diftinguer  les  ferpens  dangereux  de  ceux  qui  . 
ne  le  font  pas.  Ils  font  bien  armés  auflî  de  dents 
aiguës  ,  &  d'une  taille  fi  démefurée ,  qu'il  s'en 
trouve  de  la  grofleur  de  la  jambe  &  de  fçpt  à 
huit  pieds  de  longueur.  Les  uns,  comme  les  autres,' 
naiflent  fouvent.  d'une  même  mère  \  ce  qui  faft 
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5!5?f*»^!!5  croire  à  du  Tertre  que  les  mâles  s'accouplent^ 

Hiftoifc    indifFéremmenr  avec  les  femelles  de  chaque  efpèee* 

*^"  ^'  ot  Un  jour,  dit -il,  il  trouva  une  vipère,  groffe 

«comme  la  jambe  &  (î  faible,  quà  peine  pou- 

flpvait-elle  fe  remuer,  au  milieu  de  plus  de  foî- 

»  xanre  petits  ferpens  dé  routes  les  fortes ,  qu'elle 

9»  venait  de  mettre  bas.  Dans  une  autre  occafîon  , 

•>  il  ouvrit  plutieurs  femelles ,  dont  les  œufs  étaient 

9  revêtus  d  une  membrane  -,  mais  il  fait  obfervec 

9>  que  ces  œufs  ne  fortent  jamais  du  ventre  de  la 

»  mère  -,  que  les  petits  s'y  forment ,  mangent  la 

«coque  &  même  la  membrane  qui  les^environncy 

»  &  rongent  quelquefois  la  mère  même ,  jufques 

'«  proche  du  nombril  j  ce  qui  n'arrive  pas  néanr 

9>  moins  à  routes  les  mères  -,  car  la  plupart  vivent 

9  après  avoir  fait  leurs  petits  :  elles  en  font  même 

pplufieurs  fois  dans  une  année. - 

9>  Il  a  remarqué  dans  ces  vipères  trois  fortes  de 
»  venins,  dont  la  couleur  &  les  qualités  ne  font 
«pas  les  qiêiises.  Leur  venin  eft  contenu  dans 
9» de  petites  veilies,  de  la  grodeur  d'un  pois,  qui 
9>  environnent  les  dents.  Les  jaunes  ont  le  venia 
«un  peu  jaunâtre,  &  plus  épais  que  les  autres  ^ 
«  &  ced  le  moins  dangereux  :  les  grifes  lonc 
«comme  de  Teau  un  peu  trouble  *,  &  les  rondes» 
«clair  comme  de  l'eau  de  roche  j  c'eft  le  plus 
«fubtil.  Les  unes  &  les  autres  fe  trouvent,  eo 
>  toute  faifon»  dans  .toutes  les  parties  de  riâeî 
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j»^mais  elles  paraidènc  plus  fouvent  dans  le  cours L a 

•  de  Mai  &  d'AvrU  j  temps  où  les  crabes  &  les  ^^^'^^ 
»courlouroux  defccndcnt  des  tneticagnes ,  fe  ni-  Naturelle» 
»  chenc  dans  toutes  fortes  de  trous,  &  les  en  font 
mfoztiu  Les  rats  &  les  poules  les  attirent  autour 
9»  des  cafés.  Rencontrent-elles  une  poule  qui  couve  ? 
»  elles  fe  mettent  fur  les  œufs,  fe  font  couver 
9  par  la.  poule ,  jufqu'à  ce  que  les  petits  foienc 
»éclos,  les  avalent  tout  entiers  &  mordent  la 

•  poule,  qui  meurt  auflî-tot  de  fa  bleflure.  Elles 
»ont  la  rufe  de  glouder  &  de  contrefaire  les 
»  poules,  pour  attirer  les  petits,  après  avoir  tué 
9 la  mère.  Sous  mes  yeux,  ajoute  du  Tertre,  une 
9 vipère  avala  neuf  poulets,  qui  avaient  plus  de 

•  trois  femaines.  »  * 

Labat  confirme  une  partie  de  ces  obfervations 
dans  le  récit  de  deux  aventures  ^ui  lui  donnerenr 
une  dangereufe  occafion  de  s'inftruire.  Il  admire 
particuUetement  combien  ces  animaux  multiplient, 
La  Maninique,  dit-il,  eti  ferait  bientôt  couverte, 
jufqu'à  devenir  inhabitable,  s'ils  nefe  décruifaieni; 
pas  cûtreux.  Les  couleuvres  ^  qu'on  nomme  a)i/- 
rajis  dans  cette  Ifle  ,  en  dévorent  un  grand 
nohibre  ;  les  fourmis  leur  font  une  rude  guerre, 
&  leur  mangent  les  yeux.  Une  panie  des  petits 
cft  mangée  aulH,  ou  meurt  avant  qu'ils  foient 
len  état  de  trouver  leur  fubfiftance. 

Au  commencement  des  pluies,  toutes  les  efpcce$ 
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Hiftoirc  cQmme  les  crabes  &  les  tourlouroux,  pour  s*ap* 
Naturelle,  pj-pc^çp  jç  la  mer.  Après  s'y  être  baignés,  ils 
paiïènt  entre  quelques  arbrifleaux  épineux  y  gc 
s  y  accrochant  par  le  cou ,  ils  y  laiHent  leur  peau 
entière.  Enfuite  ils  vont  fe  cacher  entre  des  racines 
d'arbres»  ou  dans  quelques  trous >  jufquà  ce  que 
leur  nouvelle  peau  Toit  aflez  endurcie  pour  fup- 
porrer  lair.  Ils  deviennent  alors  fort  maigres ,  &; 
fi  faibles ,  qu'ils  ont  peine  à  fe  tourner.  C  efl:  dans 
la  faiion  de  leur  chaleur  qu'ils  font  le  plus  redou- 
tables. Ils  fifflent ,  ils  s'appellent  &  fe  répondenn 
La  chaffe  n'eft.pas  alors  fans  danger.  J'en  ai  trouvé^ 
raconte  Labat,  dans  l'afte  même  de  l'accouple^ 
ment,  «  Ils  étaient  cordés  enfemble,  &  paraiflaient 
s>  comme  les  tourillons  d'un  gros  cable.  Ils  fe 
»  foutenaient  totft  droits ,  fur  les  deux  tiers  de 
f»leur  longueur»  la  gueule  ouverte  cfomme  s'ili 
,»  avaient  voulu  fe^dévorer»  avançant  la  tête  l'ux) 
P  vers  l'autre,.  Offlant^  bavant,  écumant  d'une  ma- 
ijiniere  hideufe.  Oh  !  quels  amours.  » 
'  On  ne  voit,  dans  les  autres  Antilles,  que  de$ 
couleuvres,  fans  aucune  forte  de  venin,  utiles 
^éme  par  la  guerre  qu'elles  font  aux  rats.  «Elles 
font  rares  &  pqtites  à  la  Guadeloupe.  La  Domif 
nique  en  a  >de  très-grofles ,  qu'on  nomme  tétes^ 
\      ^  dt'chkn,  parce  quelles  ont  la  tête  grofle  & 

courte , 
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êoiirte,  &  quelle^  pataiflént  toujours  difpoKes  à 
hiojdre  j  maïs  leur  morfure  n'eft  pas  yenimeufe; 
Quoique  leur  fifflement  caufe  de  l'efFroi ,  ellei  ^*^«^^^^^- 
n'en  veulent  qu'aux    rats  i  aux  oifeaux  &  aux 
poulet. 

La  graiffe  dés  vipères ,  oii  ferpéns  venimeux 
de  la  Martinique  &  de  Sainte-Lucie,  eft  un  fpc-' 
cifique  fort  vanté  pour  les  rhumatifines ,-  les  dou-i 
leurs  froides  i  la  fciatique  ,  les  contraxiions  & 
les  foulures  des  nerfs.  Elle  fe  trouve  dans  leur 
corps  i  attachée  au-deffbus  &  des  deux  côtés  des/ 
vertèbres ,  divifée  en  deux  maffes  ,  plus  ou  moins 
groflës.  On  là  fait  fondre  au  foleil ,  ou  fur  le 
feu ,  pour  la  verfér  dans  quelque  flacon  ,-  oà 
elle  (è  confervè  fott  long-temps.  Quoique  jaune^ 
lorsqu'elle  fott  du  ferpenc  ,  elle  devient  blanche,' 
auflî-tôt  qu'elle  eft  fondue  &  figée.  L'odeur  &  lé 
goût  n en  font  pas  mauvais.  Pcîur  lufagé  ,  on  la 
fait  fondre  fur  Une  affiette ,  de  l'on  y  mêle  dé 
refprit-de-vin  ,  ou  de  l'eau-dé-vie  la  plus  forte,* 
On  commence  pat  en  oindre  h  partie  malade  v 
cnfuite,  après  une  forte  fri(5lion  av*  des  Kngesf 
éhauds ,  on  y  met  une  comprèÏÏe  imbibée  de  ce 
qui  refte.  lA  graiffe  des  t&es  de  chien  pafle  poar  • 
ftieilleure  encore  que  celle  des  vipères;  On  Fem-  . 
ploie ,  hoh-feulement  pour  les  mêmes  maux ,  maî^ 
tfVec  un  merveilfeux  fuccès  pour  la  goutte.  Gc- 
Toftie  Xyi.  Q 
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■  I       pendant  Labac  convient  que,  dans  les  pays  froids  s 

Hiftoire     fes  effets  ne  font  pas  C\  certains  qu'en  Amérique  • 
Naturelle,    Du  Tertre  donne  plufieurs  antidotes  ,  contre  le 
venin  de  tous  ces  ferpens  •)  mai^  ils  ne  nuifent ,  dit- 
il,  que  lorfqu'ils  font  offenfésé  D'ailleurs  ,  s'ils  en-, 
trent  dans  une  maifon  ,  on  en  eft  averti ,  foit  par 
fes  Nègres  ,  qui  les  fentent ,  foit  par  les  rais  , 
qu'on  entend  piper  ,   foit  par  les  petits  oîfeaux , 
qui  s'attroupent  en  criant.  Les  chaflTeurs  prennent 
ordinairement  de  grandes   bottes  ,  qui  les  dé- 
fendent fort  bien  des  ferpens  ,  fur  lefquels  ils 
peuvent  marcher  •,  mais  ils  n'en  font  pas  moins  ex- 
pofés  aux  attaques  de  ceux  qui  fe  trouvent  fur  les 
branches  des  arbres ,  ou  fur  les  rochers,  &  qui,  pour 
peu  qu'ils  foient  offenfés ,  s'élancent  fur  tout  ce  qui 
les  bleffe.   Un  chafleur  qui  fe   trouve  mordu  9 
loin  des  habitations  ,  n'échappe  gueres  à  la  mort , 
s'il  eft    feul  :  quelque  ligature  qu'il  puiffe   faire 
au-deflus    de   la   plaie  ,    dans  J'efpace    d'une 
heure  ou  deux  >  le  venin  lui    gagne  le  cœur  i 
]fis  fyncopes  le  prennent-,  il  tombe,  &  jamais  ne 
fe  relève,     ♦ 
r  Là  chaleur  du  climat  n'empêche  point  qu'on  ne 

«ingembrc.  confomme  aux  Antilles  une  grande  quantité  de 
gingembre.  Ceft  la  racine  dune  plante  aflèz 
touffue;,  dont  les  feuilles  longues,  étroites ,  affez 
douces  au  toucher  ,  relTemblent  à  celles  des  ro« 
feaux  p  mais  font  beaucoup  plus  petites.  La  tige 
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oe  croît  jamais  à  plus  de  deUx  pieds  de  hnuc  y 
Ces  feuilles  fe  coupent  des  deux  côtés ,  Se  font  ^^^o*'^*^ 
d  abord  d'un  verd  gai-,  elles  jauniffent  en  mû-  ^*^"^«11«- 
riffant ,  &  fe  fechent  tout-à-fait ,  lorfque  les  racines 
ont  toute  leur  maturité.  Ces  racines  croiflent 
plates  ,  larges  &  de  différentes  figures  ,  la  plu- 
part femblables  à  des  pa:'tes  d'oie  ;  &  de-là  vient 
qu'on  les  nomme  pattes  ,  plutôt  que  racines  :  elles 
font  noueufes  ,  chargées  d'excrefccnces  &  de 
petits  boutons  ,  &  peu  enfoncées,  fouvént  même 
prefque  hors  de  terre,  &  tout-à-fait  découverteSi 
Il  s'en  trouve  de  larges  comme  la  main ,  &  de 
l'épaiffeur  d'un  pouce.  Leur  peau  eft  mince ,  cou- 
leur de  chair  ,  lorfqu'elles  font  vertes  ,  &  grife , 
lorfqu'elles  font  fecheSé  Leur  fubftance  eft  blanche 
&  ferme ,  de  la  confiftance  du  navets  allez  corn* 
pafte  &  pefante  j  elle  eft  travetfée  par  des  ner- 
vures ,  qui  partent  de  l'endroit  par  lequel  elle 
tient  ^  la  tige,  &  qui  fe. répandent  dans  toute  fâ 
largeur  &  fa  longueur  ,  comme  les  mùfcles  &. 
ies  veines  dans  le  corps  humain.  Ces  nervures  font 
remplies  d'un  fuc  plus  piquant  &  plus  fort  que.  le 
refte  de  la  chair  ,  qui  eft  d'autant  plus  douce , 
qu'elle  eft  éloignée  des  nervures  ,  ou  qu'elle  a 
moins  de  maturité. 

Le  gingpmbre  demande  une  bonne  terre,  maïs 
un  peu  légère.  On  le  plante  vers  la  fin  de  la  faifon 
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Cl-~-u  des  pluies  ,  c*eft'à-dirc  ,  en  Odobre  &  Novèm^ 
Hiftoirc  [jj.g^  Après  avoir  labouré  la  terre  à  la  houe ,  Qtt 
mec ,  de  pied  en  pied  ,  un  petit  morceau  dô 
plante  j  confervée  de  la  dernière  récolte  j  fur-tout 
dé  celles  qui  font  les  plus  chevelues  *,  on  le  cou-^ 
vre  dé  trois  à  quatre  doigts  de  terire  ':  il  pouffe  $ 
eh  fept  ou  huit  jours,  à-peu-ptès  comme  les 
ciboules  ,  &  fe  fortifie  par  degrés.  Ses  feuilles 
s'étendent ,  jufqu'à  couvrir  leur  terre  ,  qu'on  doit 
tenir  extrêmement  nette.  Il  Jette  fes  pattes  j  ou 
racines ,  plus  ou  moins  grandes ,  fuivànt  h  bonté 
du  terrain ,  que  cette  plante  dégraiffe  &  mange 
beaucoup.  Sa  itiaturité  fe  connaît  ï  Tes  feuilles , 
qui  jauniffent  ,  fe  fanent  &  fe  fechent  à  la  fin  5 
alors  on  arrache  la  plapte  avec  fes  pattes,  donc 
on  fépare  la  tige ,  on  les  étend  fut  des  claies  « 
expofées  à  Tait  &  au  vent ,  jamais  au  foleil ,  ni 
au  feu  >  parce  que  leur  fubftance  eft  fi  délicate, 
que  bientôt  elle  déviendrait  trop  feche.  Le  gin- 
•gembre  ,  préparé  avec  ce  foin ,  fe  conferve  fore 
long-temps  •,  mais ,  comme  le  temps  ne  laiffe  pas 
de'  diminuer  fa  bqnté  ,  on  doit  préférer  le  plus 
récent ,  ce  qu'il  eft  facile  de  connaître  à  fon 
poids.  Lorfqu*il  eft  bien  fec ,  il  ne  fe  corrompt 
point  aifément  dans  leau  même  ,  foit  douce 
ou  falée  -,  mais  ,  pour  peu  qu'il  lui  refte  d'hu- 
midité ,  il  s'altère  tout- d'un •  coup  ,  &  Labai 
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obferve  qu'on  doit  fe  défier ,  là-defliis  ,  de  Ti- 
gnorance  des  Marchands ,  pu  de  Tinfidélité  des    Hiftoiiic 
Commis.  NaturcUc- 

Le  fret  de  cette  marchandife  n*eft  pas  cher  j^ 
parce  qu'elle  fe  met  en  grenier ,  c*eft-à-dire ,  e« 
langage  de  tranfport ,  qu'on  en  remplit  les  foutes 
&  les  vides  des  barils ,  fur  quoi ,  remarque  le 
même  Voyageur  3,  les  propriétaires  trouvent  tou-» 
jours  d'autant  mieux  leur  compte  ,  qu  étanç 
vendue  au  poids  ,  Thumidité  qu  elle  çontrade 
pendant  le  voyage  ,  Taugmente  beaucoup  y 
comme  il  arrive  au  girofle  des  Hollandais ,  qui 
ont  mçme  la  mauvaife  foi  de  l'arrofer  d'eau  dQ 
mer. 

Quoique  la  culture  du  gingembre  foît  facile  3^ 
&  le  fret  fi    peu  confidérable  ,  on  Ta  vu  valoia 
jufqu'à  douze  &  quatorze  livres  le  cent  -,  ce  qu  oa 
ne  peut  attribuer  qu'à  l'excefllve  coofoinmatipn 
qui  s'en  fait ,  dans  un  pays  où  Ton  eft  perfuadç 
que  l'uiâge  en  eft  néceflaire  pour  réfifter  à  Tex-^ 
trême  hurfiidité  du  climat.  D'ailleurs  les  épiciers 
dç  l'Europe  mêlent  du  gingembre  avec  k  poivre  3. 
en  les  pilant  &  les  paffani;  enfemble  au  tamis.  Ils. 
vendei^t  ce  çopipoféaffez   cher,   fous  le  non^ 
d'épîce  douce ,  quoiqu'il  foit  certain  que  le  gin«^ 
genibre,  qui  eft  ordinairement  à  très-bpp  marché  >, 
çn  fade  au-moins  les  trois  quarts. 
^   Il  fç   mange  crtil:^  lorfqu'il  çft  y^rd  -,  mais  1^ 
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I  *  gingembre  confit  eft  beaucoup  meilleur.  Labat 

Hiftoire    donne  la  manière  de  le  confire.  On  le  cueille  , 
Narutcllc,  Jjt.il ,  longtemps  avant  qu'il  foit  mûr,  &  lorC- 
qu'il  eft  encpre  fi  tendre  ,  que  fes  fibres  ne  fe 
diftihguenc   prcfque  point  du  refte  de  la  chair  ^ 
ni  par  leur  dureté,  ni  par  leur  couleur  :  on  le 
gratte  foigneiifement ,  pour  enlever  toute  la  peau  ; 
on  le  coupe  en  tranches ,  fans  toucher  aux  grofies 
nervures  ^  on  le  fait  tremper  trois  ou  quatre  Jours 
dans  de  l'eau  de  mer ,  que  Ton  change  deux  fois 
en  vingt-quatre  heures.  Enfuiteo'n  le  fait  bouillir  à 
grande  eau  ,  pendant  cinq  quarts  d'heure.  On  le 
remet. pendant  un  jour  dans  l'eau  frnîche;  &  de- 
là ,  bien  égourté  ,  dans  un   fyrop  foible  >  mais 
chaud    &  clarifié  ,  oii  on  le  laide  vingt -quatre 
heures.  Trois  jouts  de  fuite  ,  on  le  fait  paffer  par 
d'autres  fyrops ,  plus  forts  que  le  premier;  &  tous 
ces  fyrops  font  Jettes  comme  inutiles,  parce  qu'ils 
contractent  Tâcreté  du  fruit.  Enfin  on  le  met  dans 
un    ly  top  de  çonfiftance  bien  clarifié ,  pour  ïy 
iaillèr ,  fi  Ton  veut  le  conferver  liquide  ^  &  d'oil 
on  le  tire  ,  loffqu'on  veut  le  garder  fec.  Il  percj 
àinfî'ce  qu'il  a  de  trop  mordicant  dans  le  govit  , 
fans  aucune  diftiihutîon  d^  chaleur  &  de  fes  autres 
vertus.  * 

Ndus. avons  cru  devoir  ce  détail  à  Tutilirépu* 
bli^jue ,  fur  l'éloge  extraordinaire  qu^on  fait  de 
fçs  propriécés.  Le  gingembre  ,  mangé  le  matin  » 
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achève  la  dîgeftion  des  alîmens  qu'on  a  pris  le  t__ j_ j 

foir.  Il  confiime  les  flegmes  de  leftomac;  il  net*    Hiftoiîc 

tore  Içs  conduits  \  il  excicé  Tappétic ,  il  provoque  NatotcUc* 

Turine  ,  il  rend  l'haleine  douce*  Mangé  après  le 

repas  ,  il  aide  à  la  digeftion,  &  chaffe  les  vencs. 

Mais ,  comme  il  eft  exircmement  chaud  >  Tufage 

en  doit  être  modéré.  On  connaît  qu'il  ne  manque 

rien   à  fa  perfeâion  ,  lorfqu'il   eft    de  couleur 

d'ambre  ,  psefque    tranfparenr  ,   tendre  fous   la 

dent ,  faos  être  mol  ,  &  que  fbn  fyrop  eft  claia 

Celui  que  les  confituriers  font  pour  le  vendre  » 

ou  le  peuple  pour  fon  ufage  particulier ,  eft  brun  ; 

le  fyrop  en  eft  noirâtre,  &  le  fruit  fiinordîcanri 

que  ,  fi  l'on  n'y  eft  accoutume  comme  aux  lues  ^ 

oii  le  piment  même  fe  mange  conime  une  pommei 

il  eft  prefqu'impoffible  de  le  tenir  fur  la  tangue» 

Le»  marins  ne  manquent  jamais  de  s'en  fournir  ^ 

fur  tout  pour  les  voyages  de  long  cours ,  -parce 

<ju  ils  y  lont  plus  expofés  aux  maox  qui  viemient 

des  eaux  corrompues  &  des  mauvais  alicnens; 

caufe  ordinaire  dq  fcorbut,  contre  lequel  onr^anto 

beaucoup  la  vertu  du  gingenîbre. 

L'arbre,  qui  donne  le  baume  de  Copaii,-  n'èft 
p3S  fort  commun  aux  AntiHes  5  mais  Kefpèce 
d'huile  ou  de  baume,  qu'on  en  tire  ;  a  despro^ 
priétésfî  merveilleùfes  >  que,  faivancle  témoignage! 
de  Labat,  c'eft  une  véritable  panacée  j  à  Jaquelie 
i\  n'y  a  poiftt  -de  maux,  t^uii  îéïîftent.  Le?  Ifle$ 
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Françaîfes  ont  en  plus  grande  ahondance  9  ui| 
flï&oiïc    arbriffeau  ,  qui  ne  le  cède  gueres  en  vertus,  5b 
î^?iturcllç.  qui  fg  nomme  bois  laiteux.  Sa  feuille  reffembl^ 
à  celle  du  laurier ,  quoiqu'un  peu  plus  grande , 
plus  épaifle  ,  plus  molle  Se  plus  charnue.  Lorf^ 
qu'on  la  rompt ,  ou  qu'on  la  déchire ,  feç  fibre$ 
jcttenc  une  liqueur  vifqueufe  »  épaifle ,  &  de  I9 
blancheur  du  lait.  L'arbrideau  ne  devient  jamais 
fort  gros.  On  s'en,  fert  pour  border  le^  champs , 
parce  qu'il  croît  fort  vîte ,  &  qaétanc  fart  fouple, 
du-riiioins  pendant  fa  jeuneiTe,  on  l'entrelace  &  on 
Je  conduit  aifémenr  \  mais  il  devient  caflant  avec 
plus  d'âge  ,  &  feche  auffi-tot  qu'il  cft  coupé.  Se$ 
fleurs  reffemblent  à  celles  du  jafmin  ,  &  cfoiflenç 
par  bouquets  ,  dont  chacun  en  contient  cinq  ou 
fix  :  elles  font  blanches  ,  &  renferment  dans  leuç 
pentre  ,  un  petit  bouton  ovale  ,  qui  contient  deux 
petites  graines  noires ,  femence  ordinaire  de  Tari 
bre  ;  mais  il  croîr  auiÏÏ  facilement  de  bouture* 
ISoiî  bois  eft  fort  blanc ,  avec  un  peu  de  mocllç 
au  cœur ,  comme  le  fureau.  Son  çcorce  eft  d'un 
yerd  pâle  en-dehors  ,  &  blsinche  en-dedans.  Le$ 
queues ,  qui  attacbenr  les  feuilles  aux  branches  , 
ont  près  dun  pouce  de  long  ,  ^vec  un  nœud  ^ 
l'endroit  qui  touche   lëcorce.  Les   pqauds  ,   le? 
feuilles,  les  branche? ,  l'ççorce  &  le  tronc ,  rompus, 
pu  légèrement  froiffés,  rendent  un  véritable  lair^ 
gu'cft  i-nei  fur  Içs  Heffurçs ,  fans  le  fairç  ch.£|u|i 
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fçp   au  fei| ,  &  qui  produis  agtant  d'effet  qqe  le  r — T!?r» 
Copali.  ^^^^'^^* 

L'arbre,  qu'on  nomme  aux  Ifles  Françaifes  *^^'^  ^• 
fendre  à  caillou  j  ne  s'y  tro\ive  que  d^jns  deç 
lieux  feçs  &  pierreux.  Il  tire  fon  nom  de  l'ex*^ 
îirême  dureté  cje  fpn  bois,  Ssj  feuille  eft  médiocre, 
ovale  ,  dentelée  ,  fech^  ,  &  çoiî]me  brûlée  du 
fpleiL  Auffi  ces  arbres  paraiflent-ils  ropgeâtres  à 
quelque  diftance  ,  &  comme  grillés.  Jamais  il§. 
n'ont  plus  de  douze  4  quatorze  pouces  de  di^i- 
ipctre  -,  mais  il  s'en  trouve  de  vingt-cinq  à  çrente 
pieds  de  I^auteur.  Ils  qnt  peu  dç  branches  &  dç 
feuilles.  I^eur  écorçe  eft  blanchâtre,  avec  quan^ 
tiré  de  petites  i^achures ,  &  n'a  pas  plus  de  quatre 
lignes  d'épaifleiir  :  elle  eft  un  peu  adhérente ,  fe 
Jpve  d'elle-même  ^  fe  feçhe  ^  fe  roule  ,  dès  quç 
Vatbre  eft  abattu.  L'aubier  ,  ç'çft-ii-djre  la  fubf- 
t^nce  qui  eft  entre  l'éçorce  &  Iç  cœur  de  l'arbre, 
eCt  médiocrement  dur  ,  prefquç  blanc  ,  du  quarç 
^e  diamètre  du  cœur  ,  &  n^eft  propre  à  |:ien  \ 
jïiaîs  le  cœur  eft  d  une  bonté  admirable  ,  dar^^ 
l'eau  copirae  çn  terre  ,  c}'une  dureté  qui  n'eft 
comparable  en  effet  qu'à  celle  du  caillou.  Seç 
iîbres  fot^t  longues  ,  droites ,  &  fi  preflçes  les 
unes  contre  les  autres  ,  qu'elles  ne  peuvent  être 
(çparées.  Il  eft  rouge  ,  lorfqu'on  le  coupe  ;  mais 
il  pçrd  cette  couleur  à  l'air ,  &:  devient  preiquç 
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Le  bois  amer ,  nommé  Jzmarouia  dans  Tlfle 
Hiftoirc    Je  CayennCj  eft  commun  à  la  Martinique.  Il  s'y 
en  trouve  de  deux  pieds  de  diamètre.  Son  écorce 
eft  brune,  hachée ,  fort  épaiffe,  fa  feuille  longue, 
pointue  ,  &  d'un  verd  pâle.   Le  bois   eft  d'un 
jaune  clair  ,  qui  fe  décharge  en  fechant ,  jufqu'à 
refter  prefque  blanc  •,  il  éft  filandreux ,  &  fi  léger , 
que ,  Jorfqu'on  le  fcie  ,  il   faut  obferver   de  fe 
tenir  au-deflus  du  vent ,  fans  quoi ,  il  jette  une 
pouflîere  ,  qui  entrant  dans  le  nez  &  dans  la 
bouche ,  y    produit   le  même  effet   que  de  la 
rhubarbe  mâchée ,  ou  prife  en  poudre.  Ce  bois 
fert  à  faire  des  lattes  ou  des  planches  minces  , 
pour  clouer  l'ardoife.  Jamais  il  n'eft  attaqué  d'au- 
cun   infedke.   Une    autre    de    fes  qualités ,   eft 
de    communiquer    fon   amertume    à    tout     ce 
qu'on  fait  cuire  à  fon  feu.  Sa  racine ,  &  la  peau 
de   fà  racine  ,  font  les   meilleures   parties  de 
Tarbre.  . 

On  trouve  dans  toutes  les  Antilles ,  la  plante 
épineufe  que  les  Anglais  nomment  poirier  pi-^ 
quant ,  Se  que  les  Français  ont  nommée  rj^^/^f/^j^ 
dont  on  a  donné  la  defcription  dans  THiftoire 
Naturelle  de  la  Nouvelle-Efpagne.  Labat  ne  doute 
point  qu'un  petit  infedte  ,  qui  fe  nourrit  de  foa 
fruit  ,  ne  foit  la  vraie  cochenille.  Ce  fruit,  que 
les  Français  appellent  pomm^  de  raquette  j  a  beau^ 
coup  plus  de  reflcmblance  avec  la  figue.  Tout  et 
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que  Labat  rapporte  de  fes  qualités ,  &  des  infectes 3 

qui  s'en  nourriffent  après  être  nés  fur  d'autres  ^^"^«>'^c 
plantes ,  s'accorde  avec  les  obfervatîons  qu*on  a  ^^  ^' 
données  fur  la  cochenille  du  Mexique.  Auffi  ne 
fait-il  pas  difBculté  d'affurer  que  la  culture  des 
raquettes ,  aux  Antilles ,  pourrait  devenir  le  fond 
d'un .  très-riche  commerce  ,  d'autant  plus,  dit-il, 
qu'on  y  pourrait  employer  quantité  de  terres, 
qui  demeurent  inutiles ,  parce  qu'elles  font  trop 
maigres  &  trop  ufces  pour  les  cannes ,  le  tabac  , 
l'indigo  ,  le  roucou  ,  le  manioc  ,  &  d'autrçs  pro- 
ductions. Il  porte  le  zélé  ,  jufqû'à  donner  des 
régies  pour  cette  culture  ;  & ,  dans  l'utilité  qui  en 
reviendrait  aux  Colonies  ,  il  fait  entrer  leur  dé- 
fenfe ,  qui  ferait  plus  fûre  derrière  un  champ 
planté  de  raquettes ,  &  rendu  impénétrable  par 
leurs  épines ,  que  dans  le  meilleur  retranche- 
ment. On  fe  fert  des  pommes  de  raquette ,  pour 
faire  des  pâtes  fort  faines,  &  des  gelées  ,  ou  des 
niarmel^des  très-rafraîchiflantes. 

Ceux  qui  cherchent  Texaditude  jufqu'à  fouhaî- 
ter  qu'il  ne  manque  rien  à  chaque  article  ,  c'eft- 
à*dire,  qu'il  embraflfe  tout  ce  qui  parait  compris 
dans  fon  titre  ,  Jugeront  peut  «•être  qu'on  ne  s'eft 
pas^aflez  étendu  fur  les  arbres,  les  arbriffeaux 
&  les  autres  plantes  des  Antilles.  Mais  la  plupart 
dçs  végétaux  de  l'Amérique  font  communs  aux 
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'  ■'  Mes ,  &  aux  parties  du  Continent  qui  leur  r©^ 

Hifloire     pondent  ,  dans  les  iTiêmes  latitudes,  Ain(î,  tout  ce 

Naturelle,  qyi  parait  manquer  ici ,  fe  trouve  répandu  dans 
les  autres  articles  d'Hiftoire  Naturelle  $c  qucW 
quefois  mcmç  dans  les  dcfcriptions. 


Fin    j>v    Livre    d  ou ziemm 
c  ^    4c   la  troijicmç   Partifn 
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L'HISTOiRË  GÉNÉRALE 
DES    VOYAGES. 

t 

QUATRIEME  PARTIE. 

Voyages  autour  du  Monde 
ET  AUX  Pôles, 

V>*EtTE   DERNIERE   PARTlE  dc  IlOtre 

Abrégé  fera  divifée  en   quatre  Articles  - 
.1.°  Les  Voyages  autour  du  Monde  par  le 
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Sud-Oucft,  depuis  Magellan  &  le  Maire  ^ 
qui  ouvrirent  cette  route  aux  Indes 
Orientales  ,  jufqua  l'Amiral  Anfon,  z.® 
Les  Voyages  au  Nord-Oueft  &'au  Nord- 
Eft ,  entrepris  pour  trouver  un  paflage 
de  la  mer  Boréale  au  Japon  &  aux  Phi- 
lippines ,  &  pafler  ainfî  de  l'Océan  Sep- 
tentrional dans  la  mer  du  Sud*  3.°  Les 
Terres  Arftiques ,  telles  que  Tlflande  , 
le  Kamskatka  &  le  Groenland.  4.°  Les 
derniers  Voyages  ,  entrepris  dans  les 
ftiers  Auftrales,  pour  la  découverte  de 
nouvelles  Terres  dans  cette  Partie  du 
Monde» 
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LIVRE   PREMIER. 

Voyages  autour  du  Monde 
PAR  LE  Sud-Ouest. 

CHAPITRE  PREMIER, 

Magellan.  Drake.  Sarmiento.  Candish. 
Scbald  de  Weert.  Spilberg.  Noort. 

jyiAGEtLAN,  Portugais  de  Nation,  qui  avait  --  -  ,-, 
porté  les  armes  fous  Don  Alphonfe  d'Albu-  ^*S^"^ 
querque  &  qui  était  à  Malaca  ,  en  1 5 1 1 ,  lorfque 
cet  illudre  Vice -Roi  des  Indes  en  achevait  la 
conquête  \  prit  le  parti  de  retourner  en  Europe* 
xians  1  efpérance  d'y  faire  fervir  à  fâ  fortune  les 
lumières  qu'il  devait  à  fon  expérience.  Il  était 
parent  de  François  Serrano  ,  qui  commandait 
aux  Moluques ,  après  avoir  découvert  ces  Ifles 
pour  le  Portugal.  Diverfes  connaiflances  qu'il 
avait  recueillies  de  fes  difcours  &  de  fes  écrits  1 
femblaient  lui  promettre ,  à  ia  Cour  du  Roi  £m- 
^ianuel>  des  faveurs  qu'il  eut  le  chagrin  de  n'/ 
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^  pas  obtenir.  Son  reffentimcnc  le  fit  paffer  à  celle 


*^^      *  dfe  Caftille ,  où  l'Empereur  Charles-iQûint  jugeai 
mieux  de  l'importance  de  fcs  offres ,  &  rendit 
plus  de  Juftice  à  fon  mérite.  Il  s'agiflàic  alors  dé 
favôir  fi  les   Ifles  Moluques  appartiendraient  U 
TEfpagne  ic  au  Portugal  j  d'après  cette  décifioh 
d\\  Pape  Alexandre  VI ,  qui  donnait  à  Tune  les 
pays  qu'on  découvrirait  à  l'Occident  i  &  à  Fautre  > 
tous   ceux  qu*on  découvf irait  à  l'Orient.  Ccttù 
étrange  donacibn  était  fondée  fur  l'ignorance  totale 
de  la  bonne  Phîlofophie  &  de  la  Phyfique.  Avec 
l'une,  on  aurait  fait  réflexion  que  le  Pape  ne  pou- 
vait donner  ce  qui  né  lui  appartenait  pas-,  &  avec 
l'autre ,  on  aurait  fu  qu'en  conféquence  de. la  formé 
fphérique  du  globe  ^   il  était  trcs-pofEble  que 
deux  Nations  arrivalFetit  au  même  point,  en  allant 
l'une  au  Levant,  &  l'autre  au  Couchant  •,  &  c*eft 
précifément  ce  qui  arriva  ,  lorfque  les  Efpagnols 
Se   les  Portugais  fe  rencontrèrent  dans   la  mer 
Pacifique  .venus,  les  uns  par  l'Océan  Indien ,  & 
les  autres  par  la  Côte  Orientale  de  l'Amérique, 
Ce  fut  Magellan  qui  eut  la  gloire   de   décour 
vrir    cette-  dernière    route.   Comme    Charles^ 
Quint  prétendait  que  les  Moluques  étaient  des 
Ifles  Occidentales  ,    Magellan   entreprit    de    lé 
prouver ,  en  y  allant  par  le  Sud-Ouefl:.  La  preuve 
contraire  des  Portugais  était  aufli  bonne,  puif- 
qu'ils  y  arrivaient  par  le  Sud-Eft -,  mais  enfifi 

cette  conteftatiori 
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texte  côtitéftdtion  donna:  Héiràla  décbinréotQidr Uè 
nouveau  padage  ara  indes  par  les  raei3&  doitÀ'»-  U^i^iim» 
mctiqû^»  éW<hen>stM>oiiveàu  bvmn  amNacionf 
de  l'Europe  »  &  fut  focc^efion  âhs  prtvnieti  Vdjnigt 
qu'oQ  aie  fait 'autour  d4ï  mondé.  Charles -eQaûit^ 
qui  a¥26t  pri$  une  liauce  opinioa  de  MargèHatr^ 
&qal  vo]^  fe$  raitoMs  appuyées  da  témoigriagf 
dun  Porvu|ab  auffi^^MomitiéD  que  Seajiooi:^  ms 
balança  plus  à  lui  ac'cot^dk^  tf^ce  iâ^sonficpiÊe^  il 
fit  équiper,  dans  le  Pért ^de  .$ali!«i«-iL|icai-î?..line 
flotte  de  civ^q  vaiffeaùX',  d^-^i  lui  ilotin^iitt 
commandemcrit.  '    ' 

Magellan  fe  rendit  d*i^ôl?â  ài^Bîéfiiv  li  rang ^ 
long-temps'deîj  tores  inconnyès')  '  d'oûv'fireittim 
(on  cotnrs  ëir  Sud,  il  décbaVitci^embouoiittseil^initf 
graiidè  ' Àvièiè ,  proche  :de ilà^iiéUè  jdrifebtjorqiia 
que'ia  -  câté  ^commençai t>  J(>  l'étett^v  •  iEafiiiceeiU 
apperçut  êès  niontâgQc^sdom^e^ibiiïincV'fe^iiaDiflik 
dans  les  iitie^  V  Af^^i^|bpâAiMS-^J^itrcd0-dp 
nêig^; ^^^9 einq  '^àifllbu«|qq^  foe^ièttaU 

fragé'ëîtrt^k3^é^tiè¥i.£ié^î^géifi)i«qi^,  iMtt 
cetitf^iQ^  *â^  la  »|uèé^  dâPfhfM ,  r^^Md^éem 
la  céf*éft4titSn  'fer;îe»^^fafàtf€''àuttes  valfflffliSbei^i 
dont  l^c^(o{§âlit'de»'fà<ëitf^fiiéné~<i^Pèim^ 
bantili^:  eilè'firàdteiiW^HdP^fillifurrs,  i(A^^ë»mft 
bîentéëla^'^fcWe  de  *?f»f'lè^e¥  la  voix  ^  iqiA 
«n»'v^!iifiiâ'à5aédifte?iq»'?ÎF^(feg^  qOftfft-J^ui 
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Êufinc  chercher  était  impoffible ,  &  qu  ils  voii^ 
Mf gellam  {aîe^c  texoattvcr  en   Europe.  Magellan  >  ne  fe 
ptoméuant  rien  deJa  douceur,  fuc  oblige  d'en 
condaifoner  quelquesruns  à  la  mort>  &  d'en  punie 
d  autres  par  la  dérercion.  Cette  rigueur  arrêta 
le  défi>idre*  On  '  continua  la  navigation  ,  YcCz 
pace  d'environ  cinquante  lieues ,  aprèl  lefquell« 
t)n  découvrit  un  enfoncement ,  qui  avait  toutes 
les  apparences  d'un  détroit* 
-j  Le  Capitaine -générai  compara  toutes  ces  lu* 
flkieceSé  La  nature  dts  vents ,  celle  des  CQutans  i 
&  la  vue  de  quelques  fanons  de  baleine ,  que 
la  mer  avait  jettes  fur  lé  rivage»  furent  les  pre- 
miers fbndemens  fur  leiquels  il  établit  fes  corijec4 
cures«.  Enfuite^  tout  is  accordant  à  les  confirmer , 
il  ne  douta  plus  qu  il  ne  fût  à  1  entrée  d  un  canal 
dejCommùnicatii:ln'«  qui* joignait  la  merduHotd 
&  oèUe^tiii  Sudw  Cetre  agréable  idée  jettales 
qbanre  équipages: idMAs.df s;  tran(ports  de  joie  qui 
foroitf  célébré^,  f  f  ic  4$^  :  l^tes.  ;lls  c4oonerent  :  au 
détcoic.lfe7i¥»0i^,A&è^//ii/f^j  qu'il  ne  f eljfera  ja« 
jtiais  de. porter  *,  mais. ;lie$  vivres  étaient  confidé* 
jmblffiflisoÇ  :diÇHi9nég-i  Qa  «fe  prévoyait  aucunç 
rdfoui»^/  dans  unft  :|optf  fgnqt^^ .  Les  plaintes 
recoip^oiencerfint  n^c .  tartc^i  de  yiplçnp^»  quelles 
ne  purent  ^re  appaiiécts^qu^  par  de  nouveaux 
ivppUces.  Magellan  .fît  mettfie  un  de.fes,  v^^fleaux 
^l'avant!  ^ut  ^èrphcc;  1«  paffuge,  Ç(;  yaifleau 
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même ,  au  mépris  des  ordres  du  Général  y  repric» 
pendant  les  ténèbres,  la  route  de  Séville ,  d  où  Ton  ^^^^^^^ 
avait  fait  voile  .depuis  huit.moisi 

Une  pareille  perfidie  jetta  Magellan  dans  uti 
mortel  chagrin-,  mais  elle  ne  l'empêcha  point 
d*embouquet.  le  détroit  avec  les  trois  vaifleauK 
qui  lui  reftaîent.  Il  y.entra  le  1.1  Oâobas  15^0^ 
&  le  a  S  Novembre  ,  il  en  for  tir  pour  faire 
voile  dans  Ig  mer  du  Sud.,  Avant  que  de.  re-^ 
pa^er  la  Ligne  ,  &  vers  le  ^uinziome  degré  d^ 
latitude  Méridionale  ;  il  découvrit  deux  Ifles  .qu  ii 
nomma  Us  Infortunées  ^  parce  que  >  dans  le  befoiïi 
où. il  était,  il  n'y  trouva  que  des  oifeaux  &  de^ 
arbres»  Dana  1  efpacje  de  trpis  mots  8ç  vingt  jours  ^ 
il  fit  quatre  mille  lieues  dans  une  mer  qu'il,  nomma 
Pacifique ,  parce  qu'il  ny  efluya.aucune  tempête  1 
8c  quil  tiyîvit  pas  d'aut|e j<er;«.qué  ces  deui 
Ides.  Le  é  de  Mars,  il'«|n<léG6uvi:it  deux  petites i 
qui  ètatent  du  nombre  de.tellés'quon  a  nomxaées 
depuis  Us  Mofiapnes  jiSC;:  qu'il  nomma  Iflesdes 
Larrons, j  parce  qu'il  y*  avait  iprouvé  k  ^etKhanr 
que  les  InfuLaires  ont  pour  le  vol.  Le  10,  il 
defcendit  ^u  rivage  d'ufie  «terre; falaucey-nofxutiée 
ZamaL  p  à  trqute  liei^es  4^s  jLfles  des^iiLatrons» 
On  voyait  de^l^.  dautrfs  Ifles.i  donc  l'uiie  fe 
noaime  ^o/oan  j.  habitée  par  une  Nation  douce 
&  fociable.  U  sapproplja  :4€\<ellc^  d'Humuau^ 
qu  il  aomoui  VlJU  dfs.  bom  Signes^  pariée  <ft%l 
■    ■  ■     ■  Hij    ' 
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Y  avait  trouvé  deux  fontaines  d'eaii  trcs-dalrei 
Magellan;  quantité  de  corail  blanc ,  &  divers  arbres  chargé* 
dé.  fruits.  Cette  Ifle ,  qui  eft  voifine  du  Gap  de 
Guf gari ,  porte  aujourd'hui  le  nom  dé  /ii  Encan* 
iafia.  Magellan  donna  celui  de  Saint^taiareh 
tout  cet  Archipel,  "parce  qu*il  y  était  arrivé  [le 
famédi  Ivant  lé  diftiahchc  de  laPaffiohi  qucn 
«pptUe  th  Efyûghc  ^  Dimahcke  de  Saint'La^are. 
Eh  portant  lé  Cap  au  Nord  ,  il  àirtiva  à 
Sébu  ,  Ifle  bien  peuplée  ,  &  d  environ  dou2e 
'lieues  de  circuit»  qui  na  guèi-es  aujourd'hui 
dautte  raérîre,  que  celui  d^avoir  été  Ton'  tom« 
l>eau.  Le  Roi  quï  était  en  guerre  contre  le 
Roi  de  Mathaf ,  fonPVbifin  >  lion^^feiSenient  fit 
on  i^on-  accueil  aux  trois  vaiffeaux  étrangers» 
mais  embrada  la  Religion  Chrétienne  i  avec  la 
Reine 'iÀr  femme  )  leû^^énfans  3  &  huit  cetis  de 
leur»  fiijets*  La  Croix*  Ait  élevée  le  |oùr  de  h 
Penvecôte*;  on  célébra  la  Metfe ,  &  Magellan  prit 
pcl&ffionde  rifle,  atindm  derihvinciUéCfiàrle^ 
Qatetz-If  battit  deux  fois  les  ennemis  du^Roi  de 
Sébu -,'  mais  if  tift  le  liialheut  derre  tué  dans  un 
tttdtfiieftie  e^fôbat.  Là  plbparr  des  Espagnols  & 
des  Fbitilgais  qtii  i'iivaieht  futvi  ,' partagèrent 
fon  foti  A  peiné  en  réfta  •t  -il  cfùeliitiéè -  uhs , 
fwur  '  pûrter  aux  •  vâtflèaux  la  notivèHé^  de  leur 
imrfe;ij0'JR:orqéin''avait  embraffÀlé  Cftri^franïrmé 
ftiaç  par  une  iâi^  ptf}ki^>  renon^  ttilûï-  toc 
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^fcs  ei^gdgçfncps.Son  «nneoii  lui  offrant  la  paix^ 

à  condtrioti:  <{uç  tous  les  éirangfrs  fuflent  mafla-  Ma^cliai^ 

crés  j  il  lt$  6ic  invkei:  à  un  feftjn  '1  &  vingt-quatce 

des  prv^ctpM»  de  la  fioure  9  <|ul  fe  Kvcerepc  k  Ufi 

{ans  défances  fvtf^m  a(&flinés  4^s  la  choeur  d^ 

la  }oiie.  Duaite-Barbofa,  parept  &  fuccede^i:  de^ 

Magellan  >  fiit  db  œ  nombre.  Les  Efp^^nQls  ar^ 

tribucitf  ce  4é(aftrc  i  utn  iNègre ,  m^kraké  ppr 

Barbofà,  qui  avait  fsii  entrer  le  Koi  daoU  £9% 

projets  de  vengeance. 

les  équipage^  des  trois  vaifTpaux  étaiem  t^uirs 

à  cent  qq»ire-vingi  hoau^es ,  qui,  w  fe  jugeant. 

point  aflez  fon$  pour  les  conduire,  prirentie  pmk 

den  brâfer  un ,  &  <^  (e  rendre  au3(  Moluque^ 

avec  les  d^x  autres.  Juan  de  Catv^lo,   ^'ik 

avaient  rçconau  pour   lei»  Cbef,  fil   vottley  à 

r£ft'Sud*EA.;  mats,  eixaçriva^t.à  la  polnieikl 

Bool  &  de  Panglao ,  la  crainte  de  Tlfle  des  Noirs  «l 

qu'il  cvuf  c^Gonnatrxe.  ^  £1  <|eicripctQ9.,  kit  fie 

preocfare.le  pacfi  de  coufoet  v«rs  Quiplç ,  dur  ht^ 

Côte  4^  Mîndan^o.  De^ài  il  (e  çfindit:^  Bo^nco  *; 

01^  il  pifit  des  Pitot^s  Molitqyois.  Enfuite  reyier. 

nant  par  Los-Cag^jrane^  ,  XoLo ,  Tstguimar,  Minri 

dan^  f  S^rraf  an  &  Sangpil  %  il  mouilla  le  8  d^  * 

Septen^te^  Tidor.^}]  j  faf  i^çn  foft  humaine* 

ment,  ffS9P  qiie  la ifotre.Porii^àèfe Dictait poictitx 

alors  auj|  Mpluq<ues.  La  Hoi  lui;  perrak  d'jr  ileioes: 

un  Co^iptûir  âc:(fe  charger  du  :gu:aAc.  Les  deùè 
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vaiffeaux  remirent  en  mer ,  &  firent  voile  vers 
Magellan,  r£fpagne.  Mais  Tun  des  deux,  qui  fe  nommait 
ia  Trinité  ;  fe  trouva  il  peu  capable  de  r^fiftec 
aux  flots  i  qu'il  retourna  aux  Moluques,  où  il 
tomba  bientôt  entre  les  mains  des  Portugais. 
L^autre,  nommé  la  ViSoire  j  après  avoir  re-, 
connu  Amboine  j  les  Ifles  de  Banda  ^  Solor  Se 
Timor,  prit  la  route  du  Cap  de  Bonne- Efpérancey 
^ns'éioignant  toujours  de  la  Côte  des  Indes,  pour 
éviter  les  ennemis  de  TEfpagne*  Cependant  la 
difette  des  vivres  l'ayant  forcé  de  relâcher  à 
San-Jago,  une  des  Ifles \  du  Cap^Verd,  il  y 
perdit  trois  hommes  qui  furent  enlevés  par  lès 
Portugais  ;  ce  qui  ne  Tempâcha  point  d'arriver  h 
SévîUe  le  8  de  Septembre  1511,  après  une  na- 
vigation de  trois  ans  &  quelques  }ours ,  peodanc 
lefquels  il  avait  fait  quatorze  miUo  quatre  cens 
ibixante  lieues. 

La  découverte  dis  détroit  de  Magellan  fiit  re-' 
gardée  par  toutes  les  Nations  de  l'Europe ,  comme 
un  avantage  commun  ,  auquel  tous  les  Naviga- 
teurs avaient  le  même  droit)  &  les  efforts  que 
la  Couronne  d'EfpagneSt  en  divers -tempsf,  pour 
*en  exclure  les  étrangers  ,  n'aboutirent  qu'à 
d'exceflîves  dépenfes,  dont  elle  reconnut  enfin 
l'inutilité.  On  vit  les  Anglais  tenter  cette  route 
avec  d'autant  plus  d'audace ,  qu'aux  périls  du 
détroit  que  Magellan  Içpr  avait  appri$  à  fur-r 
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•monter  >  ils  avaient  à  joindre  Iqs  obftacles  dont    "-     ■  -^ 
ils  étaient  menacés  parles  E/p^gnols.  Les  HoI-^^S^l^ 
Jatidais  ne  penferent^à-fuivreles  traces 4e  leurs 
voifîns,  qu'après .  avoir  teot^  d'autres  voies,  par 
le  Nord; .  .  .  v    »  .*;  i. 

Perfonne  «e  profita  ^us  .beureufemeint  du.  '  V)  ^  ' 
Bouveaù  paflàge  découvert  par  Magellan  que  le 
fameux  Chevalier  Drake)  qui,  eo  1577»  tmis^ina 
d'aller  par  cette  route  furptecidre  les  Eipagnols 
fiit  les  Côtes  du  Chili ,  du  Pérou  &  du  Mexique  f 
où  ils  croyaient  qu'il  était  prefque  irtip^ifible 
d'arriver  par  la  mer  du  Sud>  Il  partit  le  1 5  de 
Novembre,  &  le  5  Avril  de  Vannée  fuiv^nte> 
il  arriva  heureufemetlt  à  la  vue  du  Bré£l«  Ijcs 
vents  ne  le  favoriferent  pas  moins  jufqu'à  larri- 
viere  dé  la  Plata  » .  &  denlik  jufqu'au  .Port  que 
Magellan  avait  nonuné  &z»!zr^j£///e^..    ::  .^     '. 

,  L'efcadre  ayant  quitté  Saint -^Julien,  le  17  Aoât 
157S  ,  eRtta  le  20  dans  Je.  Détroit  de  Magellan. 
Elle  avança  peu  jufquau  lendemain.  Le  canal  parue 
forr  /inueipx,  comme  s'il  tût  été  fans  p^^age»  Un 
vent  contraire,  qui Ife  leva yers  Ja  fin :du^  jour, 
força  lés  Anglais  de  retoi»mâ:j&de  jetter  l'ancre 
comme  au  bafard.  La  fortune  leur  tenant  lieu  4^ 
Imnieres  j;  ils  curent  le  bonheur  dé  fortii;  du  Détroit 
&  d'entrer. dans Ja,«fccr  dû  5lid,-dès  le  ^  de  Sep- 
tembre 3  c'eft*  à -dire,,  de.  foire  en  treize  joii^rs 
un  pâJfage.oà  d^.MâïJièSt^rs  Jnoins  heur  eux. 

H  iv 
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ont  «mpioyf  jui^uà  nètifaKns.  A  la  ^  vérité  ilA 
I>rakc.  forent  jccrés  le  7  ,  ptriune  tempète^k.fksi  de 
dètix  eeM  lieues  ienJôngkudr*,  mm  eené  dif- 
gr^^^métne  Idur  4eirim  ayaocageufe ,  c^  ies  ùi^ 
fane  tomber  dans  une  Baie,  où  ils  mouiUerent 
"T  ViknC(ùïilemeùi,  iGepeDdaur  ik  fe  vitenr  dérivés 
eÀùkUp  k  dtiqiiante  t  dnq  jdégrés  êc  un  tiecs  ,  au 
Midi4»  Qétroic.  La  Êôriune,  qui  les  accocbpâ^iatc  y 
kur  ^r)dëcoii>nir.à>lft^ibiuteur  oà  ik  étaierR  par* 
vOiHM^j^e  Ifle.  qui  leur  ibiirnit  d'excellence  eau 
douce, ;&:^  désherbes  d'unefinguliereTcrni.  • 
i^^rfisike  de  leurs  côurfes  ,  daasl^  mer  du 
Soi  9  nat&e  qa'uoè  icèuè  çoncimieUe .  de  Tèon 
QCHtesJfe.^e:  proffsérités».  ils  prirent  un  fi  grand 
nombre  4^  vailTeaux  JSfpagnols  &  (i  ffichecaent 
cfaqrgés^  qujau  cèniinenoenieitit  del  aonéè  (iiivance  » 
radaliés  d'or.  &.  d'âi^^t  ,  rtoutss  leuis.  idées  fe 
nkim^eiti^aholfir  unei:<)ut)e  sûre ,  poucretûurlier 
en^Ang&ie¥fe  avecleurls4n£Cbrs» 

li  yen  ptcTeiKaii.  desui:^  > celle'  du, Détroit  dé 
Magei^^:»}  p|r  laquelle  vis  ëcahEùi:  venus»  &  i^iucfe 
pari'<r^tiiè>gcacide  mer  «An^Sod  4:  ^iont  féteadue^eft 
effrfl>yanl9;^Ëii  {q  détkmàeaùt  pOur  I^/isfcande  ,  il 
r^alt  étloor^  à  confidénér  s'ils  devttkmptendre 
pat  les  Mbkiqoes  &  k  C>ap  de  Bonne  -  Efpécance  w 
oti^dmèc  le  img  lié  4a)  GMao  &4d*Ia^1?{iaârfe  < 
par  Te  Déti^oit  d' AfiîÀi  ;  ^an^i^nit  déicqndnbeiv 
Angbteire  par  kmer  GisKridé^^  doubii^  le^p 
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T«bin  &  celui  ^e  Nwwegc.  Deux  râifons  por- 
cerem  Drake  à  i e}ettèr  la  route  du  Détroit  ^e    ^*^^* 
Magellan.  Premjsremeoit  les  Efpagnols  ^ui  avaient 
eu  le  tewips  add  j»(fe«iUer  leurs  forces  fat  les 
Cotes 'du  Pérou.  &  du  Chili»  luf  pâturent  beau- 
coup plus  redoutables  ifon  retoup;  A:  pour  des 
vaiflèaux  charges  de  riisbeffes ,  qu'ik  nivaient 
pu  l'êire  à  Ton  arrivée  «  &  pour  dds- Aventuriers 
f|ui  nf  cherchaient  s^leirs  que  Toccafion  tle  s'en-^ 
richir  au  prix  de  leur  fang.  £n  fécond  lieu»  il  fe 
formait  une  idée  terrible  de.  la  bouche  du  Détroit 
du  côté  de  la  jner  du  Sud.  Il  en  avait  efligré  les 
pluies , les  tempères^  les  rafales;  &  fes  meilleurs 
Piloces  ne  fe  ta^^peUaient  pas  >  fans^fraf eut ,  les 
fables  qu'ils  avaient  obfervés  fur  œtte  Côte. 

On  réfoiut  >  dans  une  aiTemblée  de  coure  la  . 
ilocce ,  de  prendre  la  route  du  Japon  &  de  la  Chine, 
pPMr  ' retournât  par  la-  mer  du  Nord;  &^ cette 
o{))0Îon  (utfuivieie^  d'Avril  i  Ç79;  Mais,  comme 
om  Mm  artcté  depuis  quelque*tèmps  par  des 
caitnes;  »  on  prit  le  parri  d'avancer  jufqu  à  fîx 
cens*  lieues  en- longimde  ,  pour  trouver  des 
vents  plus  fevorables  dans  cet  éloignement  de 
la  terre.  Obfervons  ki  ique  ce  deffein.  de  revenir 
par. la  met  diSiNbcdfbe  fe  trouve  point  flans  le 
Recueil.  Anglais  d'Hacxluyt,  mais  feulement  dans 
le  Traduitera  'Eitai$^ai6  ,.  &  it  oft  çomefté.  Ce 
prq^ec  eoi  étéiloif  lasiwdi  ^ue  jatnàis  on  eût 
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conçu ,  Se'  le  fuccès  eût  été  un  des  plus  gta&ch 
^^  pas  de  la  Navigation.  Mais  comment  fuppofec 
qu  avec  une  efcadre  déjà  '  fatiguée  d'une  fi 
longue  courfe»  chargée  de  riches  dépouilles  9 
Drake  ait  eu  la  confiance  daller  chercher  ce 
pafiage  de  la  grande  mer  d'Afie  à  Ja^mer 
Glaciale  ^  fiir  lequel  on  n'avait  encore  que  des 
notions  très -incertaines,  &  qui  depuis  deux  cetlsl 
ans  a  été  inutilement  tenté  ï  Si,  après  avoir  fait 
le  tour,  des  deux  Hémifphères  par  le  Sud-Oueft» 
Drake  eut  trouvé  le  moyen  de  revenir  par  le 
NordèEft,  çeuc  été  £ins  doute  le  comble  de  la 
gloire  &du  bonheur  *,  maisde  figrande^deftinces 
né  font  pas  accordées  à  un  feul  homme* 
Nouvelle-  ^^  ^  ^^^^  *  ^  quarante -deux  degrés  du  Nord,' 
/vibion.  l'air  devint  fi  froid,  que  tou«  les  équipages  ayant 
beaucoup  à  fouârir ,  &  la  peine  croiflant  à  mefiire 
qu'on  avançait  vers  le  Pôle  Arâique,  on  prit 
le  parti  de  retournera  trente- huit  degrés  delà 
Ligne.  On  découvrit  à  cette  hauteur,  une  terre 
à  laquelle  il  y  avait  peu  d^pparence  que  les  Ef^ 
pagnols ,  ou  d autres  Nations  de  l'Europe,  eufienc 
famais  abordé.  Elle  parut  bafle  &  unie.  Bientôt 
on  apperçjut  une:  bonne  Baie  ,  oà  l'efcadre  fut 
portée  par  un  vent  favorable  ;^  Drake  y  fit  jctter 
l'ancre  avec  confiance ,  à  la  vue  dun  grand  ncmibre 
de  cabanes  >  qui  bordaient  le  tivagç. 
:  Les  habitaps.  marquèrent  inoins  d'elEioi  que 
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jVuImiration ,  en  voyant  avancer  des  mafles  flot-'  ^.     ;    ., 
tantes ,  qui  devaient  être  pour  eux  un  fpeâacle    Dfakc 
fore  nouveau»  ifs  s  approchèrent  des   premiers 
Anglais  qui  defcendirent  fur  le  fable»  &  loin  de 
les  traiter  en  ennemis  t  ils  leur  6rént  des  carefifès 
8c  des  préfens.  Drake,  pour  répondre  à  leur  hu- 
manité, fit  diftribùer  parmi  eux  quelques  pièces 
d'étoffes ,  qu'ils  reçurent  avec  de  grandes  marques 
de  )oie.  Les  hommes  étaient  abfolument  nuds  ; 
mais  leurs  femmes  avaient  les  épaules  couvertes 
d'une  peau  velue  de  daim,  ou  de  quelque  autre 
animal  *,  & ,  delà  ceinture  ju(qu  aux  genoux  ^  eUe& 
portaient ,  en  forme  de  tablier  y  une  efpèce  de 
toîlç,  compofée  d'écorce  d  arbre.  Leurs  maifons» 
qui  étaient  fort  près  de  la  mer ,  reflemblaient ,  par 
la  formes  à  nos  colombiers;  c'eft^à-dire ,  qu'elles 
étaient  rondes  &  fans  fenêtres ,  avec  une  feule 
porte  te  une  ouverture  au  fommet,  pour  fervir 
de  pailage  à  la  funiée.  Leurs  lits  .n'étaient  que 
des  rameaux  defapin  &  d'autres  arbres,  difpofés  en 
cercle  autour  du  foyer ,  qui  formait  le  centre  de 
chaque  cabane,   . 

.  Pendant  tout  le  féjour  que  les  Aiiglais  firenc 
dans  cette  Baie,  ils  ne  ceflerent  pas  de  recevoir. 
h  vîfite  de  ces  hoiinetes Sauvages,  qui  leur  appor-  ' 

i^ienr  tantôt  de  fprt  beaux  panaches  de  plume , 
t^tôç  des  facs  remplis  de  feuilles  feches  dé  tabac; 
Mais ,  avant  que  de  s'approcher  d- une  petite  col-r 
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Une  )  ou  le  Général  avait  Êiit  dreflèc  4es  tenté»! 
ils  sarrctaient  pour  difcousir:  eouLetii^  Enfuicev 
laiâànt  leuct  arcs  A:  kims  fièchês  dam  le  même 
lieu  y  ils  s'avànçaîenc  pour  faire  léuts  préfens.  La 
première  £om'  i^e  leurs  femmes,  vinrent  avec 
eux,  elles  &>iïrât€^cent  aulÇ-^  mais  ce  fut  pour 
s'égf  aligner  les  Joues  en  poufEmt  des  lamentations 
9c  desccis  pkoyabks.  Dtake  s'imagina  que  >  pre-?^ 
pant  les  Anglais  pour  des  Dieux ,  c^érait  une  forte 
de  facfificc  qu  dites  voulaient:  lénr  faire»  Il  donna 
cMxhre  à  fes  gms  de  fe  mettre  en  prretes  y-pour  faire 
Gonoaitre  ap|wcemment  qu'ils  avaienit  çux-memes 
une  Divinité  puiffante ,  à  laqueKe  ib  rendaient 
leurs  adorations.  Il  fit  lire  publiquement  quelquas 
Chapitres  des  Saintes  Ecritures.  Les  Sauvages  £o 
senctirent  forr  attemi£s«  Après  cette  leâure  ik 
Rapprochèrent  modeftement  des  rentes*,  &  Drake 
fut  extrémeipent  furpris  de  ies  voir  rendre  aur 
Anglais  tout  ce  qu  ils  en  avaient  reçu* 

Il  jugea  que  la  nouvelle  de  Ion  arrivée  s'était 
répandue  plus  loin)  car»  peu  dé  jours  après»  on 
les  vie  paraître  en  plus  grand  nombre  »  &  deuxr 
d'entr'eux  s'étanr  fëparés  des  aurrês,  Ibi  firent  con- 
nainre  par  cfiverfes  marques  de  rèrpi^,  auxquelles 
il  ne  put  fe  méprendie  ,  qu'ils  ravaient  diftfngué 
P9ur  le  Chef  dé  fa  troupe.  Us  cofirînuerein  leurs 
lignes,  parisiquekii  crue com^prendre  aufli quits 
venaient  dp  h  f&tiàt  ^qclqué  pÇïfôiHie  -puifcr 
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lante,  ou  peut-être  de  leur  Roi,  ic  qu*il$  lui 
demandaieot  un  gage  de  confiance»  fur  lequel    •""^' 
cePriiKe ,  ou  ce  Seigneur ,  put  baferder  lui-même 
une  vifite.  Lé  îdifirours  dont  ces   (ignés  forent 
accompagnés ,  dura  près  d  unederiiî-hèure.  Drake 
«eftorça  de  leut^Faire  entendre ,  à  Ton  tour ,  qu'il 
leur  voulait  toutes  Cortés  de  t>i^n.  Il  leur  otfrit 
des  préfeos  »  pour  celui  qui  les  avaient  envoyés. 
Cette  offre ,  qu'ils  acceptçrentde  fort  bonne  ^tace, 
parutléurcaufcf' beaucoup  de  joie.  On  vit  bientôt 
Venir,  entre  plufieurs  Sauvages >' un  homme  de 
fort  beHe  taille  &  d'un  air  afTez  gracieux  >  qu^oti 
ne  put  mcconiiàitre  pour  leur  Roi.  Il  marchait 
gravement ,  Se  fon  cortège  peuffaic   autour  éé 
lui  des  crïs  &  des  chants.  Un  Officier  de  bonne 
mine,  qui  le  précédait  de  quelques  pas,  portait 
une  made  Ou  uh  iceptre  d'où  pendaient   deux 
Couronnes  &  trois  longues  chaîne».  Les  Cou-* 
tonnes  étaient  compoféés  de  plumes  de  diverfey 
couleurs, '&  les  chaînes paraîffaient  d  os.  Le  Roii 
&rtous  ceu^  qui  environnaient  fa  petfonne,^t^tk 
•rêtus  depeiibir.  L^S' autres  Paient- Mis  -,  mais  ih 
avaient  lé  vifage  peint ,  les  uns  de  blanc ,  lesautr<èi 
de  noir  ^-quelqués^-uns  <fc  dîflSh^més  couleurs. 
ils  avaient ,  avec  eux ,  tm  fort  gfâné  fidnibre  d'éii*- 
fans,  8c  fans^dlftiHAibn  d^H^^ttittdi^t  fétt 
tlans  lèut-s  niairis't^lque  ptéféiif.'^^^  ^ 

'    Le  Générât  At^^ts,  qlMÂque  fté^M  tti^  &^ 
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y  eut  d  une  Nation  fi  deuce ,  ne  voulut  pas  recefs^ 
.Drake.     voir  fans  précaution  une  troupe  dont  le  nombre 
remportait  beaucoup  fur  la  fienne*  Il  donna  otdvç 
à  fesgens  de  fe  tenir  fous  les  armes,.  &  de  fe  ran^ 
gcr  autour  de  leurs  tentes  dont  ils  s'étaient  fait 
comme  un  petit  Fort  >  défendu  d'un  bon  rempart. 
Le  Roi  ne  parut  point  effrayé  de  ces  dirpolicions. 
Jl  falua  tous  les  Anglais.  Celui  qui  portait  fou 
fceptre ,  ayant  appelle  un  autre  Officier,  auquel  îi 
dit  quelque  chofe  d'une  voix  bafle^ celui-ci  répéta 
fort  haut  ce  que  l'autre  lui  difait,  &  cette  forte  de 
harangue  dura  fort  long-temp.  Enfuite  le  Roi  s'ap» 
procha  du. Fort  avec  les  hommes  &  les  femmes 
de  fon  cortège^  après  avoir  fait  figne  au  peuple  & 
à  tous  les  «nfans  de  demeurer  en  arrière.  Alors 
celui  qui  portait  le  fceptre  ,  entonna  un  chanç 
&  commença  une  danfe ,  avçç  une  grâce  &  un^ 
mefure  qui  çauferent  de  l'admiration  aux  Anglais 
Le  Roi,  fon  cortège  6c  tout  le  peuple,  fui  virent 
cet  exemple.. £n6n  Draice»  charmé  du  fpeâiacle 
&^uéri  de  ks  défiances  ^  leur  permit  d'entrer^ea 
ichantant  &  en  danf^t^  fl^^  le  Fort  Se  dans  les 
tentes..  r-..     /    •  :' .    - 

^  Après  la  danfe  >  le  Roi  s'afCt  8c  prelTa  le  Gêné* 
xal,  par  de^.iig^es^  de  Vafleoir  prè^de  lui.  D'au** 
très  (ignés»  par  lefqueis.il  cpp^inoa  de  s'expliquer  i 
ne  femblerent  d'abord  çiarq^rque  de  VsiffeSdo^ 
J8c  des  offres  de  fervice  ;  mais  1^^  Anglais  fe  cru-: 
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tetït  bientôt  obligés  de  leur  donner  un  fen$  pluSi  -4 

étendu.  Le  Roi,  prenant  la  plus  grande  des  deux  ^^'^^^* 
couronnes,  }a  mit  fur  la  tête  de  Drake.  Enfuite  il 
lui  mit  au  cou  les  trois  chaînes,  en  recommençanir 
i  chanter  avec  tout  fon  peuple.  Il  fit  cette  céré- 
monie d'un  air  grave  &  refpeâueux  *,  &  par  in- 
tervalles il  répétait  le  nom  d'Hîoh  j  que  les  An- 
glais prirent  pour  un  terme  de  déférence  ou  pour 
un  titre  de  dignité.  Drake  ne  fit. pas  diâEculté  de 
recevoir  le  fceptre  &  la  couronne ,  au  nom  de  la 
Reine  d'Angleterre,  en  fouhaitant  que  toutes  les 
lichelTes  du  pays  fuflfent  tranfportées  quelque  jour 
dk  Londres,  pour  la  gloire  &  le  bonheur  de  fa 
Patrie» 

Le  peuple  s'écarta  aufli-tot  àr  quelque  diftancet 
&  parut  fe  livrerai  des  exercices  de  religion.  Quel- 
ques Anglais  ppuflés  par  la  cuclQ(îté  %  voulurent 
erre  témoins  de  cette  nouvelle  fcène.  Ils  virent 
plufieurs  troupes  de. Sauvages,  qui  prenaient  le 
plus  jeune  d'çntr'eux,  &  qui ,  fc  mettant  en  cercle 
autqpr  de  lui,  jettaient  dejs  çris  fort  triftes,  en 
s'égratignant  le» vifage &  fe  piquantla  peau  )u(^ 
qu'au  fang»  Drake  ne  put  douter  qu'ils  ne  le  jprif- 
fent  ppur  u^  Dieu  »  lorfqu'il  les  vit  revenir ,  pour 
lui  montrer  leurs  égfatignures  &-  leurs  plaies.  U 
leur  fit  donner:. des. jcn^platreji  $ç,  de^i^onguents, 
dont  ils  admirerëtit  beaucoup  là  xY^^^.'^  ^  '^"^ 
folia  erreur  ne  faifant  qu'augmenter  »  ijs  conti^ 
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■I  nuerent  leurs  facrifices  de  trois  en  trois  jourt; 
t>x^^t.     Mais  les  Anglais  trouvèrent  enfin  le  moyen  de 
leur  faire  comprendre,  que  cette  extravagance 
leur  déplaîfâit. 

Drake ,  ayant  pris  poflëffion  du  pays  pour  la 
Reine  fa  Maîtrefle,  lui  donna  le  nom  de  2Vba-* 
yelle- Albion  ;  non- feulement  parce  qu'il  fe  crut 
îe  premier  qui  Teût  découvert,  mais  parce-qu^I 
loi  trouva  beaucoup  de  reffemblance  avec  l'An* 
gleterre  par  b  verdure  &  la  beauté  de  (çs  cores; 
Il  fit  graver  fur  une  lame  de  ciiîvre»  le  nom,  lé 
portrait  &  les  armes  de  la  Reine  -,  fofi  propre 
nom,  l'anA:  le  jour  auquel  il  était  arrivé,  &  les 
faveurs  qu'il  avait  reçues  de  la  Nation.  Cette  lame 
fut  clouée  fiiif  ht  face  dun  ptfier  de  pierre  qu'il 
fit  élever 'tfu  inflieù  du  Fort.' 

Lorfqù'ôh  '^àt  ftit  les  ^  réparations  néceflairef 
iaux  Vâilîeabii  ïe'^énéral  dbfcrvâ  plus  foigneûfe* 
ment  le  pays;  &  fe  fit  un  amtiftttient  de  yifiter 
plufieiïr^  haïî tarions  des  Sàisvà^ges.  Il  ne  vit^prfet 
qu'aucunfe  reirre  ^uï  ne  ptiriftt  fes^àppàrencôs  dé 
quelque^  mine  dir  du  d^rgent.  tes  daims  y  font 
en  fi  gr:?nd  nombre,  qu*on  fci  rencohtre  par  rtïiU 
lîers.  Oft  trduVc  de  tôuteSs  '  parts  tfne  fo^te  de  la- 
pifis,  don\  la  défcHptîon  étitôit  étrange.  Ils  ont 
iè  corps  ^aûffi  gtand  ^ue' Fes^  lapins 'de  ferbatié; 
la  têfê  déHrgrôffeuT:  des  ilôj?r^V  1^$  pieds  fett^ 
TilAles^S  iécrx  aésh^tauffes-'èarli  queûe  tfbn^i^, 

mais 
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maïs  beaucoup  plus  longue  \  fous  le  ventre,  ils  ont^ 

des  dcur  côtés,  un  petit  fac  dans  lequel  ils  met-    Drake^ 

tent  des  ptovifions  pour  la  faim,  lorfqu'ils  font 

ralTaiîés.  Les  Sauvages  en  mangent  la  chair  quHh 

trouvent  de  fert  bon  goût ,  &  font  tant  de  cais 

de  la  peau ,  que  la  robe  de  leur  Roi  en  était  cem« 

pofée. 

Le  départ  de  TÊfcadre  leur  caufà  de  vifs  re-; 
grets.  Drake  s'était  déterminé  à  prendre  fa  route 
pat  les  Moluques ,  dans  la  crainte  des  dangers  qu'il 
prévoyait  par  le  Nord.  Il  rencontra  pluGeurs  Ides 
jufquau  14  de  Novembre,  qu'il  eut  la  vue  de  Terr 
nare,  oà  il  obtint  du  Roi  toutes  fortes  de  faveurs 
Se  la  liberté  du  commerce.  De-U ,  paiïant  par  les 
Iflcs  de  Celebes  &  de  Java,  il  arriva,  le  18  de 
Juin  1 5S0 ,  au  Cap  de  Bonne- Efpérance ,  fans  avoir 
eu  la  vue  d'aucune  terre,  &  le  ixde  Juillet,  h 
Sierra-  Léona.  Enfin ,  le  j  de  Novembre  de  lamême 
année  9  ceft-à-dire  trois  ans  moins  douze  jours  f 
après  fon  départ^  il  acheva  le  tour  du  monde > en 
mouillant  heureufement  au  Port  de  Plimouth. 

Le  pftflage  de  Drake,  par  le  Détroit  de  Ma- 


gellan, élarma  fi  vivement  les  Efpagnols,  que,^*^®*^**** 
poirr  aflurer  la  tranquillité  de  leurs  établiflemens» 
e^  fermant  la  feule  voie  qui  les  expofait  alors  h 
ilnvafion  des  étrangers,  ils  prirent  laréfolutîon 
d'y  bâtir  un  Fort.  Ce  fut  Pedro  de  Sarmiento  qui 
.vint  à  bout  de  ce  delTein,  Il  vint  du  Pérou  par  I4 
Jbmc  X  VI  l 
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mer  du  Sud  >  &  débarqua  heureufemenc  quatre 
Sarmicnto.  qq^^  hommes  &  trente  femmes  à  la  pointe  de 
Pofleflîon,  où  il  fit  bâtir  un  Fort  qq*il  appella 
nombre  de  Jejhs,  A  l'approche  de  Thiveï, il  s'em- 
barqua pour  retourner  en  Efpagne,  avec  vingt- 
cinq  matelots  \  mais  il  eut  le  malheur  d'être  pris 
dans  fa  route  par  le  fameux  Chevalier  IValter 
Ralei^  >  qui  le  conduifir  en  Angleterre. 
ii  '  '1  '  "  Thomas  Candish ,  gentilhomme  du  Comte  de 
Candish.  Suffolfc ,  encourage  par  la  réputation  de  Drake, 
partît  de  Plymouih,  le  zi  de  Juillet  1586, avec 
crois  vaiQeaux  qui  le  firent  arriver,  le  17  de  Dé- 
cembre, au  Port  qu'il  nomma  le  premier,  Port 
defiréj  ou  du  defir.  Il  en  partit  le  28 ,  pour  fui- 
vre  la  côte  î  &  le  }0  >  à  quarante-huit  degrés  de 
latitude  auftrale,  il  rencontra  un  rocher  à  cinq 
lieues  de  la  terre ,  autour  duquel  la  fonde  fit 
•trouver,  à  la  diftance  d'un  mille,  huit  braflès 
d'eau  fur  un  fond  pierreux.  Il  doubla  le  Cap  Blanc 
&  le  Cap  des  Vierges ,  qui  n'avaient  point  encore 
de  nom.  Après  avoir  jette  l'ancre  fous  le  dernier  » 
qui  eft  à  Tentrée  du  Détroit  de  Magellan ,  il  s'en- 
gagea ,  le  é  de  Janvier ,  dans  la  bouche  dû  Détroit , 
à  cinquante-deux  degrés.  Le  7 ,  il  y  prit  fur  le 
rivage  vingt-trois  Efpagnols,&  leur  Chef,  nommé 
Hernando;,  trifte  refte  de  quatre  cens  hommes  de 
la  même  Nacion ,  qui  étaient  morts  de  faim  &  de 
^ifere  dans  la  nouvelle  Colonie  de  Sarmieuto^ 
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Il  arriva,  le  lo,  à  Philippevillêj  autre  Forterefle 
efpagnole  >  dont  les  ttiurs  fublîftaient  encore.  De*  ^^^dish» 
puis  Tembouchure  du  Détroit  jufqu'i  lendroit. oi\ 
il  fe  rétrécit  le  pluis,  il  compte  quatot^se  lieues^ 
&  la  route,  dit-il,  eft  à  TOueft  &  au  Nord.  Il 
en  compte  dix>  depuis  cet  endroit  jufqu  a  Tlfle 
des  Pingouins,  au  Sud«Oueft>  tirant  un  peu  vers 
le  Sud. 

Les  Efpagnols  avaient  ptis  foin  d'enterrer  Içut 
artillerie ,  &  Ton  n'en  voyait  plus  que  les  affyts*: 
Candish  ne  manqua  pas  de  faire  déterrer^  toutes, 
les  pièces,  &  de  les  faire  tranfporter  à  bord; 
Philippeviile  était  fituée ,  fans  contredit-,  dans 
l'endroit  le  plus  favorable  du  Détroit  pour  lé 
bois  &  l'eau  -,  elle  avait  plufieurs  Eglifes.  On 
voyait  quelques  gibets,  auxquels  pluHeurs  cri-» 
minels  étaient  encore  attachés*  Il  paratiïàit  que 
les  Efpagnols  y  avaient  été  long-tems  réduits  à  ne 
vivre  que  de  moules  &  de  limpets.  Candish  n'y 
trouva  pas  Jautres  vivres  *  à  1  exception  de  quel- 
ques daims,  qui  defcendaient  des  montagnes  pour 
fe  rafraîchir  au  bord  de  la  rivière*  Ces  Efpagnols 
s'étaient  flattés  de  fe  rendre  les  feuls  maîtres  du 
Détroit.  Mais ,  pendant  plus  de  deux  ans  qu'ils 
occupèrent  leut  Ville,  ils n y  virent  rien  croître  & 
rien  profpérer.  D'un  autre  côté ,  ils  furent  louvent , 
attaqués  par  les  Indiens,  jufqu'à  ce  qu'ayant  con- 
£)mmc  toutes  leurs  provifions»  ils  moururent  ptofr 
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que  tous  de  faim  dans  leurs  maifons,  oà  les  Arir 
*"***•  glaîs  trouvèrent  leurs  cadavres  tout  vctus.  L'air  eti 
était  encore  infeâé.  Ceux  qui  étaient  demeurés 
vivans  ,  avaient  pris  le  parti  d  enfevelir  dans  la 
terre  leurs  meubles ,  &  tout  ce  qu'ils  n'avaient  pas 
eu  la  force  d'emporter,  pour  abandonner  cette 
funefte  demeure  &  fe  mettre  en  chemin  le  long 
du  rivage,  dans  l'efpoir  d'y  trouver  de  quoi  fou- 
cenir  leur  miférable  vie.  Ils  n'avaient  pris  que 
leurs  arquebufes  &  quelques  uftenfiles  -j  mais ,  à 
l'exception  de  quelques  oifeaux  de  mer  qu'ils 
avaient  tués  par  intervalles ^  ils  n'avaient  vécu; 
pendant  l'efpace  d'un  an ,  que  de  racines  &  de 
feuilles.  Enfin ,  lorfqu'ils  rencontrèrent  Candish , 
ils  étaient  déterminés  à  prendre  leur  route  vers  U 
rivière  de  Plata.  Dans  leur  nombre  de  vingt- 
quatre  ,  ils  avaient  deux  femmes. 

Candish  changea  le.  nom  de  leur  malheureufe 
Colonie  en  celui  du  Port  de  famine  ^  que  tous  les 
autres  Voyageurs  lui  ont  confervé  depuis.  Il  la 
place  à  cinquante- trois  degrés  du  Sud,  8c  le  Cap 
Froward  à  cinquante-quatre.  Il  donna  auflî  le  nom 
de  Baie  d'EUfabeth  à  une  belle  Baie  fablonneufe, 
qui,  fuivant  le  calcul  de  fa  route,  eft  à  vingt  lieues 
du  Port  de  fainine.  D^ux  lieues  plus  loin ,  il  trouva 
une  rivière  d'eau  douce ,  &  quantité  de  Sauvages 
avec  lefquels  il  fit  quelque  liaifon,  quoiqu'il  les 
donne  pour  des  Anthropophages.  Le  Canal  de 
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Saint' Jérôme  en  eft ,  dit-il ,  à  deux  lieues.  De  ce 
Canal ,  qu'il  nomme  ailleurs  une  rivière,  il  compte  Ctadûlu 
par  eftime,  crenrre-quatre  lieues  ju^u'aiii  déboa- 
quement  du  Décroit  dans  la  mer  du  Sud.  Aiofî  , 
conclut-it,  toute  fa  longueur  eft  d'environ  quatre* 
vingt  lieues  \  8c  h  latitude  du  débouquement  eft 
à< peu-près  la  même  que  celle  de  l'entrée,  c'efl- 
à*dire ,  d'environ  cinquante*deux  degrés  quarante 
minutes  du  Sud.  Il  fe  trouva  dans  la  mer  du  Sud  >  le 
24  de  Février. 

Le  refte  de  fon  voyage  ne  contient  que  diver- 
fes  expéditions  fur  les  côtes  du  Chili ,.  du  Pérou 
&  de  la  Nouvelle- Efpagne,  avec  ùl  route  aux 
Philippines,  8c  fon  retour  en  Angleterre  par  te 
Cap  de  Bonfi^Efpérance.  Il  rentra  dans  le  Port 
de  Plymouth,  le  9  de  Septembre  i^it. 

Sébald  de  Weert ,  également  célèbre  par  hs  ^  '  '  "  '^ 
Ides  qui  portent  fon  nom  &  par  les  malheurs  qu'il  "^^"^■' 
efluya,  n'offre  rien  de  plus  remarquable  danafon 
Journal^  que  le  détail  même  des  difgràces  qiu^ 
l'obligèrent  de  renoncer  à  fon  entreprife..  Il  était 
parti  de  Hollande,  le  8  de  Juitit  i^pt,  avec  une 
Efcadre  de  cinq,  vaideaux»  dont  il  commandgit 
l'un ,  fous  les  ordres  de  l'Amiral  Mabu,  Si  du 
vice-Amiral  Simon  Defcordes»  Cette  petite  Flotte 
s'étant  arrêtée  i/rop  long-temps  fur  la  côte  d'Afri— 
que>  n'arriva  au  Détroit  que  le.  6  d'Avril  de  l'aii^ 


Digitized  by 


Google 


:ij4      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

née  fui  vante.  Elle  y  entra  fort  heureufemcot,  maïs 
Wtttu  lé$  vents  devinrent  fi  contraires  que  Sébald ,  après 
avoir  efluyé ,  pendant  plus  de  huit  mois ,  tous  les 
dangers  d'une  mer  terrible,  &  s'erre  vu  féparé 
de  Tes  Compagnons  qui  continuèrent  plus  heureu- 
fcment  leur  route,  fut  contraint  par  la  révolte  de 
fes  gens ,  par  la  faim  &  par  le  déplorable  état  de 

^fon  vaiffèau,  de  rentrer  dans  la  mer  du  Nord.  Une 
fi  trifte  fituation  ne  lui  avait  gueres  permis  de  faire 
des  obfer valions  utiles  ^  cependant  on  trouve  dans 
fon  Journal  plufieurs  circonftances  qui  méritent 

•  d'être  recueillies,  entr'aurrcs  celles  qui  femblent 
confirmer  Texiftence  d  une  race  de  Géans  dans 

Je  Dértoir. 

Lar  Baie ,  qui  avait  reçu  des  premiers  Naviga- 
teurs le  nom  de  Baie  verte,  prît  celui  de  Baie 
Vejcordes,  le  i  d'Août  içvp»  en  mémoire  de 
*"  «  tous  .les  accidens  que  les   Hollandais  du    vice* 

.  Armixal  y  avaient  efhiyés.  Outre  l'excès  de  la  faim 
te.  du  froid ,  ils  j  avaient  éré  fort  maltraités  par 
iei  Sauvages.  ;  &  C\  Timagination  lie  leur  fit  pas 
groûii?4es  objets  <de  leur  crainte  >  on  doit  pren- 
«Ue  4]ne  étrange  idée  de  ces  Barbares ,  fur  leur 
récit.  cLa  Flotte  n'ayant  pa^  encore  été  difperfée, 
J>efGord(îs  fut  détaché  avec  deux  chaloupes ,  vers 

'  une  Ifle  qui  eft  vis^à-vis  de  la  même  Baie.  Il  f 

^irôuVa  fept  canbrS' remplis  de  Sauvages,  qui  n^^^ 
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9^cm  pas  moins  de  dix  ou  onze  pieds  de  haut»  & 
donc  la  couleur  était  rouflfe  &  la  chevelure  fort  ^ccn» 
longue.  Auflitoc  qu'ils  eurent  apperçu  les  cha* 
loupes,  ils  defcendtrent  au  rivage,  d'où  ils  )ette« 
tent  une  fi  grande  quantité  de  pierres,  que  les 
Hollandais  n'oferent  s'en  approcher*  Alors  fe  flat- 
tant de  leur  avoir  infpiré  de  TefFroî ,  ils  fe  rem- 
barquèrent tous  dans  leurs  canots,  pour  fondre 
avec  de  grands  cris  fur  les  chaloupes.  Le  vice- 
Amiral  les  laifTa  venir  jufqu'à  la  portée  du  fufil , 
&  fit  faire  fur  eux  une  décharge  qui  en  tua  quatre 
ou  cinq.  Ils  retournèrent  à  terre ,  où^  dans  leur 
fureur,  ils  arrachèrent  de  leurs  propres  mains  des 
arbres  qui  paraiiïaient  gros  de  neuf  ou  dix  pouces, 
pour  s'en  faire  des  retranchemens  &  des  armes. 
Tous  ces  Sauvages  étaient  entièrement  nus,  % 
l'exception  d'un  feul  qui  avait  autour  du  cou  une 
/  peau  de  chien  marin ,  qui  lui  couvrait  le  dos  & 
les  épaules.  Leurs  armes  étaient  des  flèches  d'un 
bois  fort  dur,  qu'ils  lançaient  vigoureuiemenc 
^vec  Isi  main ,  8c  dont  la  pointe  avait  la  forme 
d'un  harpon.  Elle  demeurait  dans  le  corps  de 
ceux  qui  en  étaient  blelTés,  n'étant  attachée  au 
bout  du  hois  qu'avec  des  boyaux  de  chiens  ma* 
rins,  &  ce  n'était  pas  fans  beaucoup  de  peiné  qu'on 
l'en  tirait,  parce  qu'elle  pénétrait  fort  avant.  La 
prudence  obligea  Defcordes  d'abandonner  ces 
furieux  ^  mais  d'autres  Hollandais ,  qui  furent  fur* 
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pris  peu  de  jours  après,  ne  fe  dégagèrent  pas 
yfutu  gyçç  [g  même  bonheur.  Ils  perdirent  pîufîeurs  de 
leurs  gens  -,  &  l'Amiral  ayant  envoyé  au  même 
Jiieu  des  forces  plus  nombrcufes,  on  ny  trouva  plus 
de  ces  hommes  cruels,  ou  plutôt  de  ces  bêtes 
brutes  -,  mars  on  y  vit  d'horribles  marques  de  leur 
brutalité.  Ils  avaient  inhumainement  déSguré  les 
cadavres  des  morts.  Un  Jour  que  fes  Matelots 
étaient  à  chercher  des  vivres,  ils  découvrirent 
trois  canots  conduits  par  des  Sauvages ,  qui  ayant 
découvert  la  chaloupe ,  fautèrent  à  terre ,  &  grim- 
pèrent comme  des  finges  fur  les  montagnes.  On 
ne  trouva  dans  les  canots  que  de  jeunes  Pingouins, 
des  harpotis  de  bois ,  de  perites  peaux  de  bêtes 
fauvâgcs ,  &  d'autres  bagatelles.  Maïs  les  Hollan- 
dais apperçurent  au  pied  d'une  montagne  voisine 
ime  femme  avec  deux  petits  enfans ,  qui  faifait 
tous  fes  efforts  pour  fe  fauver.  Elle  fut  prife  & 
conduite  à  bord,  fans  qu'on  remarquât  fur  fon 
Vifage  aucun  air  dé  triftefTe  ou  d'émotion.  Sa 
taille  était  médiocre,  8c  fa  couleur  loufTe.  Elle 
avait  le  ventre  pendant,  l'air  farouche,  les  che- 
veux courts  &  qui  paraiffaient  coupés  jufqu'aux 
oreilles.  l?our  ornement ,  elle  portait  au  cou  des 
coquilles  de  limaçons ,  &  parderriere  une  peau 
dà  chien  marin  qui  lui  couvrait  les  épaules,  & 
qui  était  attachée  fous  (a  gorge  avec  des  cordes 
de  boyaux.  Le  refte  de  (on  corps  était  nvu  Les 
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hiâmmellés  lui  pendaient  comme  des  pîs  de  vache,  fn..  ,i_ 
Elle  avait  la  bouche  grande,  les  jambes  tortues,  &    W^^^^* 
les  talons  fort  courts.  Elle  refufa  de  manger  de  la 
viande  cuire.    On  lui  oArit  (quelques  oifèaux  qui 
fe  trouvaient  dans  la  chaloupe,  &  quelle  reçut 
avidement  ^  Ton  premier  Cajijn  fîir  d'en  arracher  les 
plus  grandes  plumes  ^  enfuire  elle  les  ouvrit  avec 
des  coquilles  de  moules,  en  les  coùpanr  derrière 
Taile  droite,  au^defTus  de  l'eftomac  &  encre  les 
deux  cuifTes.  Elle  les  vida,  c'eft-à-dire,  quelle 
|etra  le  fiel,  les  entrailles  &  le  cœur  y  mais,  ayant 
paffé  le  foie  fur  le  feu,  elle  le  mangea  fi  cru ,  que 
le  fang  en  coulair  de  fes  lèvres.  Pour  vider  le 
gofier ,  elle  commença  par  le  retourner  -,  &  le 
tenant  d'un  coté  entre  les  dents,  de  l'autre  avec 
la  main  gauche,  elle  le  nettoya.deux  ou  trois  fois 
de  la  main  droite,  &  elle  le  mangea  fans  autre 
apprêt  que  de  l'avoir  fait  un  peu  chauSer.  Les 
autres  parties  du  corps,  elle  les  déchira  de  Tes 
dents, avec  tant  d'avidité,  que  le  fang  en  ruilTelaic 
.   fur  Ton  fein.  Ses  eiafans  mangèrent  comme  elle  de 
cette  chair  crue.  L'un ,  qui  était  une  fille ,  paraif-    < 
fait  âgée  de  quatre  ans  -,  l'être  ne  pouvait  avoir 
plus  de  fix  mois,  quoiqu'il  eût  déjà  beaucoup  de 
dents,  &  qu'il  marchât  feui. 

Leur  manière  de  manger  était  accompagnée 
d'un  air  fort  férieux ,  fans  que  la  mère  fit  jamais 
le  moindre  fouris^   pendant  que  les  Matelots 
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riaient  avec  éclat.  Après  Ton  repas,  elle  fe  mie 
Wccrt.  fiir  fes  talons,  dans  la  pofture  ordinaire  d'une 
guenon.  Pour  dormir ,  elle  fe  plia  comme  en  un 
monceau.  Les  genoux  lui  touchaient  au  menton , 
&  Ton  petit  enfant,  qu'elle  tenait  entre  Tes  bras, 
avait  la  bouche  à  fa  mammelle.  On  la  retint  deux 
.  Jours  \  bord.  De  Weert  la  fit  reconduire  au  ri- 
vage ,  après  lui  avoir  fait  mettre  une  robe  qui 
avait  des  demi-manches  &  qui  lui  defcendait  aux 
genoux,  avec  un  bonnet  fur  la  tête  &  quelques 
grains  de  verroterie  autour  des  bras  &  du  cou. 
Il  lui  fit  aufli  préfent  d'un  petit  miroir,  d'un  cou- 
teau, d'un  clou  &  d'une  alêne,  dont  elle  parut 
fort  fatisfaite.  On  vêtit  le  plus  Jeune  de  fes  enfans 
d'une  robç  verte ,  avec  quelques  grains  de  verre; 
l'autre  fut  retenu  &  conduit  en  Hollande.  Cette 
réparation  patut  chagriner  la  mère  \  cependant 
elle  defcendit  volontairement  dans  la  chaloupe t 
f^ns  faire  aucun  efFort  pour  emmener  fa  fille. 

Cette  femme  fauvage  était  de  la  partie  méri- 
dionale du  Détroit.  Celles  du  côté  du  Nord  pa- 
rurent plus  modeftes  &  plus  traitàbles  à  de  Weerr , 
qui  eut  aufli  occafionde  les  connaitre.  Après  avoir 
pris  la  réfolution  de  quitter  les  Détroits ,  il  réfo- 
lut  aufli  de  s'arrêter  dans  l'Ifle  des  Pingouins ,  pour 
en  faire  une  provifion ,  fans  laquelle  il  auroit  dû 
s'attendre  à  périr  de  faim  fur  la  route.  Il  avait 
rencontré  Olivier  de  Noort  près  de  la  Baie  de* 
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Chevaliers*,  mais  n*en  ayant  rien  pu  obtenir ,  dans  j-  ■   ■■■■■! 
un  paflàge  où  chacun  était  occupé  de  fes  propres     Wccpt, 
befoins,  il  arriva,  le  ix  de  Janvier,  dans  la  petite 
Ifle  des  Pipgouins ,  qui  eft  éloignée  d  une  lieue 
de  l'autre.  En  chaflant ,  on  trouva  dans  un  des 
creux  de  ces  animaux,  une  femme  qui  sy  tenait 
cachée.  Olivier  de  Noort  était  defcendu  dans  cette 
Me,  &  quelques  Sauvages,  qui  s'y  trouvaient  alors, 
ayant  tué  deux  de  fes  gens,  il  les  avait  maflacrés 
tous,  à  la  réferve  de  cette  femme  qui  s'était  ap- 
paremment dérobée ,  mais  qui  avait  reçue  néan- 
moins quelques  bleflures,  dont  elle  faifait  voir  les 
cicatrices.  Elle  avait  le  vifage  peint-,  &  fur  le  corps 
une  efpèce"  de  manteau  de  peaux  de  bêres  &  d'oi- 
feaux,  coufu  avec  adez  d'art,  qui  lui  defcendait 
jufqu'aux  genoux.  A  la  cejpture ,  elle  portait  une 
autre  peau  qui  lui  couvrait  les  cuilTes.  Sa  taille 
était  grande  ,  &  fes  forces  paraiflaient  proportîpn- 
tièes.  Elle  avait  les  cheveux  coupés  allez  courts,  au* 
lieu  qu'au  Nord,  comme  au  Sud,  les  hommes  les 
portent  fort  longs.  De  Weert  offrit  un  couteau  à 
cette  femme )  qui  l'accepta  d'un  air  fatisfait,&qui 
lui  fit  entendre,  par  reconnaidance,  qu'il  trouve- 
rait beaucoup  plus  d'oifeaux  dans  la  plus  grande 
•des  deux  Ifles.   On  la  laîfla  dans  le  lieu  où  elle 
était,  quoiqu'elle  parût  fouhaiter  d'être  iranfpor- 
tée  au  Continent. 

Enfin  Sébald  de  Weert  fortit  du  Détroit  le  ii 
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de  Janvier,  après  neuf  mois  d'un  pénible  &  daa- 
^  ^^^^*  gereux  féjour  dans  ces  horribles  parages»  L,c  24. , 
Te  trouvaot  à  la  vue  de  trois  petites  Ifles  qui  n'é- 
taient point  encore  marquées  dans  les  Cartes ,  il 
leur  donna  fon  nom,  qu'elles  ont  porté  depuis 
dans  toutes  les  Relations  des  Voyageurs ,  &  que 
Tignorance  de  fon  origine  a  fait  quelquefois  défi- 
gurer. Il  les  place  à  foixante  lieues  du  Continent 
à  cinquante  degrés  quarante  minutes. 

Après  quelques  nouvelles  courfes,  le  vaitTeau 
de  Sébald  entra  dans  la  Manche  Britannique,  le 
6  de  Juillet ,  &  jetta  l'ancre ,  le  1 3 ,  au  Port  de 
Rotterdam,  avec  trente-fîx  hommes  qui  lui  ref- 
taient  de  cinq  cens,  avec  lefquels  il  était  parti 
pour  les  Détroits* 

• Georges  Spilberg  prit  auflî  la  route  du  Dc- 

pi  ^crg.  ^^^.^  jg  Magellan,  en  16 14,  pour  fe  rendre  aux 
Moluques  avec  une  Flotte  de  fix  vaifleaux,  équi- 
pés par  la  compagnie  de  Hollande.  C'était  l'année 
qui  précéda  la  connaillàncé  d'un  Détroit  plus 
avancé  au  Sud  i  &  loin  d'avoir  difputé  l'honneur 
de  cette  découverte  à  Jacques  le  Maire  &  à  Goc- 
neliff  Schouren ,  qu'il  rencontra  l'année  fuivante 
dans  rifle  de  Java ,  il  ne  put  fe  perfuader  de  la 
vérité  de  leur  récit  •,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  re-^ 
marquable  en  même-temps  qu'il  nie  Texiftence 
du  paffage  nouveau,  découvert  par  le  Maije,  ii 
prétend  que  l'on  connaifFait  avant  eux, une  route 
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au  Sud  du  Détroit  de  Magellan ,  qu  avait  tenue  ."■       ..    ■ 
un  Capitaine  Efpagnol.  Spilbcrg, 

Quelqu'expllcation  qu'on  puifle  donner  à  ces 
apparences  de  jaloufie,  Spilberg  seft  rendu  lui- 
même  afTez  célèbre ,  pour  n  être  pas  incommodé 
de  la  réputation  de  Tes  concurrens.  Son  Jour#l  • 

rcpréfente  une  navigation  d'environ  trois  ans,  qui 
doit  tenir  rang  entre  les  Voyages  autour  du 
Monde,  puifque  s'étant  rendu  aux  Grandes-Indes, 
par  la  route  du  Sud*Oueft,  il  revint  dans  les  Ports 
de  Hollande ,  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Une  Compagnie  Hollandaife,  formée  en  1 598 ,  '    ■• 
équipa  deux  vaifleaux,  le  Maurice  &  le  Henri-     Noort, 
Frédéric,  avec  deux  yachts,  nommés  la  Concorde 
&  TEfpérance ,  qui  portaient  enfemble  deux  cens 
quarante  -  huit   hommes  d'équipage.   Olivier  de  . 
Noort,  qui  fut  choifi  pour  commander  cette  pe- 
tite Flotte,  montait  le  Maurice,  avec  la  qualité 
d'Amiral. 

On  mit  à  la  voile,  de  Rotterdam,  le  15  de 
Septembre.  Un  Pilote  Anglais,  qui  avait  fait  le 
même  voyage  avec  Thomas  Candish,  était  le  feul 
guide  à  qui  les  Hollandais  pufTent  accorder  leur 
confiance.  Ils  arrivèrent , le  10  de  Décembre,  à  la 
rue  de  Hfle  du  Prince,  &  prirent  le  parti  d  y  def- 
ccndre  pour  fe  procurer  quelques  rafraîchilTemens^ 
Les  mauvais  traitemens  qu'ils  reçurent  des  Portu- 
gais ^  maîtres  de  i'Ifle,  les  engagèrent  dans  une 
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m  efpèce  de  guerre  qui  ne  fut  pgs^iieureufe,  8c  ik 
Koort,     furent  obligés  de  fe  rembarquer  le  16  de  Décem* 
bre,  pour  gouverner  vers  la  côte  du  Bréfil.  Les 
quatre  vaifleaux  de  Noort  entrèrent ,  le  9  de  Fé- 
vrier 1599J  dans  le  Rio-Janéïro.  Il  fe  promettait 
•  d'f^  effrayer,  du  moins,  le  Fort  Portugais.  Mais 

il  le  trouva  fi  bien  pourvu  pour  fa  défenfe,  qu'après 
avoir  inutilement  perdu  quelques  hommes,  il  for- 
tit ,  le  I  ) ,  de  la  Rivière  ;  le  1 6 ,  il  jetra  l'ancre  entre 
deux  Ifles  défertes,  dont  il  nomma  Tune,  ÏIJIc  des . 
Moules,  parce  qu'il  s'y  en  trouve  un  grand  nom- 
bre -,  &  l'autre  YlJIe  des  Palmiers,  parce  qu'on  n'y 
voit  que  cette  efpèce  d'arbres.  Le  14,  il  reconnut 
rifle  de  Saint-Sébaftien. 

Les  tempêtes  qui  étaient  fréquentes,  &  Tap* 
proche  de  l'hiver,  faifant  craindre  des  dangets 
infurmontables  au  Détroit  de  Magellan,  il  parut 
nécelTaire  au  Confeil  de  chercher  une  retraite  jus- 
qu'au retour  de  la  belle  faifon.  On  eut  les  vents 
.fi  contraires,  qu'après  avoir  été  repouflé  fort  long« 
temps  fur  la  côte  du  Bréfil,  on  fut  obligé  de  mouil* 
1er,  le  premier  de  Juillet,  dans  une  rivière  nom-- 
mée  Rio*Dolce,oà  l'on  eut  le  malheur  de  trouvée 
encore  des  Portugais  qui's'oppoferent  au  débat-* 
quement.  Le  lendemain  on  eut  la  vue  de  l'Iile 
Sainte  «Claire,  &  l'on  y  porta  la  Cap.  Les  cha<^ 
loupes  y  abordèrent,  mais  à  peine  y  trouverent- 
elle  aycant  deau  qu'il  en  Maie  chaque  jour  auiif 
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équipages.  Elle  defcendait  de  quelques  fentes  ss 
d'une  montagne»  Le  Général  fit  porter  les  malades  ,^^^^^* 
ï  terre.  La  plupart  étaient  fi  faibles  ^  qu'il  fallut 
employer  les  palans  pour  les  enlever  avec  leurs 
hamacs.  Quelques-uns  moururent  en  touchant  au 
rivage.  L'Ifle  n'offrait  d'ailleurs  que  des  pal- 
miers, &  une  herbe  verte  qui  fe  nomme  perfil  de 
mer>  dont  tout  le  monde  fe  remplirait  leftomac 
avec  une  extrême  avidité.  De  tant  d  arbres ,  il 
ne  s*en  trouva  que  deux  chargés  de  prunes 
aigres.  Malgré  cette  apparence  de  difgrace  t 
tous  les  malades  furent  guéris  du  (corbut  dans  VcÇ^ 
pace  de  quinze  jours ,  à  l'exception  de  cinq  qui 
en  étaient  attaqués  depuis  long-temps>  &  qui  ne 
moururent  qu'après  beaucoup  de  langueur.  L'Ifle 
Sainte-Claire  n'a  pas  plus  d'une  lieue  de  tour,  8c 
n'eft  éloignée  que  d'une  lieue  de  la  Terre  ferme» 
Cette  proximité  fit  craindre  au  Général  d'y  être 
furpris  par  les  Portugais.  Ses  alarmes  continuelles 
&  la  néceilicé  oà  il  fe  vit  de  brûler  lyacht  la 
Concorde  »  qui  manquait  d'hommes  pour  la 
manœuvre,  le  déterminèrent  à  fe  rendre  au  Port 
du  Defir  ,  ainfi  nommç  par  Thomas  Candisk  Les 
trois  vaiffeaux  les  découvrirent  le  20  de  Sep- 
tembre. Ils  y  entrèrent  à.  minuit. 

Noort  avait  lu  dans  la  Relation  de  Candish  i 
que  ce  Port  a  plufieurs  Ifles ,  ou  l'on  trouve  une 
inulricude  de  chiens  marins  d'une  grandeur  ej(« 
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craordinaire  )  &  d'une  figure  fort  difForme  -,  que  le 
Noom  devant  de  leur  corps  ne  pouvait  être  mieux  com- 
paré qu  à  celui  des  lions  s  que  leur  cou  8c  toute 
la  partie  inférieure  étaient  couverts  d'un  poil  long 
&  rude  'y  que  leurs  pieds,  qui  leur  fer  valent  de 
nageoires,  avaient  à-peu-prcs  la  forme  des  mains 
humaines  *,  qu'ils  fai^ient  des  petits  tous  les  mois  » 
&  qu'ils  les  nourrifTaient  de  leur  lait-,  que  bouillis 
ou  rôtis,  lorfqu'ils  font  jeunes,  ils  ont  le  goût  du 
*.  mouton  ou  de  l'agneau  y  que  les  vieux  font  fi 
grands  &  ii  robuftes,  que  trois  ou  quatre  hommes 
ont  à  peine  la  force  de  les  tuer  :  qu'on  ne  par- 
vient efFeiftivement  à  les  affommer ,  qu'en  les  frap- 
pant droit  fur  la  tête,  avec  de  gros  bâtons  ou  des 
crocs. 

Toutes  ces  obfervations  furent  vérifiées  par 
l'expérience  des  Hollandais,  qui  vifiterent  Tlflc 
dont  Candish  fait  la  defcription.  Le  5  d'Oétobre, 
Noort  fe  fit  conduire  par  deux  chaloupes  bien 
armées ,  pour  .;iller  reconnaître  toute  l'étendue  du 
Port.  Il  avança  fi  loin,  pendant  la  marée,  qu'au 
retour  du  flot  les  chaloupes  demeurèrent  à  fcc# 
On  ne  vit  paraître  perfonne  ;  mais  on  apperçuc 
des  tombeaux.  Le  pays  eft  défert,  unF,  fans  arbres, 
&  n'offre  qu«  des  traces  de  cerfs  &  de  buffles.  Les 
autruches  y  font  en  fort  grand  nombre  &  ^  très- 
farouches.  On  en  découvrit  un  nid,  dans  lequel  il 
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f  avait  dix- neuf  œufe,  mais^  dont  loifeau  s'en»  » 
Vola.  \  ^    ^^'"^ 

Le  10,  on  crut  voit  des  hônames  vers  la^par^ 
Ue  ieptehtrionale  •,  Noort  s?y  cranfpoTtaf  auffi^c 
^vec  les  deux  chaldtipesy  &  s'étamt  avafbci  dans  le 
pays  y  ii  ne  rencontra  perfonne.  H  n'avait  laiiTé 
que  cinq  hommes  pour  la  garde  des  chaloupes-^ 
avec  ordre  de  demeurer  fur  le  grâplin,  à  quelque 
diftance  du  rivage*  Mais,  comme  le  froid écah  fore 
vif,  ils  ne  laïQerent  pas  de  s^approcherdc  ta  terre 
dans  une  des  chaloupes ,  pour  trouver  le  moyen 
de  fe  réchauffer.  Une  troupe  de  Sauvages,  qui  fé 
tenait  en-  embufcade,  paruttout-d'(lin<bap  &  tira 
(ur  eux  quandcé  de  âeches,  dont  trois  furenc 
ti|és  d'abord.  Ces  Barbares  fe  retirent  aufli-tor.  Ils 
avaient  la  taillé  fort  haute,  les  cheVetix  longs >  lit 
peau  adez  blanche,  le  vi&ge  -pdiiii(  &  le  regajld 
farouche.  Le  (fédérai  ayanf  fbSc  ouvrir  les  morts^# 
on  trouva  que-  Ids  flèches  Itw  avatent  ttaverlé  lot 
êcoutylë  foie  Si  le  poun^n*  Toutes  les  recherchci 
ies  Hollandais  ne  purent  feur  6i»e*  débouvrir  la 
trace  de  ces  hommes  cx\it\i*       -* 

Quatorze  mots  s'étaient  fttCTé'^  s^aj^prochec  dti 
fiuneux  Détruit  de  Magellan ,  &  cett^  i^avi^gatioii 
avait  coûté  environ  cent  hdmmes<  Ëftfin  les  dan* 
gers  qui  reftaient  à  craindre ,  paraidknt  mdhis  ter^: 
îibles  que  ceux  dU'  recardèmeht,  on  ré'folut  d'em^ 
laquer  té  D^t)tok ,  doot  femréé  a  fept  lieuds  d9 
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large.  Lt  pcemierArcfttativc  réuffit  mal,  &  donnai 
Koort.     nicme  lieu'  à  de  fâcheux  démêlés  entre  Noort  & 
(biî  Vice -Amiral.  Lé  ij,  elle  fut  recommencéa 
avec  auffi  peu  de  fuccès. 

Ce.  ne  fut  que  le  ^4,  a^\rec  une  fatigue  îri-^ 
croyable  ,  que  TAmiral  &  le  Yacht  rraverferent 
i^nfin  le  premier  pas,  tandis  que  le  Vice- Amiral 
dendeura  fort  loin  à  l'arriére.  Enffuire  le  Détroit  re-î 
commençant  à  s'ouvrir,  plufieurs  golfes  y  formenii 
comme  autant  de  facs,  jufqu'au  fécond  pas,  qui 
peut  avoir  une  lieue  &  demie  de  large ,  &  qui  eft 
ii  dix  ou  onze  lieues  du  premier.  Le  15 ,  ils  furent 
portés  par  le  flot  dans  un  fécond  paiïage ,  où  ilr 
naviguèrent  avec   un  vent  frais.  Le,  côté  Méri*I 
dional  offrait  une  pointe  de  terre ,  d'où  la  Côte 
fuyait  au  Sud»  Ils  la  nommèrent  le  Cap  (k  Nûffau; 
'        Deux  lieues  plus  loin,  2é  rOueft-Nord-Oqeflj; 
on  trouve  ideux  Ifles ,  dans  la  plus  petite  deC« 
quelles,  &  la  ^lu$  avancée  au  Nord  >  ils  décou«^ 
rrirenr  des  hommes.  Quelques  Matelots  y  furent 
envoyés  dans  une  cbatoupe.  A  leur  approche ,  les 
Sauvages  montèrent  fur    les  rochers  ,  &    leur, 
jétterent  des  [>in(gouin5  du  fommee  ^  mais  ils  Icuf 
faifaient  (îgne  en  même  -  temps  de  fe  retirçr.  Les 
Hollandais  ne  laiÏÏant  point  d'avancer ,  reçurenc 
bientôt  une  nuée,  de  flèches.  Cependant  ils  def^ 
ceodirent  dans  l'Ifle ,  &  leur  hardieflç  fit  di(p4j 
laîçre  auffi* tôt  les  S^yvages,  ]k  apper^reot  4^0(1 
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ta  pente  de  la  Cote  y  uué  caverne  dont  Taccès 
leur  parut  diSieile  -,  raah  ils-  s  obftinerent  ^  en  *^»«r^' 
approcher  par  des  lieux  fort  efcarpés  ,  dans 
l'opinion  qu  elle  ftrvait  dd  retraite  à  quelques 
Inlulaires  \  en  effet ,  ils  y  en  trouvèrent  pluiîeurs 
iqui  fe  défendirent  long  -  temps  à  coupsl  de  flèches  j 
êc  qui  fe  firent  tuer  jufqu'au  dernier.  Quoique  la 
plupart  des  Hollandais  fufienc  bleflës ,  ils  entrèrent 
alors  dans  la  caverne ,  oùils  trouvèrent  des  fenimet 
entaffées  les  unes  fur  les  autres  &  Tur  leurs  en« 
fans,  pour  les  garantir  des  coups.  On  ptit  quatre 
garçons  &  deux  filleSé  Un  de  ces  jeunes  Sauvagel 
ayant  appris  afTez  prdmptènient «la  langue  HoI« 
landaife  >  on  fut  de  lui  l'état  &  le  nom  dû 
pays*  1  - 

Cette  Natioh  ^^appeiîè  Enoa.  Ëllfe  habite  titi 
pays  qui  fe  nomonne  Cojîi  La  petite  Ifle  porcd 
le  nom  de  Talke.;  &  l'autre ^  qui  eft  plus  grande i 
celai  de  CafiertifrU.  On  vtrouN^e  une  grande  abon^ 
dance  .de  pingouins  *  dont  les  habitans  font  leuif 
nourriture.  De  la  peau  de  ces  oifeaux  ils  fe  fbn^ 
une  efpèeâ  dé  manteau ,  qui  eft  leur  unique!  ha<* 
j^illemèm.  Leurs  habitations  font  des  cavernes  qu'ilsr 
creufent  dans  la  terre.  Noortjûgéa  qu'ils  avaient 
pafle  xiu  Continent  dans  ces  Iflés;  Chaque  famille 
jbabite  en  particulier  ;  mai&coutes  les  familles  d  und 
même  race  demeurent  dans  le  même  lieu  ^  St 
forment  un  petit  Peuple  qui  ^  peu  de  com^uni^ 
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cacion  avec  les  autres.  Le  jeune  prîfonnier  noxntnl 
X^ootc  trois  autres  races  :  lés  Kemenetes,  qui  habitaient 
h  pays  de  Karai  ;  les  Ktnnekas ,  qui  occuppaienç 
Cfilui  de  Karamai ,  8c  les  Kardiques  qui  étaient 
en  ppITeffion  d'uo  Heu.  nommé  Marina.  La  taille 
xrommune  de  cous  ces  peuples»  eft  à -peu -près 
ceUe  des  Hollandais  de  moyenne  grandeur.  Ils 
ont  la  poitrine  lar^  &  relevée  ,  le  front  &  le 
inùfp  peints.  Les  hommes  laident  pendre  leurs 
cheveux  fur  le  àos  &  fut  le  front  s  les  femmes 
ie  les  coupent.  Les  peaux  dont  ils  Te  fervent^ 
ne  feraient  pas  cou&es  avec  plus  d'adreile  par 
nos  plus  habiles*peiieciers.  On  trouve  plus  loin  dans 
les  terres  y  un  autre  peuple,,  nommé  Titimenen^ 
dont  le  pays  s'appelle  Koin.  Les  hommes  y.  font 
d'une  grandeur  giganteiçue  >  Se  font  fouvent  Is  , 
guerre  à  leurs  voiVins»  Noort  leur  donne  àk% 
à  onae  pieds  de  hauteur  &  les  orott  Amhrot 
pophages. 

Le  17  fbnlsty  on  arriva  le  fok  è  hi  vue  da 
Cap  que  les  Eipagnob  ont  nommé  Defirado  ^ 
fiur  b  Côte  Méridsoiiale  du  Détroit,  Sa  hauteus 
lïe  permet  pas  de  s  y  m^rendre.  On  y  voit  troië 
petites  Ifles  ^  qui  n'en  iÎGMit.pas  éloignées»  La  Cote 
Septencrionate  futt  teiletnent  au  Nofd^  que  de 
ce  côté* là  on  ne  ie  osicoaevait. pas  pour  un  Cap« 
Du  même  côté  on  rencontre,  à  quatre  ou  cinq 
lieues»  quelques  petiiej  Xfl<s  que  les  Efpagnols 
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)^Rt  nommées  îesAnnagudâs/<m  les  j^^  Noyées é 
Depuis  le  Cap  Defirado  jufqu^  la  pointe  Sep-  ^^^•^ 
tenrrîonale  »  la  largeur  du  Détroit  cft  d'enidfoti 
Cept  lieues. Candbb  donne  de  loDgneur  au  D^ixoili 
environ  quatre-vingt-dix  lieues  Anglaises,  de 
vingt  lieues  au  degré.  Noort  lui  donoe  cent  dils 
Keues  d'Allemagne  V  difiérence  furpreiiante ,  japrèi^ 
des  obfervations  dont  on  raètè  également  la  cac^, 
titude.  L'embouchure  da.Péiroit  ^  (feins  la  mec 
du  Sud  5  çft  à  la  même  hauteur  que  celle  de  lai 
mer  du  Nord  \  c*eft-  à-^dire }  environ  ^inquamed 
deux  degrés  deux  tiers  de  ktttudje  Auftrale^  \  : 
'  Ce  fut  fe  i9  du  mois  Février,  que  les  trois 
yaiflèaux  Hollandais  >  Te  trouvant  comme  dans 
un  nouvtl  ordre  d'idées  &  d'opérations  >  gpuvec^ 
nereot  au  Nord'  Oueft  avec  un  vent  favorable; 
Le  S  de  Mar^,  on  fit  la  revue  des  équipages  %  qui 
confinaient  encore  en  cewt  quarante-fcpt  hommes; 
Le  11  ^  oadécDuvrit  les  terres  que  L'oa reconnue 
bientôt  pour  le  Continent  dm  Cbili^ 

Après  avoir  parcouru  la  Côte  OrientaFe  ^lAt 
iiiérique>  Noort  tourna  fes  voiles  vers  les  Phiv 
lippines  y  qui  fcMit  à  deux  miUe  quatre  cens  lieues, 
du  Pérou  ,  dan$  la  réfolurion  de  ne  relâcher  qu'aux 
Mes  des  Lafrons  ^  qu'on  ^  nommées  depuis  1er 
IJIts  Mariam^*  Cette  tiavigadôn  parut  d'une  lon«- 
^ueur  infinie  aux  équipages  HoUandaft»  qui  n'a>« 
îaierK  pa&  cotum  jufqaalors  l'irameofité  de.c» 
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mers,^  Us' n'arriVetent  que  le  15  de  Septembre  J 
>îQort,     j^.Jai.  vue  dune  decei'Ifles. 

1    Le  matin  du  i  ^ ,  ils  étaient  encore  à  plus  d'uno' 
Jieue  du  rivage,  lorfqu'ils  virent  jjaraitre  un  grandi 
fiombrede  capots ,  qui  ieur'apporcerent  dès  cocos V 
des  banartcs  ,  des  cannes  de  fucre  &  du  poifloii; 
ïoqres  ces  provifions  furent  échangées  pour  du 
fer ,  dont  les  InfuJaices ,  étaient  fort  avides  ,  & 
qu'ils  tionwnaient  hierro  j  comme  les  Ehagnols,* 
parce  que  tous  les  ans  ils  voyaient  dans  leur  Ifle 
quelque  vaideau  é\û  cette Nation/Les  deux  navires 
Hollandais   conti/iuercnt   de  ranger   la  Côte  & 
deublerèni  le-Cag  Méridional,  d'où  îls^apper* 
curent  une  p0inte  fort   bafle  ,  fur  laquelle  i\i 
fcoyaient  pouvoir  mouiller.  Cependant   ils   ne 
cédaient  point  de  voir  approcher  des  canots  »  ils 
fn  comptaient  déjà' plu$  de  deux  cens,  montés 
chacun  de  trots  ,  quatre   ou  cinq  hommes ,  qui 
fc'empreffaient  autour  d*êux  &  qui  criaient  hkrrom 
P^ns  cette  cbnfufioB,  les  vaifleaux  paflferent  fuc 
deux  de  ces  petits  bit-imens  \  mâjis  les  Infulàiresi 
qui  favcnt  nager  parfaitement,  y  rentrèrent auflî-^ 
çôt  5  '&  fe  préfenterent  avec  la  même  ardeur, 
-    Ces  Ifles  ,  fui  van  t    la   remarque  de   Noort  J 
l^vaien^étéjuftement  nortimées  Iftes  des  Larrons  ^ 
^arce  que   les  h^bitans  étaient  livrés  au  larcin  ^ 
-^  qu'iU  ft  commettaient  avec  une  adrefTe  fur-»- 
prQhatiçç,  Ils  trompèrent  |>lufif  urs  fois  Içs  H0I-! 
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ïandâîs.  Quelques  ^ns  leur  préfentéretit ,  fur  dés 
paniers  de  feuilles  de  cocos ,  du  ris  fi  bien  arrangé  *,  N«>ot^ 
qu'à  la  première  vue  on  s'iniaginaii:  qu'il  y  en 
eût  beaucoup,  nf>ais,  après  i'écbatige,  on  troiiviiît 
fous  le.  riz  des  coquilles  éteVees  >  ou  cfes  feuillet 
Cette  rufc  était  d'autant  plus  sâré,  que  potrr  eoni- 
mercer  dabord  avec  eux  »  il  fallait;  actachec  aâ 
bout  d'une  corde,  le  morceau  de  fer -qu'on  leur 
offrait ,  le  laifTer  pendre!  dans  leurs  (fanots»  od 
ils  avaient  ta  liberré  de  rexàminer  ^  &  retirer  d« 
mcrae  ce  qu'ils  donnaient' en  échange,  après  la- 
voir montre  à  knïêmetiiûancéi'fi^u*  vîfirent  k 
bord.  On  leur  offrit  à  hoke&i  4  manger  vm^«^ 
ils  ne  pen&ient  qu'à  volef  r^o^ût  ce  qui  fe  préfen- 
tait  à  leurs  yeux.  Un  d'enti:  eux  voyant  une  ijpé«r 
entre  les  maîns  tfun  Hdllandai*^,  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  la  lui  arracher ,  &  s'iitant  jetti  dans  left 
flofs,  il  eût  lé  bonheur  d^fchappér  en  plbngeanf^ 
On  tïti  néanmoins  plûG'etMs  coups  fur  lui  &  fuc 
pKjfîeurs  autres  qui  emportèrent  auffi  divers  înf-f 
trumens;  mais  ils  faifaiem  tint  de  chemfo  fou^ 
feau,  qu'ils  y  étaient  à  couvert  des  poup^.  CcùX' 
qui  n'avaient  point  encore  eu:  l*occafion  d'exercer 
leur  adreffe,  demeuraîen»  tratfqnillcs ,  comme  s'ik 
avaient  ignoré  ce  qui  fe  palfait  à  leur  vue.  Oi^ 
les  aurait  pris  pour  des  animaux  amphibies,  qui 
pouvaient  vivre  également  fur  la  terre  &  dan$> 
Tcau.  Noort  fitjetter  ^devant  eux  ,.cinq  morceau» 
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m  iifi,^t)L  la^mer,  pour  Te  doa«er  le  plaifir  delef 
>ïoort.  ypit  plonger  Ubrcment  y  ils  le  retirerefic  en  fi  peii 
4e  tjemps>  ^u'oo^ne  pquvak  leur  refufei:  de  Tad- 
mÎT^ion.  Leurs  canots  font  fi  bien  £aits  ^  que  les 
^IpUandais  n'avaient  ûen  vu  d  çgald^ns  tous  leurs 
v.oy^es.  Ce  lb,i^  des  troncs  d  arbres  de  quinze 
à. vingt  pieds  dé  longj  fiirrm  pied  de  largeiuts 
cocomodes  f  légers  à  h  voile.  Au  -  lieu  de  revirer 
de  |>ord  po*if  Jpuvoyer,  ils  mettent  le  gouver-. 
0dil  pù  était  le  .cap  ^fai^s  faire  aucun  changement 
à  la  yoile*,  elle  eft  tiQue4e  roiêaux  ik  de  In  forme 
^'wç  yoile  d  artimon»  I^urs  femmes  «  dont  oq 

' .  reçut  agili  plufiouu à:bo^d  >  étaient  nues  comme  les 
boQimes ,  ^  Texcepcion  du  milieu  du  corps ,  i^u  elles 
fc  couvrent  d'uneiknple  feuille.  Elles  portent  dç 
longs  chevjçu^.;  au  contraire  les  hommes  les  ont 
1res* courts î  ils  font  ^bafanés^  ik  ont  beaucoup 
d'embonpoini*  Leur.îaille  eft  plus  haute  &  mieux 
fournie  que  icelk  des  Européens  s  mais  la  plupart 

^  ont'lp  vifage  difforipe;  Quelques-uns  avaient  le 

nez  défiguré  patdeâiP^dieshonteuress  du  moins 
ceft  ce  qu'ils  j&ifai^t  entendre  eux-mêmes  par 
leurs  figpes  \  leur  bouche  s'était  refierrée,  jùfqu'à 
i)C. confiner  que  d^is  un  petit  trou.  Cette  Ifle  que 
les  Hollandais  prirent  pour  celle  de  Guana^  leur 
parut  d'environ  vingt  lieues  de  tour.  Ils  n'en  dé-^ 
couvrirent  pas  d'autres. 
Après  Y  avoir  pris  des  raffaîchiflemenSf  îisrer 
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Commencèrent  à  gouverner  vers  les  Philippines. 
Le  i4  0<5k>bre,  ils  découvrirent  la  terre.  Noot?t  Noort. 
ne  fut  pas  mieux  traité  par  les  Efpagnols  des  Phi- 
lippines, qu'il  ne  1  avait  icé  par  les  Portugais.  On 
conabattit  avec  un  égal  défavantage  de  part  & 
d  autre  ,  puifque  l'Amiral  Efpr.gnol  &  un  des  vaif- 
féaux  Hollandais  durent  coulés  à  fond.  Nootc 
alla  mouiller  à  Tlfle  de  Bornéo  &  revint  par  le 
Cap  de  Bonne -Efpérance  au  Pprt  de  Rotterdam, 
le  z6  Août  I  ^o  1  y  ayant  mis  près  de  trois  ans  à  faire 
le  tour  du  monde» 
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C  H API T RE    IL 

Le  A/jirici . 

1  A  NT  que  !es  Hollandais  ne  fe  virent  dî(W 
puter  le  paflTage  du  Détroit  de  Magellan ,  que 
par  les  Efpagnols ,  diverfes  Compagnies  formées 
dans  pluGeurs  Villes  de  leurs  Provinces,  fui  virent 
heurcufement  cette  route ,  fur  les  traces  d'Olîvîec 
Noorr.  Mais  les  Etats  même  de  Hollande  ayant 
accordé  à  la  Compagnie -générale  des  Indes  >  de 
nouvelles  Lettres  ^  qui  portaient  défenfe  i  toutes 
les  autres  de  pafiTer  par  ce  Détroit  pour  aller  aujc 
Indes ,  ou  dans  quel4ue  autre  pays  qu'on  put  dér 
couvrir  ou  qui  fut  déjà  découvert,  un  Marchand» 
nommé  Jacques  le  Maire  ,  originaire  d*Àmfter-r 
dam ,  quoiqu'établi  dans  la  petite  Ville  tfEgmont  ^ 
employa  toutes  fes  réflexions  à  trouver  quelque 
nouvelle  voie,  ftns  nuire  au  privilège  exclufif  de 
.  la  Compagnie  -  générale. 
.  On  a  dû  voir  d  ailleurs ,'  par  les  voyages  qu^att 
vient  de  lire,  ccmbien  ce  paffage  du  Détroit  de 
Magellan  offrait  de  difficultés ,  de  fatigues  &  de 
dangers.  C'était  donc  un  important  fervice  à  rendre 
à  la  Navigation  que  d'ouvrir,  de  la  mer  du  Nord  à 
celle  du  Sud ,  une  communication  plus  sûre  & 
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I^Tus  facile.  Cèft  ce  qq entreprit  le  Maire,  &  le  ^    ■■  in      ■ 
fiiccès  a  rendu  fori  rtôm  immortel.  •  ^  I-c  Maire, 

Il  avait  eu  plufiears  entretiens  avec  Cornelis 
Schouten  ,  homme  exercé  dans  la  marine  »  qui 
avait  fait  trois  fois  le  voyage  des  Indes  Orien- 
tales 9  &  qui  en  avait  parcouru  toutes  les  régions, 
en  qualité  de  Pilote ,  de  Commis  &  de  Capitaine.  . 
Schouten  ,  confervant  fon  ancienne  ardeur  pour 
les  Voyages  de  long  cours ,  fit  comprendre  à 
le  Maire,  qu'il  y  avait ,  fans  doute,  une  autre  voie, 
que  celle  de  Magellan,  pour  entrer  dans  la  mer 
du  Sud,  &  que  cette  voie  n'étant  pas  comprife 
dans  la  défenfe  des  Etats ,  il  devait  être  permis 
d'y  paffer.  D'ailleurs  ils  fe  flattèrent  tous  deux 
de  pouvoir  découvrir  de  nouveaux  Pays ,  d'y 
faire  un  gros  commerce,  &  de  ramener  leurs 
vaiiïeaux  chargés  de  précieufes  marchandifes.  Si 
lentreprife' manquait  de  fuccès  ,  on  pourrait  pat: 
fer  furtivement  par  l'ancien  détroit ,  &  fe  rendre 
par  \z  mer  du  Sud ,  aux  Indes  Orientales  ^voyage 
dont  il  y  aurait  tou/outs  beaucoup  de  profit  \  tirer. 
Enfin  ces  deux  hommes  entreprenansréfolurem  dé 
pénétrer  dans  la  partie  Auftrale  du  Monde  ,  qui 
était  encore  inconnue  ,  au  Midi  du  détroit  de 
Magellan,  &  de  chercher  un  nouveau  pafTâge 
dans*la  mer  du  Sud ,  en  fe  conduisant  par  diverfi^s 
obfervations  qu'on  avait  faites  aux  environs  de  ce 
d^roic.  Pat  leur  charte 'partie  >  ou  leur  traité , 
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le  Maire  devait  fournir  la  moitié  des  frais  <fiil 
Le  Maire.  Voyage,  au  vaiflèau  &  de  ht  cargaifon  j  9t 
Schoucen  (e  chargear^t  de  i  amre  moitié ,  avec  le 
iecours  de  Tes  amis  »  prenait  encore  fur  lui  le^ 
(pins  de  1:  equîp^memc  &  des  préparatifs»  Bientôt 
QD  vie  emrier  dan^  Ij^urs  vues  plufieuts  per^nes 
d'une  ^  c(^i)(idéf9tion  diftîtiguéç  i  qui  prirent  en-« 
tr'euK  ia  qualité  de  OireAeurst  9t  dont  le  crédit 
leur  fie  f adembler  de  groffes  femmes  \  mais  fans 
déclarer  à  eevix  qu'ils  aifociaient  »  le  motif  de 
lenrreprife ,  &  la  nature  de  leurs  efpérances.  Ils 
équipèrent  à  H<irn  ,  deux  bâtimens  ,  dont  le  plu» 
grand ,  nommé  la  Concorde  ,  était  du  port  de 
trois  cens  foixante  tonneaux.  L  autre  fiu  un  (impie 
}racht.  SchoiKen  >  qui  entendait  la  tiavigation  ^ 
prît  h  qualité  de  Maître  ,  ou  de  Commandant  dit 
premier  >  &  le  Maire  fe  téimSt.  à  ceUe  de 
Conunis.  lia  avaient  abord  fotxattte-cinq  hommes 
4'équipâge  ,  vingt -neuf  pièces  de  petit  canon  ^ 
dowce  piertiers  >  des  moufquets  &  des  mumitions 
(ie  guerre  »  deux  çb^Ioupes,  Tune  4  voile  ,  & 
l'autre  à  rames ,  une  barque  &  i»  canot  >  & 
double  provifîon  de  toutes  fortes  dagret& 

Comme  leur  dedein  ne  ceflEi  point  d*êcre  ua 
layftere  pour  le  Public  ,  la'  principale  condition 
dtf  l'engagenienr  »  pour  les  Officiers  &  les  matelots^, 
fut  d  aller  où  le  Capitaine  jugerait  à  propos  de 
les  conduire;  On   parla  différemment  d'une  £ 
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ffngulicre  entrepçife  ,  &  le  Peuple  donna  aux , 

întéreffés  I0  noUv  de   Chercheurs  .d^or.  Mais  les  tcMairç. 
Direâ:eur$  s'attribuèrent  le  titre:  de  Comp^goi« 
Auftrale. 

Ce  fut  le  14  de  Juin  1615,  qpc  les  deux  \â^ 
timens  firent  voife  du  Texel.  Leur  route  neuc 
rien  de  remarquable  Jufqu'au  ç  d'O^obre,  que* 
fur  le  midi»  è  U  hameur  de  qi;acré  degrétvtngt- 
fcpt  minutes  du  Nord  ,  on  eatemfic  un  grand 
bruit  à  l'avant  de  la  Concorde.  Le  Pilote,  jcttant 
ks  yeux  autour  deltié,  vît  l'eaU  toute  rouge  de 
fang.  Son  étonnement  fut  cxtrêiiTe,  Muis  on  dé-< 
couvrit.,  dans  la'  fuite  ,  que  c était, u<ï  monftre 
marin,  done  la  corne  avak  donné  dans  le  bor-- 
dage,  avec  tant  de  violence  »  qu'elle  s')!'  ctaii. 
rompue.  Lorfque  le  vaifleau  âii  mis  aa  carène^ 
au  Port  Defiré ,  on  vit  à  lavasBit ,  fept  pieds  fout^ 
l'eau,  une  cdri^  fort  enfoncée  y  à- peur  près  delà 
figure  &  de  répai&ur  d'mie  dent  d'élépikanf*,^ 
quf  o  était  pas  creufe ,  mais  parfaitement  rempUc  %. 
&  d  un  os  fort  dur.  Elle  avait  pénétré  au  travers 
des  trois  bordages ^  jufques  dans  legumetce.  c eflh 
à<^ire,  ptus  d'un  demt«pied  dans  l'épaifleur  di|> 
b^inœnt.  Le  Rangerait  foni  de  la. plaie  avec  ^  •- 
a&z  d'abondance ,  pour  teîndce  l'edu  dans  xxn^ 
grand efpace.        .:    .- 

Le  20  du  même  mois.,  on.pada  la  Lignent 
4às.  (^liipageis  ignia^ient  encore  Jlntencioii  de 
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îfes  Chefs.  Mais  îe  25  ,  Schouten  fit  la  léàiifë 
Le  Maire.  d*un  ordre  de  la  Compagnie,  «e portant  que^  leJ 
»deux  vaidèaux  chercheraient  un  autre  paffagd 
ff>  que  celui  de  Magellan  ,  pour  encrer  dans  U 
wmer  du  Sud  s  &  fout  y  découvrir  certains  pays 
»  Méridionaux  ,  daiTS  Tefpérance  d'y  fa^re  d'im^ 
»raenfes  profits  *,  &  que  fi  leCiel  ne  favorifait 
9»  pas  ce  defTein ,  on  fe  rendrait  pat  la  mêitie 
»mer  aux  Indes  Orientales*  »  Tout  le  monde  reçut 
cette  ouverture  avec  des  trarifports  de  joie,'& 
chacun  fe  flatta  de  participer  aux  avantages  d  une 
fi  grande  entreprife. 

Le  6  Décembre  ,  on  eut  la  vue  du  Pore 
Defiré ,  entrée  du  détroit  de  Magellan.  Le  neuf  j^ 
on  s'avança  jufqu  à  Tlfle  que  Noort  avait  nommée 
rifle  du  Roi.  On  envoya  la  chaloupe  au  rivage, 
pour  faire  de  l'eau. 

»  On  trouva,  fur  une  montagne,  des  rapnceau* 
de  pierre ,  qu'on  eut  la  curiofité  de  remuer  ,  8c 
fous  lefquels  on  vit  des  fquelettes  d'hommes  » 
qui  avaient  dix  de  onze  pieds  de  long.  Pendant 
qu'on  travaillait,  d'un  autre  côté^  à  caréner  les 
deux  vaifleaux  ,  le  feu  prit  malheureufement  ait 
•  Yacht,  &  s'étendit  fi  promptcment  aux  manœu«*i 
très,  qu'il  fut  împffiUe  de  réteindre.  Ainfi,  1er 
Hollandais  fe  trouvèrent  reffcrrés  dans  le  fcul  bl*^ 
riment  qui  leur  reftait* 
V  Le   j8  ,  on  laifla  les  Iflc^dc  S^bald  >  ttoif . 
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lieues  au  Sud-Eft,  &  Ton  fe  trouva,  vers  midi,  .j 

à  la  hauteur  de  dnquance-un  degrés.  La  naviga-  ^  ,  ^^^^* 
tion  fut  tranquille  jufqu'au  vingt*quacre«  On  avait 
gouverné  au  Sud-quart- de-Sud-Oueft.  Le  matin 
du  vingc^quatre,  après  avoir  vu  les  terres  du  coté 
droit  3  à  la  diftance  d'une  lieue ,  on  trouva  fond 
quarante  brafTes.  La  côte  courait  à  l'Eft-quart-de- 
Sud-Eft  3  &:  préfentait  de  hautes  montagnes ,  cou- 
vertes de  neige.  Vers  midi  y  on  en  trouva  le  bout^ 
mais  on  en  découvrit  une  autre  àl'Eft^qui  parut 
aufli  fort  élevée.  On  jugea  que  la  diftance  ,  entre 
ces  deux  côtes,  pouvait  être  d'environ  huit  licucs^ 
&  qu'il  Y  avait  un  paflàge  entre  deux.  Cette  opi- 
nion fut  confirmée  par  la  vue .  des  courans ,  qui 
portaient  au  Sud  dans  cet  efpace.  A  midi ,  on/e 
trouvait  à  cinquante- quatre  degrés  quarante -fîx 
minutes.  Un  vent  du  Nord  porta  légèrement  le 
navire  Hollandais  vers  l'ouverture.  Mais ,  fur  la 
brune,  il  fut  pris  d'un  calme,  &  pendant  toute 
la  nuit  3  il  né  fut  porté  que  par  les  courans.  Ôa 
¥it  des  milliers  de  baleines ,  qui  mirqnt  Téqui-^ 
page  dans  la  néceflité  de  courir  des  bordées,  8ç 
de  faire  d'autres  manoeuvres  pour  les  éviter,  , 

Le  matin  du  25  >  on  fe  trouva  proche  de 
la  côte  la  plus  orienule  ,  qui  était  fort  haute 
&  fort  entrecoupée  ,  &  qui  ,  du  côté  Septen-^ 
irional,  courait  à  l'Eft- Sud-Eft,  autant  que  la 
yue  pouvait  s'étendre.  On  lui  donna  le  nom  de 
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»  Terre  des  Etats;  &  celle  qui  était  à  TOueft ,  fol 
'Le Maire,  nommée  Maurice  de  Najfau.  Schouten  &  le  Maire 
fe  flattèrent  ier  de  trouver  d«  bonnes  rades  8c 
des  .bayes  de  fable ,  patce  que,  des  deux  côtés , 
on  voyait  des  rivages  fablouneux.  Lé  poiflon ,  les 
pingouins ,  &  les  chiens  marins  y  fçnt  on  abon*- 
dance ,  mais  on  n'y  découvre  pas  un  acbre.  On 
avança  beaucoup  au  Sud  -  Sud  -  Oueft  ,  avec  un 
vent  de  Nord.  On  était  à  cinquante-cinq  degréis 
trenie-fix  minutes  ^  doù  gouvernant  au  Sud- Oueft, 
on  remarqua  que  la  côte  méridionale  de  1  ouver- 
tute  ,  depuis  Textréttûté  occidentale  du  pays  de 
Maurice  de  Nafl&u  v  courait  à  l'Oueft-Sud^  Oueft 
&  au  Sud-Oueft  ,  &  qu'elle  ne  ceffait  pas  d'être 
haute  &:  entrecoupée. 

Vers  le  foir  ,  le  vent  s'éttnt  rangé  au  Sud- 
bueft  ,  les  lames  furent  trcs-grofles  pendant  la 
nuit ,  &  1  eau  fort  bîeue  ;  ce  qui  fie  conclure  que 
ce  parage  étale  d'une  extrême  profondeur.  On  ne 
douta  point  que  cç  ne  fût  la  grande  mer  du  Sud, 
&  qu'on  n'eût  heureufemenr  découvert  on  paflàgé 
îgnt>ré'  jufqu'à  ce  jour.  Bientôt  il  ne  put  enreftet 
âuciïA  doute.  On-  vit  des  mouettes  dé  nier  >  qui 
avaient  le  coTps  auflî  gros  que  des-  dygnes  , 
&  dÔpt  chaque  aile  érendue  ,  n'avait  pas  moins 
3'une  brade  de  long.  Elles  vériaîcm  fè  percher 
fur  le  nayïre^  &  fe  laiflaient  prendre  par  les 
matelots. 

Le  x6i 
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Le  2((,  à  la  hauteur  de  cinquante «rept  de-  ïLi l 

grés  ,  on  cflùfa  une  greffe  tempête  du  Sud  >  ^  ^^''^^* 
qui  dura  vingt-quatre  heures ,  pendant  lefquelles 
on  mit  à  la  cape,  iâns  cefler  de  courir  au  Sud. 
La  haute  côte  fe  montrait  toujours  au  Nord* 
Oueft.  On  y  tourna  la  proue,  &  le  vingt -(ix  à 
midi ,  on  était  à  cinquante-(îx  degrés  cinquante- 
une  minutes*  Le  froid  était  extrême.  Il  tomba  des 
nuées  de  grêle.  Le  matin  du  vingt-neuf ,  après 
avoir  couru  au  Sud -Oueft  ,  on  découvrit  deux 
Mes  k  rOueft-Sud-Oueft.  On  en  approcha  vers 
midi,  Cétaient  ^  des  rochers  gris  &  arides ,  à 
cinquante -fept  degrés  de  latitude  du  Sud.  Jls 
furent  nommés  Olden  Barneveld  j  du  nom  du 
grand  Penfionnaire  de  Hollande.  On  fuivit  alors 
rOueft-Nord-Oueft  \  8c  fur  le  foir ,  on  revit  les 
terres,  au  Nord-Oueft  &  au  Nord-Nord- Oueft. 
Cétaienc  celles  qui  font  au  Sud  du  détroit  de 
Magellan  ,  &  qui  concinuent  de  s'étendre  dans  la 
même  direâion.  On  ny  appercevait  que  dç 
hautes  montagnes,  couvertes  de  neiges,  qui  fe 
terminent  par  un  cap  fort  pointu ,  qu'on  nomma 
le  Cap  de  Horn  j  à  cinquante-  fept  degrés  quarante*  ' 
huit  minutes.  De-là  on  tourna  les  voiles  à  TOueft  ^ 
à  la  faveur  d  un  courant  fort  rapide.  Le  trente  , 
on  fuivit  la  même  route  avec  les  mêmes  courans. 
L  eau  était  bleue ,  &  la  mer  toujours  groHe  y  ce 
qui  redoubla  Tefpérance  de  trouver  le  paffage 
Tome  XVI.  L 
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j^'""-'  qu'on  cherchait.  Le  tefte  du  jour  &  le  lenide* 
Le  Maire.  ^^^^^  ^  j^^  vents  furent  variables.  A  cinquante* 
huit  degrés  ,  on  avait  doublé  le  cap  de  Hoin  , 
&  les  terres  avaient  difparo.  Les  lames  roulaient 
de  rOueft ,  &  Teau  continuait  d'être  fort  bleue. 
On  fe  crut  plus  certain  qtfe  jamais  d'être  entré 
dans  là  mer  du  Sud ,  &  de  n'avoir  plus  de  terres 
à  la  ptoue. 

Le  j  de  Janvier ,  à  midi  ,  on  était  à  cîn- 
quante-neuf  degrés  vingt-cinq  minutes.  On  ne 
découvrit  point  de  terres ,  &  Ton  ne  vît  aucune 
marque  qu'il  y  en  eût  au  Sud.  Les  deux  Chefe 
de  cette  heureufe  expédition  ne  balancèrent  plus 
à  faire  célébrer  leur  découverre  ,  par  une  fête 
publique.  Le  même  jour  ,  après  une  délibération 
du  Confeil ,  ce  paffagfe ,  frouvé  avec  tant  de  bon- 
heur, entre  le  pays  de  Maurice  de  Naffau  &  la 
Terre  des  Etats ,  fut  nommé  le  Détroit  de  le  Maire. 

Pendant  le  temps  qu'on  avait  employé  au 
paflage  de  ce  nouveau  Détroit ,  on  avait  eu ,  pref- 
que  fans  ceffe ,  une  mer  agitée ,  des  pluies ,  d*épai$ 
brouillards ,  &  beaucoup  de  grêle  &  de  neige. 
^ais  b  joie  du  fuccès ,  &  refpérance  d'en  re- 
fcueillir  bientôt  lé  fruit ,  infpirerent  aux  Hollandais 
Vine  conftance  égale. 

•  Le  1 1  î  on  paffa  ,  pour  la  féconde  fois ,  le 
tropique  du  Capricorne  >  en  gouvernant  au  Nord- 
Oueft,  avec  un  bon  vent.  Enfuîte  on  trouva  ie$ 
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venrs  aKfcs  de  l'Eft  &  de  l'Eft-Sud-Eft.  Lcqvuize  j 

l^  dix-huit  degrés ,  on  changea  de  route  •,  &  cou-    ^  Mairç, 

rant  à-  i'Oaeft  ^  on  apperçut  quantité  d  oifçaux  , 

fur-fouc  des  queues  de  flèches ,  qui  ont  le  corps 

aufli  blanc  que. la  neige,  le  bec  rouge,  la  t£c€^ 

touge&tre  ^  a^ec  des  queues  blanches  fendues  ^ 

4  environ  deux  pieds  de  longueur. 

Cependant  la  moitié  de  l'équipage  fe  trouvait 

infcdée  du  fcorbut ,  &  le  Capitaine  du  Yacht  en 

était  mort.  On  faiiâit  des  vœux  ardens  pour  la 

vue  de  la  terre.  Le  dix  d'Avtil  ,  on  découvrit 

une  Ifle  fort  iDaflc  >  &  de  peu  d'étendue  ,  d  oi\ 

ion  ne  put  tirer  que  des  herbages  >  &  de  l'eau 

de  pluie  i  qui  était  tombée  le  même  jour.  On  ny 

voyait  qu'une  feule  bordure  d  arbres  verds.  Cçtire 

Ifle ,  qui  fut  nommée  Ifle  des  Chiens  ,  parce  qu'on 

crut  Y  avoir  ^pperçu  trois  de  ces  animaux  ,  qui 

n'aboyèrent  point,  &  qui  ne  jetterent  aucun  cri, 

eft  k  douze  degrés  ',  & ,  fuivant  l'eftimation  des 

pilotes  ,  à  neuf  cens  vingt-cinq  lieues  de  la  côte 

du  Pérou.  Les  brifaos  y  font  fore  impétueux. 

Le  vent  ayant  commencé  à  foufïler  du  Nord  , 
on  coutut  à  rOueft  >  dans  refpétance  de  ren- 
contrer les  Ifles  de  Salomon.  Le  quatorze  ,  oa 
découvrit  à  l'Eft,  une  grande  Ifle  fort  baffe.  Vers 
le  foir  »  on  n'était  pas  à  plus  d'une  lieue  de  la 
terre ,  'lorfqu'on  vit  venir  un  canot  monté  dp 
quatre  Jniulaires  »  nus  &  peints  de  rouge  »  > 

Lij 
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p— —  lexceprion  de  leurs  cheveux ,  qui  étaient  noirs 
*Lc  Maire.  &  fort  longs.  Ils  s'approchèrent  du  vaifleau,  à  la 
%  portée  de  la  voix ,  invitant  les  Hollandais ,  par  des 

cris  &  des  fignes  ,  à  de(cendre  au  rivage.  Mais , 
comme  on  ne  put  les  entendre ,  &  >  qu'en  ap- 
prochant de  rifle ,  on  ne  trouva  point  de  fond 
ni  de  changement  d'eau  >  (ans  compter-  que  la 
côte  était  couverte  d'un  grand  nombre  d'Infu- 
,  laires ,  dont  on  ignorait  les  difpofitions  »  on  prit 
le  parti  de  s'éloigner.  Cette  Ifle  eft  fort  longue, 
mais  elle  a  peu  de  largeur.  On  y  voyait  quantité 
d'arbres ,  qu'on  prit  pour  des  palmiers  &  des 
cocotiers.  Sa  hauteur  eft  de  quinze  degrés  quinze 
minutes  ,  &  fon  rivage  parut  de  fable  blanc* 

Après  avoir  fait ,  pendant  la  nuit,  environ  dix 
lieues  auSud-Sud-Oueft,  ou  futfurpris,  le  matin, 
de  fe  trouver  fort  près  d'une  Cpte^où  Ion  vît 
encore  plufieurs  hommes  nus.  Trois  d'entr'eux 
partirent  dans  un  capot ,  Se  s'approchèrent  de  la 
chaloupe.  Ils  y  furent  traités  avec  tant  de  douceur, 
qu'un  des  trois  eut  la  hardiefle  de  monter  fur  le 
vaideau  ;  mais ,  au-Iieu  de  prêter  l'oreille  aux  di(^ 
cours  des  Hollandais  ,  il  fe  mit  k  tirer  les  clous 
des  petites  fenêtres  dune  cabane  -,  &  fonadreUe 
parut  extrême  à  les  cacher  dans  fes  cheveux.  Les 
deux  autres ,  tournant  autour  du  vaifleau,  tiraient 
de  toute  leur  force  les  grandes  chevilles  ,  8c 
Virtitaient  de  ne  pqfuvoir  les  arracher.  On  jugea 
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i^u'ils  n'avaient  d  eftime  que  pour  ie  fer.  Ils  étaient 
peints  du  haut  en -bas,  de  diverfes  figures  qui  I^M«rc, 
femblaient  repréfenter  des  ferpens ,  des  dragons , 
&  d'autres  objets  monftrueux.  Le  fond  de  la  cou- 
leur était  bleu  »  tel  que  celui  qui  refte  d'une  brû- 
lure 9  caufée  par  de  la  poudre  à  canon.  On  leur 
verfâ  du  vin,  dan^  leur  canot-,  mais,  après  lavoir 
bu ,  ils  refuferent  de  rendre  la  coupe.  Cependant  i 
comme  ils  n'avaient  pas  donné  d'autre  marque  de 
férocité ,  on  envoya  la  chaloupe  au  rivage ,  avec 
quatorze  hommes  ,  dont  huit  étaient  armés  de 
moufquets  >  &  fix  de  grands  fabres.  A  peine  eu- 
rent «ils  touché  la  terre  ,  que  trente  de  ces  Bar-, 
bares,  forçant  d'un  bois  avec  de  grofles  miaiïues» 
entreprirent  dé  leur  arracher  leurs  armes  )  &  de 
tirer  la  chaloupe  à  fec.  Ils  s'étaient  déjà  faifis  de 
deux  Hollandais  ,  quils  s'efFocçaient  de  traîner 
dans  les  bois.  Mais  les  Moufquetaires  tirèrent  fui 
eux  trois  coups ,  qui  en  bleSerenc  quelques-uns 
mortellement^  &  qui  firent  prendre  la  fuite  aux 
autres.  Avec  leurs  niaflues,  ils  portaient  une  autre 
arme  ,  dont  le  bout  paraifTatt  garni  de  branches 
ou  d'épines.  Ils  avaient  aufli  des  frondes  >  avec 
lefquelles  ils  lançaient  d'aflèz    groiTes  pierres  , 
dont  ils  tie  bieflerent  néanmoins  perfonoc*  On  ne 
leur  vit   point  d'arcs   &  de  flèches.   Quelques 
femmes ,  poufTant  de  grands  cris ,  prirent  à  la 

gorge  ,  ceux   qui  paraiiTaient  difpofés  à   tenir 

L  iij 
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2  ferme.  Les  Hollandais  s'imaginèrent  qu'elfes  vôu* 
Le  Maire.   laienc  les  dérober  au  péril ,  &  le&  forcer  de  fc 
retirer. 

Cette  Ifte  fut  nommée  Ylflefiins'Fvné  ,  parce 
iqu'on  n'en  trouve  point  fur  fes  bords.  Sa  hauiciar 
eft  de  quinze  degrfe ,  à  cent  lieues  de  llfle  des 
Cbiens.  Le-  rivage  était  planté  de  palmiers,  mais 
Tintérieur  de  Tlfte  paraiflak  couvert  deau»  Une 
terre  ii  ingrate  »  &  des  habicans  fi  fâuvages,  dretsc 
|)rendre  auifi^tôc  le  large  aux  Hollandais  ^  malgré 
ks'  gémiflemens  de  leurs  malades.  Ils  trouvèrent 
la  nier  a0ez  unie  »  &  fans  brifans ,  ce  qui  leur  6( 
juger  qu'il  y  ^vait ,  aflcz  proche  ,  d'autres  terres 
au  Sud.  Le  matin  du  feize,  ils  eurent  la  vue  d*une 
)[iutre  Ifle  au  Nord  ,  dont  ils  s'approchèrent  avec 
de  meilleutes  efpérances.  Ils  n  y  trouvèrent  pas 
plus  du  fond  qu'à  la  précédente ,  &  le  milieu  en 
était  auflî  fubmergé.  Elle  était  bordée  d'arbres  , 
qui  n'étaient  ni  des  palmiers ,  ni  des  cocotiers* 
Ij^s  matelots  de  la  chaloupe,  qui  allèrent  fonder 
fufqu'au. rivage  ,  n^apperçurent  point  d'homines.; 
mais  ils  découvrirent ,  aflez  proche  de  la  mer  > 
une  mare  d'eau  douce ,  d'oà  les  briikns  i>e  leur 
^  permirent  pas  d'emporter  plus  de  quatre,  barils. 
Ils  fe  fournirent ,  plus  heuceufemenr»  d'une  forte 
d'herbe  ,  qui  avait  le  goût  du  creiïbn ,  &  dont 
on  fit  cuire  une  pleine  chaudière ,  qui  foulagea 
i^eaucoup  les  malades.  Cette  lAe  e^ft  X  quinze . 
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lieues  de  celle  qu'on  venait  de  quitter.  On  lui  [■ 

donna  le  nom  de  Waterland^  ou  Pays  d'eau.        ^^  Maire* 

Le  matin  du  18  ,  on  découvrit  encore  une 
Ifle  baffe  ,  au  Sud  -  Oueft  ,  à  vingt  lieues  de 
la  précédente  ,  &  Ton  y  trouva  fond  fur  vingt, 
vingt-cinq  &  quarante  braffcs ,  près  d'une  pointe, 
fous  laquelle  un  banc  étroit  s'avance  en  mer ,  & 
paraît  finir  à  la  portée  du  moufquer^  Ceux  qui 
defcendirent  au  rivage ,  n'eurent  pas  peu  de  peine, 
à  traverfer  Ips  brifans.  Ils  entrèrent  aflez  loin 
dans  un  bois ,  d'où  la  vue  de  quelques  Sauvages 
les  fit  retourner  promptement  \  bord.  Mais  tl$ 
furent  fuivis  d'une  légion  de  mouches  ^  qui  s'atta- 
chèrent ,  avec  une  étrange  opiniâtreté ,  à  leurs 
vifages  &  à  Içurs  mains..  La  chs(loupe  même  & 
les  rames  en  étaient  couvertes.  On  ne  put  s'en 
délivrer  pendant  quatre  Jours  ',  &  l'on  ne  dut  la 
fin  de  ce  tourment  qu'à  un  vent  frais  ,  qui  les 
fit  difparaître  en  un  i.nftant.  On  ne  manqua  point 
de  donner  \  Ilfle  le  nom  d'IJIe-deS'Mpuches. 

Outre  les  ravages  du  fcoibur ,  le  befoin  d  eau 
^commençait  è,  fe  faire  fcçntir  fi  vivement  ^  qu'on 
était  réduit  à  tendrç  des  linceuU  &  des  voiles, 
pour  raffemblec  l'e^u  des  moindres  pluies.  Le 
vingt-trois  >  à  quinze  degrés  quaitrç  minutes  ,  Iç 
vaiffeau  eut  beaucoup  àfouftrir  d'une  groITe  mer, 
dont  les  lames  roulaient  du  Sud.,  quoique  les 
V'ents  fuflent  du  Nord-Eft  >  &  particulièrement  de 
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l'i  TEft  &  de  rEtt-quart-de-Sud"Eft.  Quelques-uns  fe 
Le  Maire,  pet  fuaderenc  que  la  Terre  Auftrale ,  qu  on  cherchait 
était  encore  à  deux  cens  cinquante  lieues  devant 
eux.  Le  Jour  d'après  &  le  15»  les  lames  conti- 
nuèrent de  rouler  du. Sud»  comme  elles  roulent 
ordinairement  du  Nord  Oueft,  dans  la  mer  d'Ef- 
pagne.  Le  trois  de  Mai  ,  en  courant  à  TOueft  i 
vers  quinze  degrés  trois  minutes, on  vit,  pour  la 
première  fois ,  des  dorades  dans  la  mer  du  Sud. 
Suivant  le  calcul  des  Pilotes,  on  était  alors  it  mille 
cinq  cens  dix  lieues  des  côtes  du  Pérou  &  du 
Chili ,  immenfe  éloignemenc  ,  dans  une  mer  (î 
peu  connue.  Les  malades  fe  livraient  au  déferpoir. 
Enfin ,  le  neuf  à  midi  )  on  découvtit  une  voile  > 
qu'on    reconnue    bientôt    pour  une  barque  de 
Sauvages.  Elle  venait  du  Sud  *,  &  portant  au  Nord , 
elle  paiïa  par  le  travers  du  vaiiïeau.  Schouten  fie 
tirer  inutilement  fes  pièces  de  chaflfe  ,  pour  la 
faire  amener.  Sa  légèreté  lui  fit  gagner  le  vent. 
Mais  la  chaloupe  >  qui  était  encore  plus  fine  de 
voiles ,  l'ayant  jointe  enfin  ,  &  n'en  étant  plus 
qu'à  la  demi -portée  du  moufquet,  lui  en  tira 
quatre  coups.  Auflitôt ,  d'un  aflez  grand  nombre 
de  Sauvages  9  plufîeurs  fe  précipitèrent  dans  les 
flots  ,  &  les  autres  y  jetterent  diverfes  provifîons , 
telles  que  des  nattes  &  des  poules.  Les  Hollandais 
•  de  la  chaloupe ,  n  ayant  pas  trouvé  de  réfîftance 
dans  la  barque,  fe  hâtèrent  de  la  conduire  à  bord 
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pour  retourner  au  fecours  de  ceux  qui  s'étaient  ■'.11  ■■» 
jettes  dans  la  mer.  H  n  y  reftait  que  deux  hommes  ^  Maire. 
&  huit  femmes ,  avec  trois  enfans  à  la  mammelle , 
&  quelques  autres  de  neuf  ou  dix  ans.  On  en  fie 
for  tir  les  deux  hommes ,  qui  (e  jetterent  aux  pieds' 
des  Officiers.  L'un  était  un  vieillSrd  ,  qui  avait  la 
tête  grife.  On  ne  comprit  rien  à  leur  langage  \ 
mais  on  les  traita  fort  humainement. 

La  chaloupe  ne  put  retirer  des  flots  que  deux 
hommes ,  qui  fe  fourenaient  encore  fur  une  rame. 
Ils  montraient,  de  la  main,  le  fond  de  la  mer, 
ou  ils  voulaient  faire  entendre  que  leurs  com- 
pagnons étaient  ènfevclis.  Tous  ces  Infuiaires 
étaient  abfolument  nus ,  &  peints  de  rouge  *)  les 
femmes  n  avaient  qu  une  petite  pièce  d'étoffe  au 
milieu  du  corps.  Vers  le  foir  ,  on  fit  rentrer  lea 
hommes  dans  leur  barque.  Us  y  reçurent  des  em- 
braflemens  fort  affecSèueux  de  leurs  femmes,  qui 
les  croyaient  perdus.  Pour  quelques  bijoux  de 
verre ,  dont  on  leur  fit  préfent ,  elles  donneren^: 
deux  nattes  très-fines,  &  quelques  noix  de  cocos, 
les  feules  qui  leur  reftaient ,  comme  elles  le  firent 
entendre  par  leurs  lignes.  En  effet ,  on  leur  vit 
boire  de  l'eau  dé  mer  ,  dont  elles  donnèrent 
auflî  k  leurs  enfans  ,  ce  que  les  Hollandais  ne 
virent  pas  fans  admiration. 

Leur  barque  était  d'une  fabrique  extrêmement 
finguliere.  Elle  était  compofée  de  deux  longs  Se 
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— —  beaux  canots  ,  entre  lefquels  il  y  avait  quelque 
Lç  Maire,  efpace.  Au .  milieu  de   chaque  canot ,  régnaient 
deux  larges  planches  ,  d'un* bois  fort  rouge,  fur 
lefquelles  leau  pouvait  couler  ,  &  d'autres  plan- 
ches les  joignaient  d*un  bord  à  Tautre.  Elles  étaient 
fort  bien  Jiéesnoutcs  enfemble  -,  niais  elles  n'al- 
laient pas  jufqu'aux  deux  bouts.  L'avant  &  l'ar- 
riére étaient  couverts  de  longues  pointes ,  ou  de 
longs  becs,  qui  n'étaient  pas  moins  capables  de 
les  garantir  de  l'eau.  Un  des  canots  avait  un  mât-, 
avec  une  voile  d'artimon  &  fa  vergue.  Ce  mât 
mit  terminé    par  un  taquet.  La  voile  était  de 
nattes  ;  &  ^  de  quelque  coté  que  vînt  le  vent,  ces 
Sauvages  favaient  le  prendre.  Ils  pouvaient  faire 
leurs  navigations  fans  bouflole  ,  &  fans  autres 
înftrumens  que  des  hameçons  pour  la  pêche  , 
dont  le  haut  était  de  bois ,  &  le  bas  d'un  os  noir ,  ou 
d'écaillé  de  tortue.  Ils  en  avaient  même  de  nacre 
de  perles.  Leurs  cordages  étaient  bons ,  &  de 
répaifleur  d'un  cable ,  filés  ou  tiflus ,  d  une  ma«  ^ 
|:iere  qui  refTemblait  beaucoup  à  celle  des  cabas 
de  figues,  qui  viennent  d'Ef pagne.  Après  avoir' 
reçu  la  liberté  de  s'éloigner  du  navire ,  ils  pri* 
rent  leur  route  au  Sud^Eft. 

^Le  lo  ,  en  gouvernant  à  TOueft  &  au  Sud- 
Oued  ,  on  vit ,  à  la  gauche  du  navire  ,  des  terres 
-fort  hautes  ,  à  la  diftaace  d'environ  huit  lieues. 
JL,eur  couleur  p.uai(ïaii;  bleue»  On  continua  d'avaa-* 
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procher  -,  mais  le  lendemain ,  après  avoir  louvoyé  Le  Maire. 
tQute  la  nuit,  on  fe  crouva  proche  dune  Ifle  fort 
élevée  ,  à  deux  lieues  de  laqueIle.on  en  découvrait 
une  autre  au  Sud.  Le  navire  pafla  fur  un  banc,  où 
la  profoncleur  de  leau  n*était  que  de  quatorze 
braffes,  fond  pierreux.  Auffi-tôt  qu'on  l'eut  paffé, 
on  ne  trouva  plus  de  fond ,  quoiqu'on  ne  fût  qu'à 
Atut  lieues  de  la  terre.  La  chaloupe  fut  raife  en 
mer.  Après  quelques  recherches  ,  elle  revint  an- 
noncer qu'elle   avait  trouvé  ,  à  la  pointe  de  la 
première  Ifle  ,  bon  fond  de  fable ,  fur  vingt-cinq 
brafles.  On  ne  fit  pas  difficulté  d'y  mouiller  ^  à  la^ 
vue  de  plu  fleurs  canots  ,  qui  bordaient  le  rivage. 
Cette  Ifle  eft  proprement  une  haute  montagne. 
On  y  découvrit  un  grand  nombre  de  cocotiers  t 
quLYeleverent  le  courage  des  rnalades,  &  qui  lui 
firent  donner  le  nom  à'IJle  des  Cocos.  L'autre , 
plus  longue  &   plus  ba(Ie ,  s'étend   de  l'Eft  à 
rOueft. 

Lorfque  le  bâtiment  fut  établi  fur  fes  ancres  , 
trois  petits  biitimens  Sauvages  en  vinrent  faire  le 
tour  ,  &  dix  ou  douze  canots  l'abordèrent.  Quel- 
ques-uns déployèrent  de  petits  pavillons  blancs  » 
&  les  Hollandais  en  arborèrent  auffi.  Les  canots 
portaient  chacun  trois  ou  quatre  hotrimes.  Ils 
étaient  arrondis  à  lavant  ,  aigus  à  larticre  ,  & 
Cûnipofés  d'une  feule  pièce  de  fort  beau  bois 
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•     -  ^"    ..  rouge.  En  approchant  du  navire ,  les  Infulairesr 
^airc.  fjutaient  j^n^  \'^^  ^  &  venaient  à  bord ,  à  la  nage , 
les  mains  pleines  de  noix  de  cocos  &  de  racines 
d'uBas ,  qu'ils  troquaient  pour  des  clous  &dela 
verroterie*,  deux  marchandifes  dont  ils  paraifTaienc 
faire  beaucoup  de  cas.  Ils  donnaient  quatre  ou 
cinq  noix  pour  un  clou ,  ou  pour  quelques  grains 
de  verre.  Mais  ils  vinrent  à  bord  en  fi  grand  nom» 
bre,  que  lefpace  manquait   pour  s/  tourner. 
Schouten ,  regrettant  de  n  avoir  aucunr  abri  è  la 
pointe  de  l'Ifle,  envoya  fonder  autour  de  la  Cote» 
pour  en  trouver  un  plus  fur.  La  chaloupe  ne  fut 
pas  plutôt  éloignée  du  navire  »  qu'elle  fe  vit  en- 
vironnée d  une  multitude  d  autres  canots.  Les  Sau- 
vages avaient  l'air  furieux  ,  &  portaient  de  gros 
bitons  d'un  bois  très  -  dur  »  dont  la  pointe  était 
tranchante.  Ils  abordèrent  la  chaloupe  »  dans'l'in- 
tention  apparemment  de  s'en  faifir.  Alors,  lané- 
ceflîté  de  fe  défendre ,  força  les  Hollandais  de 
tirer  trois  coups  au  milieu  d'eux.  Le  bruit,  &  la 
flamme  ne  parurent  pas  les  effrayer  ;  mais ,  lorf- 
qu'au  troifieme  coup  ,  qui  en  perça  un  dans  la 
poitrine  ,  ils  virent  ibctir  la  balle  par  le  dos,  & 
'  leur  compagnon  tomber  fans  mouvement,  ils  ne 
penferent  qu'à  s'éloigner.  Ces  Infulaires  avaient 
beaucoup  de  penchant  au  lartin.  Malgré  l'eiFroi, 
dont  ils  avaient  paru  faifis,  un  d'entr'eux ,  pion- 
géant  dans  la  mct^  à  la  vue  des  Hollandais ,  dér 
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roba  fous  l'eau  un  plomb  de  fonde.  A  bord  du 
vaifTeau  »  ils  prenaient  tout  ce  qui  tombait  fous  Le  Maire. 
leurs  mains,  &  fe  (àuvaient  à  lanage/ivec  leur 
proie.  Les  uns  volèrent  des  oreillers  &  des  cou- 
vertures ',  d'autres  des  couteaux  ^  &  leur  paffion  la 
plus  vive  étant  pour  le  fer  »  ils  faifaienr  de 
grands  efforts  9  pour  arracher  les  clous  8c  les  che-- 
villes  du  bâtiment.  On  fe  crut  obligé,  le  fotr.» 
de  liâler  la  chaloupe,  par  précaution  pour  la  nuit. 
Us  étaient  hauts ,  robuftes ,  &  bien  proportionnés 
dans  leur  taille.  Quoique  leur  nudité  fât  égale,  ils 
n'avaient  pas  la  même  reflemblance  dans  la  ma- 
nière dont  ils  'portaient  leurs  cheveux.  Les  uns 
les  avaient  courts,  d'autres  frifésavec  art,  d'autres 
trèfles  &  liés  diverfemenr.  Lafituation  de  leur  Iflc 
eft  à  feize  degrés  dix  minutes. 

Le  lendemain  ,  paraiflànt  avoir  tiré  quelque 
fruit  de  l'expérience,  ils  apportèrent,  avec  plus  de 
'modération ,  des  noix  de  cocos ,  des  bananes, dei 
racines  d'ubas,  quelques  petits  porcs,  &  de  grandes 
jarres  d'eau  douce.  Leur  ardeur  ne  s'exerça  qu  en^ 
tr*eux  :  chacun  voulant  être  le  premier  à  bord  9 
fautait  de  fon  canot ,  Se  plongeait  au  travers  des 
autres  ,  ou  deflbus  ,  pour  vendre  ce  qu'il  portait 
entre  les  dents ,  ou  dans  fes  mains.  Au(&-tôt  qu'ils 
avaient  fait  leur  marché  ,  la  plupart  retouniaienc 
1é  leurs  canots.  Quelques-uns  ne  fe  laflàient  point 
d'admirer  la  force  &  la  grandeur  du  navire.  Us 
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g"  !  "'L  fe  glifTâlent  en-bas,  le  long  du  gouvernail-,  8ci 
Le  Maire*  frappant  fous  Teau  contre  le  bordage  ,  ils  pa- 
raiflaîenc  ♦obferver  fa  forcé  dans  les  différenrcà 
parties.  Un  autre  canot  apporta  un  fanglier  noir  s 
&  Ton  crut  Connaître  ,  à  divers  fignes ,  que  c'était 
un  prcfertt  de  la  .part  du  Roi,  fut -tout  lorfque 
ceux  qui  l'avaient  apporté ,  reftiferent  les  préfens 
qu'on  voulut  leur  faire  auffi.  Bientôt  le  Roi  vint 
lui-même  dans  une  grande  pirogue  à  voiles ,  de  la 
forme  des  traîneaux  qui  fervent^  en  Hollande ,  à 
courir  fur  la  neige.  Il  était  cfcorté  de  vingt-cinq 
canots.  Le  nom  de  (à  dignité,  qu'on  entendit 
répéter  plufieurs  fois^,  était  Latou*  On  le  reçut 
au  fon  des  trompettes  &  des  tambours.  Sa  fur^ 
prife  parut  a(Ie£  vive  ,  pour  faire  juger  qu'il 
n'avait  jamais  rien  entendu  d'approchant.  Les  In^- 
fulaires  de  (à  fuite,  firent  beaucoup  d'honneurs 
&  de  careffes  à  l'équipage  Hollandais  ,  ou  du^ 
moins  ils  inclinaient  fouvenc  la  tere ,  ik  frappaient* 
defTus  avec  le  poing ,  ils  faifaient  d'autres poftures» 
qu'on  ne  pouvait  prendre  que  pour  des  civilités^ 
Le  Roi  même,  s'étant  approché  du  vaiiïeau  » 
pouffa  de  grands  cris  ,  &  parut  témoigner  fa  joie 
par  des  agitations  de*  corps  ,  qui  furent  imitées 
de  tous  Tes  gens.  Il  n'avait  tien  qui  le  diftinguât 
d'eux.  Dans  fa  nudité  ,  qui  était  la  même ,  on  ne 
s'appercevait  de  fon  rang  ,  qu'à  la  foumiflioii 
avec  laquelle  il  était  obéi.  Schouttn  Hovita ,  par. 
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des  fignes  ,  à  paffèr  à  bord.  Il  n'eut  pas  la  har- 
dicffe  de  s'y  expofer.  Son  fils  y  paffà,  &  fut  traité 
avec  diftmtâion.  Ceux  qui  montèrent  avec  lui, 
fe  jettereKt  à  genoux ,  baiferent  les  pied«  des 
Chefs  ,  &  marquèrent  de  l'admiration  pour  tout 
ce  qui  frappait  leurs  yeux.  Ils  femblaient  preffer 
les  Hollandais,  par  leurs  fignes,  de  defcendre  fur 
leur  Côte,  &  de  prendre  confiance  à  leur  amitié. 
On  reçut  d*eux  trois  hameçons,  qui  pendaient 
à  des  rofeaux ,  un  peu  plus  gros  que  les  nôtres , 
avec  des  crocs  de  nacre  de  perles. 

Le  I  j  ,  on  fut  follrclré  fi  vivement  ,  par 
d  autres  canots ,  de  s'approcher  de  la  féconde 
Ifle,  qu  enfin  l'ancre  fut  levée  par  coroplaifance. 
Pendant  le  jour  ,  on  vit  venir  environ  quarante- 
cinq  canots ,  qui  furent  fuivis  d'une  flotte  de  vingt- 
trois  petits  bâtimens  à  voile.  Ces  bâtimens  por* 
talent  chacun  vingt  •cinq  hommes,  &  les  canots 
qutte  ou  cinq.  Le  commerce  fe  fit  d'abord  avec 
de  grandes  apparences  de  bonne  foi",  mais  ce  pré- 
lude n'était  qu'wne  préparation  à  la  plus  noire 
perfidie.  Le  Roi  fe  trouvait  dans  un  des  petits  b J- 
tîmens.  Envait^renouvellat-on  les  inftances  pour 
le  faite  paffer  à  bord.  Son  obftination  parut 
d'autant  plus  fufpcde ,  que  toute  fa  flotte  envi-* 
ronrmit  le  vaiffeau.  Enfin  il  quitta  fon  bâtiment 
pour  pafler  dans  un  canot*  Son  fils  paHa  dans  un 
autre  9  &  tous  leurs  gens  firent  aufli-tôt  un  grand 
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cri ,  qui  était  apparemment  le  (îgnal  de  Taffauc; 
Le  Maire,  £n  effet ,  le  bâtiment ,  que  le  Roi  venait  de  quit- 
ter »  aborda  le  vaifleau  avec  autant  de  force  s  que 
s*il  avait  efpéré  de  le  couler  à  fond,  &  de  pa(Iec 
pardefTuSé  Mais  ce  grand  choc  n'eut  pas  le  fuccès 
qu'il  s'était  promis.  Les  étraves  des  deux  canots  , 
qui  foutenaient  la  machine  du  bâtiment  9  fe  bri« 
ferent  *,  &  »  dans  leur  furprife ,  les  Sauvages  qui 
les  montaient ,  s'élancèrent  dans  les  flots.  Alors 
tous  les  autres  commencèrent  à  jetter  une  nuée 
de  pierres  ,  qui  étaient  capables  d'effrayer  les 
Hollandais.  Schouten  fe  contenta  d'ordonner  une 
décharge  de  la  moufqueterie  >  &  de  trois  pier- 
tiers  chargés  de  balles  &  de  vieux  clouis.  Quan- 
tité  d'Infulaires  tombèrent  Tans  vie.  Le  refte 
tranfporté  de  frayeur  ^  à  la  vue  d  une  Ci  terrible 
exécution  )  fe.hâta  de  retourner  au  rivage.  Il  y 
avait  beaucoup  d'apparence  que  >  pour  cette  ea*^ 
treprife ,  le  Roi  avait  raflemblé  toutes  Tes  forces; 
car  on  compta  plus  de  mille  hommes  dans  iâ 
flotte  ,  entre  lefquels  on  en  diftingua  un  ,  qui 
avait  la  blancheur  d'un  Européen. 

Schouten  ne  laifla  pas  de  faire  lever  l'ancre , 
pour  fe  garantir  d'une  nouvelle  furprife.  Tour 
l'équipage ,  qui  n'avait  pas  eu  le  temps  de  faire 
afiez  d'eau  ,  lui  demandait  lapermifEon  de  de/^ 
cendre,  &  d'employer  la  force.  Une  jufte  pru^- 
dence  lui  fit  réprimer  cette  ardeur.  La  première 
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Le  14  ,  on  découvf it  une  aurfc  Ifle  k  cin<- 
quante  lieues  des  deux  dernières  i   &  le  defir 
qu'on  eut  d'y  faire  de  feau ,  lut  Rk  donnfcr  1^ 
nom  de  VEJpirance.  N^ais ,  ne  crouvanc  point  df 
fond ,  on  mit  la  chaloupe  en  mer  »  pour  fonder 
le  long  du  rivage ,  où  Ion  trouva  quarante  brafles, 
fond  de  petites  pierres  moUes  &  noires  ,  &  qiiel^ 
foefots  vingt  è  trente  brafTes  s  mm  toujours  fi 
proche  de  Tlfle ,  qu  à  deui:  longueurs  de  la  cha^ 
loupe ,  on  celTatt  abfolun>enr  d  en  trouver.  D'ailr 
leurs  la  mer  bri&it  avec  tant  de  violence  contre 
la  Cote,  qu'il  aurait.été  difficile  d'y  defcendre*  Ou 
ne  voyait ,  dans  l'Ifle ,  que  des  rochers  bruns  » 
qui  étaient  verds  au  fommet ,  ic  des  terres  nôtres^» 
plantées  de  cocotiers.  Quelques  maifons  s'offraient 
dans  réioignement  >  &  Ton  afperçut  mette  un 
gros  bourgi  En  général»  cette  ïfle  eft  montueufe^ 
quoique  les  montagnes  7  foient  d'une  hauteuc 
médtocce.  Pendant  que  la  chaloupe  continuait  de 
'  fonder ,  on  vit  paraître  dix  'Ou  douze  canors ,  qt|i 
I     s'en  approdietenc  avec  des  totentions  fufpeâes. 
Les  Hollandais  »  n'étant  qu'au  nombre  de  huit  » 
fe  aureot  obligés  ,  pour  .leur,  fôreté ,  de  tirer 
quelques  coups  de  moufquet  y  dont  il$  tuerenc 
deux  homttiesr  L'un  fut  auifi  tôt  renverié  \  8c  Tau- 
j^e»  après  avoir  eftujré  pPt^dwt  quelques  ioftiuv» 
Têmé  XVL  M 
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le  ïang  qui  fortâic  de  fa  plaie»  tomba  aufli  dans 
Le  Maire.   la  mer.  Cet  exemple  effraya  les;  autres  ;  mais  le 
vaiffeau  n'en  remit  pas  moins  à  la  voile* 

Le   i8  ,  on   était  à   feize  degrés  cinq   mi«: 
ftufes,  avec  des  venrs  deTOueft  extrêmement  va» 
riablés.   Schouten   repréfenta  au  Confeil ,  qu'on 
avait  déjà  fait  environ  feize  cens  lieues ,  à  VE(k 
des  côtés  du  Pérou  &  du  Chili ,  fans  avoir  dé* 
couvert  la  Terre  Auftrale  qu  on  cherchait ,  &  qu'il 
n'y  avait  aucune  apparence  de  réuflîr  plus  heu* 
rAfemcnt  ^  qu'on  s'était'  même  avanté  à  l'Oueft 
beaucoup  au-delà  de  fon  intention  \  qu'en  conti- 
nuant cette  route,  on  fe  trouverait  infailliblement 
au  Sud  de  la  NouvelIe*Guinée>  &  que  fi  l'on  n'y; 
découvrait    point  de   paflage  ,  comme  on  n  ea 
avait  aucune   certitude ,  ni  la  moindre  connaii^ 
fance  ,  le  vaifTeau   ëc  l'équipage  couraient  (ans 
doûilè  à  leur  perw ,  puifqu'il  ferait  impoffible  de 
retourner   à   l'Ëft  ,  contre   les  vents  d'Eft,  qui 
régnent  continuellement  dans  ces  mers  ;  enfin 
quil  reftait  fort  peu  de  vivres,  &  qu'on  ne  voyait 
aucun   moyen  de   s'en  procurer -,  d  où  il  conclut 
qu'il  était  néceflaite  de-  changer  de  route  ,  Se 
de  mettre  le  Cap.  au   Nord  ^  pour  f«  rendre 
aux   Moluquë^,  parole  Ngrd  de  la  Nouvelle^ 

•  Guinée.  •      '    - 

Cet  ayîs  étant  approuvé  du  Confcil,on  tourna 

iauflfctôt  Icç  voifcs  au  N0rd-Nc«rd*Otteft;  jufqu^ 


Digitized 


by  Google 


ï)  E  t     V  O  V  A  G  E  1  Î79 

lendemain  >  qu'avec  un  vent  du  Sud  ,  on  porta  .     -.'^^Tl 
droit  au  Nord.  Le  vingt-un ,  on"  fe  trouva  proche 
d'une  Ifle ,  d'où  vingt  canots  vinrent  à  bord ,  aveé 
des  marques  extraordinaires  de  franchife  &  de'dou-^ 
ceur.  Cependant  un  des  Infulaires,  t]ui  était  armé 
d'une  2^gaie  fort  aiguë  5  menaça  un  Matelot  de 
Teo  frapper*  Leurs  eris  j  qui  s'élevèrent  au  mcmd 
moment  ^  furent  pris  pour  un  lignai  d  attaqi/e» 
On  leur  lira  deux  coups  de  canon,  &  quelques 
coups  de  moufquet  ^  qui  en  ,ble(Ierent  deux  ^  & 
qui  difpoferènt  les  autres  ï  s'éloignen  Eiifuite  la 
ch9loupe  s'étant  approchée  de  la  terre  avec  U 
fonde  i  les  Infulaires  de  (ix  ou  fept  canots  i  dons 
elle  fe  vit  environnée i  s'efforcèrent  d'y  entrer^ 
&  d'arracher  leurs  armes  aux  matelots.  Cette  vio-* 
lence  attira  fur  eux  une  décharge  de  moufque^ 
terie,  qtii  en  tua  (îx  ,  &  qui  en  bleiïà  un  plus 
grand  nombre.  Dans  une  extrémité  moins  pre£> 
fantCj  fur -tout  après  tant  d'exemples  de  la  bar«=^ 
barie   des  infulaires  ^   on  '  n'aurait    penfé    qu'à 
s  éloignen  Mais  le  Capitaine  fe  mit  lui  -  mémâ 
dans  la  chaloupe ,  &  trouva  un  fort  bon  mouillage 
adez  proche  y  dans  une  baie  voifine  peu  éloignée! 
d'une,  rivière.  La  mer  y  était  fort  unie:  l'ancre  y 
fut  jettée  devant  l'embouchure  de  la  rivière^  dé 
forte  qu'en  defcendant  au  rivage  i  fur  l^Un  oui 
l'autre  bord ,  le  canon  nietcait  les"  matelots  à  cou< 
Itrcrc  de  l'infijilce  des  Sauvdges* 

M  ij 
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ir  "  III  Le  même  jour }  on  vit  paraître  plufîeurs  canors  j 
Le  Maire,  qui  vinrent  échanger  paifiblement  diverfes  pro* 
viiiens  pour  des  clous ,  des  couteaux  &  des 
grains  de  verre.  Ils  n'écatent  pas  moins  exercés 
nu  vol  que  les  Uabitans  des  autres  Ifles,  ni  moins 
adroits  à  plonger*  Leurs  maifons  >  qu'on  apper- 
cevait  du  vaiffeau  ,  étaient  couvertes  &  fermées 
de  feuilles  d arbres,  déforme  ronde ,  &:  terminées 
prefqu  en  pointe.  Elles  avaient  à-peu-près  vîngc- 
cinq  pieds  de  tour ,  &  dix  ou  douze  de  hauteur; 
avec  un  trou  pour  porte  >  par  lequel  on  ne  pou«* 
vait  pafTer  qu  en  fe  baiffanc  jofqu'à  terre.  On  f 
trouva  s  pour  meubles,  quelques  herbes  auffi  feches 
que  le  foin  ,  qui  fervent  de  liraux  Habitans  ,  avec 
un  ou  deux  hameçons  8c  leurs  verges  »  &  dans 
(quelques-unes  des  maflues  de  bois. 

L'inquiétude  oà  l'on  était  fans  cetlè  à  la  vue 
d'un  grand  nombre  de  canots ,  qui  s'aflembiaiénc 
àt  routes  les  parties  de  l'Ifle,  &  le  refus  que  les 
Infulaires  faifaient  conftamnient  de  venir  à  bord  ^ 
firent  prendre  au  Capitaine  la  réfoluiion  d'en- 
voyer à  terre  trois  de  fes  gens ,  pour  y  demeurer 
en  otages.  On  retint,  en  même- temps,  iix  des 
principaux  Sauvages ,  qu'on  s  efforça  d'apprivoijjèr 
par  ia  bonne  chère  8c  des  préfens.  Les  autres  ne 
marquaient  pas  moins  d'affeftion  aux  trois  Hol- 
landais. Le  Roi  même  leur  rendit  toutes  fortes 
d'honneurs*  Il  tint^  près  dune  demi-heure  ^  fef 
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lieux  mains  Tune  contre  l'autre,  &  fon  vifage  «rf? 
defluss  fc  baiiïam  preG^u'à  terre,  8t  demeurahc  ^^^^^ 
chns  cette  pofture ,  pour  attendre  apparemment 
que  les  Hollandais  lui  fiffent  la  même  révérence. 
Ik  s'aviferent  de  la  faire.  Aufli-tôt  il  baifa  leurs 
pieds  &  leurs  mains.  Un  autre  Infokire,  qui  était 
affis  près  de  lui  >  pleurait  à  chaudes  larmes,  Sf 
leur  tenait  des  dtfcours  auicquels  ils  ne  com- 
prenaient rien.  Enfin  le  Roi  retira  fès  pieds  de 
deffous  fon  dertiere ,.  fur  lequel  il  était  aiiïs^  & 
fe  le»  paiïant  fur  le  cou ,  il  s'humilia  &  fe  roula , 
fuivant  l'expreffion  de  TAuteur  ,  comme  un  ver 
ic  terre.  Les  préiens  qu  on  lut  ^  y  parurent  lui 
plaire  beaucoup.  Cependant  il  marqua  une  paifiott 
£  vive  pour  une  chemife  blanche ,  qu*Aris ,  lit» 
des  trois  Hollandais ,  avait  prife  le  même  jour  y 
qu'ils  furent  obligés  d'en  envoyer  chercher  une 
autre  à  bord,  pour  la  lui  oâfrii:^  Ea  revanche ,  il 
kuc  donna  trois  petits  porcs.. 

Après  cette  efp^  de  traité,  on  ne  trouva  plus 
de  difficulté  à  faire  deTeau.  Cependant  on  y  en* 
voya  cou)duirs  deux  chaloupes ,  dont  Fune  était 
armée ,  pour  défendre  celle  qui  portait  les  ton^' 
aeaux.  U  s'y*  ren<£t  utt  fi  grand  nombre  de  Saa^ 
vages ,.  que  les  matelots  en  étaient  embarraiTés  ;: 
mais  tout  fe  pailà  fans  défordre.  Le  Roi  s'em- 
prelTait  lui-même  d'écarter  les  importuns ,  ou  les 
6i£ut  «haller  par  fes  Qicier^t^,  avec  beaucoup  de 
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fermeté  à'  k  faire  obéir.  On  ne  vit  pas  moins 
MM^ùc.  d'infulaires  autour  du  vaifleau.  Un  dentreux  ; 
étant  monté  par  larriere,  entra  dans  la  chambre, 
d oi\  il  emporta  un  fabre  }  avec  lequei  il  eut  lav 
drefle  de  s^échapper  à  la  nage.  On  dépêcha  fiir 
lui  un  canot ,  tqui  ne  put  le  joindre.  Schouten  fie 
porter  fes  plaintes  aux  Officiers  du  Roi.  Survie* 
champ  ,  ils  cherchèrent  le  voleur  \  ic  Tayant 
^mené  >  quelque  éloigné  (]|u'il  fût  déjà  ,  ils  mirent 
le  fabre  aux  pieds  de  ceux  qui  le  redemandaient. 
J[ls  montraient  avec  les  doigts  ,  qu  ils  lui  paffaiem 
fur  la  gorge,  que  h  fon  crime  était  connu  du  Roi, 
il  lui  en  coûterait  la  tc.te.  Depuis  ce  Jour,  on  nq 
s'apperçut  pas  du  moindre  vol ,  à  bord  &  fiir  Je 
•    rivage.  •  -, 

Les  Infulaires  redoutaient  extrêmement  les 
armes  à  feu.  Une  décharge  de  moufqueterie  les 
faifait  fuir  en  tremblant  i  mais  on  les  épouvanta 
beaucoup  plus,  lotfqu'on  leur  fit  entendre  ,paf 
dés  (ignés,  que  les  grofles  pièces  ciraient  auflî.  Le 
Roi  parut  defîrer  une  fois  ce  fpeélacle.  On  eu( 
cette  complaifance  pour  lui.  Sa  propre  attence  , 
&  toutes  les  aflurances  qu'on  lui  avait  données, 
ne  Pempccherent  pas  lui-  même  de  preodii?  la  fuite 
avec  tous  Ces  gens  ;  &  lorfqu'il  fut  reveap  avec 
eux ,  on  eut  peine  encore  à  les  re'netrre  de  leuf 
frayeur.  Alors  Schouten  ne  fit  pas  difficulté  de  leuf 
rçnyoyer  Içurç  Qt^gçs  -,  Çc  Wums  HQliand^kïftE 
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yîorent  ïft>rem.eot  à  bord.  Lejour  fiiiyant,on&c 
agréablement  fui:pris  d'y  voir,  venir  quelques-uns  ^^a^cc» 
des  principaux  Sauvages, >. avec  Jèurs  femtTies..IJ$ 
portaient  au  cou  des  feuilles  vertes  de  cocos ,  qui 
étaient  la  marque  de  leur  grandeur,  &  dans  lés 
mains  des  branches,  vertes  ,  avec  une  banderole 
blanche,  pour  %ne  de^paix  &  d'amitié.  Ilsiirenc 
les  mêmes  révérences  qu*bnavairvufaireau  Roi» 
Schouten  les  reçut  danç  fa^cbimbre,  où  leur  ad* 
miration  tomba  particulièrement  fur  une  montre» 
une  fonnette-)  un  miroir  8t  des  piftolets*. Après 
leur  avoir  fait  Quelques  préfens ,  pour  eux-mâmes 
&  pour  le  Roi ,  on  prit  Tamufement  de  la  pêche 
avec  eux.  fEmne.  plufieurs  poiffons,  on  trouvai; 
dans  le  filet  >  deux  raies  d*une  forme  extraordi-^ 
naire.  Outre, quelles  étaient  fort  épaiffes ,  eMcs 
avaient  la.  tête groffe,  k-peau  tac6etée  comme  ui^ 
épervier  ,  les  yeux  blancs  ,  deux  grandes  nageoi-^ 
res,  k  queuè.étroire  &-foirD  longue*,  de  >deui 
petites  fonaettes  aux  côt«$.  fiii  génjiral ,  fi  lort 
excepce  k  qu^ue ,  elles  re({ëmbkiént  beaucoup^ 
aux  chauve^fôutis^ 

Les  HoUatrdaisfe  crureni^  obligée  à  des  retours 
de  politeffe.  Le  Maire  &-  Aris  defccndirent  dans 
Hfle, précédés: des  trompettes,  &  portant,  comme 
en  cérémonie  5  uo  pctit^  mkoii?  &  dWr es  •baga- 
telles pour  le  Roii  Us  trouvèrent ,  fur  le  rivage*» 
un  homme  courbe  fut  des-  pierres ,  les  masna 
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jointes  fur  la  ièïe  ^  le  vifagé  contre  terte.  CÀatt 
LeMaiit.  fe  Rot  même,  &  cette  pofture  était  une  rêvé- 
fetice«  Ils  le  relevèrent ,  pour  iè  rendre  avec  lui 
dans  fa  mairon  ,  qu'ils  trouvèrent  remplie  de 
^dateurs  »  ou  de  ies  0£cier$«  On  étendit  deux 
petites  nattes  ^  Air  lefquelles  le  Roi  s'allît  avec 
eux.  Les  trompettes  ajrant  commencé  alors  à  fon« 
wsr,  rétonnement  &  la  frayeur  fe  répandirent 
également  dans  4'ÀSemblée.  Un  Seigneur  ,  que 
les  Hollandais  prirent  pour  un  fécond  Roi ,  ou 
^  pow  la  féconde  perfonne  de  llfle,  entra  dou« 
cernent ,  le  vifage  tourné  vers  les  érrangets  ,  quoi-* 
qu'il  mardiâc  de  coté.  Lorfqu*il  fut  devant  eux, 
û  s'élança  tout^dun^coup' derrière  leur  natte,  en 
protmnçant  quelques  mots  d'un  ton  d'autorité; 
Enfuite  il  fit  un^tand  lâut  en  l'air  >  pour  retom- 
ber affis  ,  les  iambes  croifées  fous  lui.  Comme 
/  la  chambre  étûr  pavée. de  pierres»  les  Hollandais 

a'étonnerenc  qu'il  ne  fe  fût  pias  caffé  les  jamibes. 
]1  fit  alors  une  h^angUe  »  ou  une  ,prîeré  ,  aprà 
laquelle  on  fêrvtt  une. forte  de  timons  ,.à-peti^ 
près  du  goût  dés  melons  d  eau..  Le  breuvage  était 
eompofé  de  racines  bouillies»  Entre  les  honneurs 
qu'on  fit  aux  étrangers.»  on  étencfit. quantité  de 
nattes  4  pour  les  fafre  marcher  deifus.  Les  deux 
Rois  ieur  firent  préfent  de  leurs  couronnes  >  qu'ils 
mirent  eux-mêmes  (m  la  tête  de  le  Maire  & 
d'Âris.  C'était   un  cercle  de   plumes  blanches  > 
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IôngueS'&' étroites ,  mêlées,  en  quelques  endtoits,  ■  ■»  "  ^3 
de  petites  plumes  verres  &  rouges  ,  qui  venaient  ^^  Maire. 
des  perroquets  de  t'Ifle,  On  y  voit  un  autre  01- 
feau ,  dont  l'Auteur  juge  que  les  Infulaires  font 
beaucoup  de  cas ,  parce-  que  tous  les  Confeillers 
du  Roi  en  avaient  un  perché  près  d'eux,  fîir  un 
petit  bâton.  Ces  animaux  >  qui  ont  quelque  ref- 
femblance  avec  le  pigeon ,  font  blancs  Jufqu'aux 
ailes ,  8c  noirs  dans  tout  le  refte  du  corps ,  à  la 
xéferve  de  quelques  plumes  rôugcîtres  ,  qu'ils 
ont  fous  le  ventre.  Le  Maire  offrît  aux  deu^ic 
Rois  quelques  préfens  de  peu  de  valeur,  qili 
devinrent  de  précieufes  rîchéffes  entre  leurs 
mains. 

'  Le  19  ,  quelques  Hollandais  entreprirent  de 
vifiter  rifle.  Le  Roi  &  fon  frère  s'étant  era- 
preffés  de  les  accompagner ,  ils  montèrent  fur 
un  terrain  fort  élevé  ,  d'où  ils  ne  virent  que  des 
lieux  fauvages ,  *&  quelques  vallées  ftériles.  Ils 
trouvèrent  une  terre  rouge  ^dont  les  femmes  du 
pays  font  une  teinture ,  q«i  leur  fert  à  fe  Frorter  la 
tête  &  les  joues.  En  retournant  au  rivage  i  ils 
pafferent  par  des  lieux  plus  rians ,  &  plantés  de 
Cocotiers  j  qui  étaient  chargés  de  noix.  Là,  tandis 
qu'ils  fe  repofaient  fous  ces  arbres  ,  le  frère  du 
Roi ,  fans  autre  fecours  qu'un  périt  lien  qu'il  s'at- 
tacha aux  jambes,  monta  tout -d'un -coup,  avec 
une  agilité  Aifprenante  ,  Jufquàla  cime  d*un  des 
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T**  arbres  les  plus  hauts  Se  des  plus  droits.  Il  y  cueillît 

ï-c  Maire,  des  noix,  qu'il  apporta  aux  étrangers ,  &  qu'il  ouvrit 
très- facilement  >  avec  On  petit  morceau  de  bois.  Le 
Roi  fit  entendre  à  fes  hôtes,  qu'il  avait  fauvenc 
la  guerre  contre  les  habitans  de  la  féconde  Ifle. 
Il  leur  montra  des  cavernes  datis  la  montagne  , 
&  des  bois  qui  fervaient  de  retraite  à  fes  fuîets, 
.001  dans  Icfquels  ils  drcflaient  des  embufcades.  Le 
Maire  comprit,  par  ks  fîgnes,  qu'il  dem^ndaiç 
Je  fecours  de  leur  vaiffeau  pour  attaquer  Tes  etv 
nemis-,  mais  on  lui  fie  comprendre,  à  fontopr, 
que  cette  fijveur  ne  pouvait  être  accordée.  L'Au- 
teur ne  difliîmule  pas  qu'on  y  aurait  pu  confentir, 
s'il  y  avait  eu  quelque  avantage  k  k  proipettrç 
de  c'ette  expédition. 

Ces  peuples  font  dune  taille  extraordinaire^ 
La  plupart  étaient  aufli  hauts  que  les  plus  grands 
Hollandais  *,  &  ceux  qui  étaient  diftingués  par 
leur  grandeur ,  auraient  paflé  pour  des  géans  eii 
Europe.  Ils  fonr  vigg)ureqx.&  bien  proportion né5> 
légers  ^à  la  courfe,  excellens  nageurs.  :  Leur  peau 
eft-  d'un  brun  jaunâtre.  Ils  aiinent  à  fe*  parer  de 
leur  chevelure  ,  qu'ils  difpofenr  fuivant  leur 
gotît.  Les  uns.avaierit  les  cheveux  crépus;  d'autres 
les  avaient  très -bien  frifés  ,  d'autres ,- adroite- 
ment noués  en  cinq  ou  fix  treffes,  d'autres  enfia 
bériflés  &  droits  fur  la  têre.  L^  chevelure  du  |loi 
éuit  diviféç  e^  une  longue  treflç ,  qui  lui  pçnd^it:^ 
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Hu  côté  gauche ,  jufqu'à  la  hanche ,  &  le  rçfte  était  "■  '  "  ..■ 
relçvé  en  deux  ngeuds.  Ses  courtifans  avaient  deux  I^^^^ïc» 
trèfles  ,  c'eft-à-dirc,  une  de  chaque  côté.  Mais 
tous  étaient  nus  9  fans  dfftinétion  de Texe  &  de 
rang ,  avec  une  petite  feuille  au  milieu  du  corps. 
Les  fcmipes  parurent  ttès-laides  aux  Hollandais , 
mal -faites,  de  petite  taille,  &  fi  luxurieufes, 
qu'elles  n'avaient  nulle  honie.  de  fe  mêler  publi- 
quement avec  les  hommes ,  fort  près  même  de  la 
peifonnc  du  Roi.  Elles  portent  les  cheveux  fort 
courts  9  mais ,  en  récompenfe  a  elles  ont  de  lon- 
gues mammelles ,  qui  leur  pendent  comme  des 
facs  de  cuir.jufqu'au  milieu  du  ventre. 

Oii»  ne  peut  diftinguer  fi  ces  Infulaires  étaient 
idolâtres  y  ni  s'ils  avaient  quelque  ai;»tre  culte  que 
la  prière  qu'on  croyait  leur  avoir  vu  faire.  Mais 
^n  remarqua  facilement,  qu'ils  vivaient  avçc  auffi 
peu  de  foins  que  les  animaux^  Us  n'avaient  au- 
cune idée  de  commerce.  Les  préfens^  qu'ils  firent 
aux  Hollandais,  étaient  donnçs  par  boutades" ou 
par  faillies,  &  les  Hollandais  réglaient  leurs  li- 
béralités fur  celles  qu'ils  recevaient  d'eux.  Ils  ne 
iêment  ni  ne  moi/Tonnent.  Ils  nç  fopt  aucune 
forte  d'ouvrage.  Leurs  alimens  fç  bornent  aux 
pradu£lîons  naturelles  de  la  terre  ,  qui  ne  con- 
(îftent  gueros  qu'en  noix  de  cocos ,  en  ubas  , 
m  ^n^nç$  8c  peu  d'autççs  fçuic^.  Les  animaMiç 
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1%  qu'ils   mangent,    k  multiplient  d'eux -mcmë^ 

Le  Maire.  Une  partie'  de  leurs  femmes  cbetche ,  dans  lé 

creux  du  rivage  ,  Ifcs  petits  poiflbns  que  Iz  mer  y 

laiffë  en  fe  retirant.  Les  autres  pèchent  avec  de 

petits  hameçons. 

Le  Roi  de  la  féconde  Ifle  était  venu  vî^ 
fiter  l'autre.  II  avait  amené  feize  porcf  ,  & 
fon  cortège  était  compofé  de  trois  cens  hom- 
mes ,  qui  avaient  ,  autour;  de  la  ceinture ,  une 
provifion  d  herbes  vertes  ,  dont  ils  font  leur 
breuvage.  Lorfqu'il  découvrit  le  Roi  fot^  voifîn  ,' 
il  lui  fît  un  grand  nombre  d'inclinations  &  de 
révérences.  Il  baiffa  le  vifagc  jufqu'à  terre  ,  c» 
priant  d'une  voix  fort  haute ,  qui  approcha*  d'un 
grand  cri.  L'autre  alla  au-devant  de  lui ,  &  ne  le 
reçut  pas  avec  moins  de  geftes  &  de  conrorfions» 
Enfin  s'étant  relevés  tous  deux ,  ils  entrèrent  dans 
le  bde:(  ,  c'eft  le  nom  que  les  Infulaires  donnent 
au  logement  de  leur  Roi.  L'affemblée  ,  qui  fe 
forma  autour  d'eux  ,  était  d'environ  neuf  cen^ 
hommes.  Its  paflerent  enfuite  fur  le  vaifleau  Hol- 
landais ,  où  s'appercevant  qu'on  appareillait  pour 
remettre  à  la  voile,  ils  marquèrent  d'autant  plus 
de  joie ,  que  >  malgré  les  témoignages  de  confiance  y 
ils  avaient  toujours  paru  craindre  qu'on  ne  fe^ 
fcisit  de  leurs  Ifles.  Auffi  cette  dernière  vifite 
fut- elle  fignalée  par  de  nouveaux   prefcns.  lit 
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s  étaient  fait  accompagner  d'un  a(Ièz  grand  nom- 
bre de  porcs ,  &  chacun  des  deux  Rois  en  porta  Le  Maire. 
lui-même  un  fur  fa  tête.' 

En  partant ,  les  Hollandais  donnèrent  aux  deux 
Ifles  le  nom-  à*IJles  de  Hoorn-i  de  celui  de  la 
ville  oà  le  vaifleau  avait  été  équipé ,  &  qui  était 
la  patrie  de  la  plus  grande  partie  de  l'équipage. 
La  baie  fut  nommée  Baie  delà  Concorde  >  du  nom 
du  navire.  Elle  eft  d^ns  un  golfe  »  au  côté  Méri- 
dional de  la  première  Ifle.  Le  fond  en  eft  &  aigu  » 
qu'on  n'eut  pas  peu  de  peine  à  lever  1  ancre.  Ua 
banc  de  fable  ,  qui  s'étend  d'un  côté  >  parait  à  dé*- 
couvert  d^ns  la  baiïè  marée.  De  Tautre  >  c'eft  la 
côte  ,  qui  eft  fort  fale  ,  le  long  du  rivage* 
Ce  parage  eft  à  quatorze  degrés  cinquante -fix 
minutes. 

.  L'équipage  Hollandais  partît  forc«conrent  de 
jiétre  rafraîchi  avec  Ci  peu  de  danger  ,  Se  fur^touc 
d'emporter  une  groffe  provifion  d'eau.  Après  avoir 
gouverné  tout  le  Jour  à  l'Oueft ,  on  fe  trouva  , 
le  premier  de  Juin>  à  la  hauteur  de  treize  degrés.  ^ 

Le  trois ,  on  fut  furpris  de  n'appetcevoir  aucune 
terre^,  &  les  Pilotes  craignirent  de  s'être  avan,cé$ 
bien  loin  derrière  la  Nouvelle-Guinée.  Pour  fortic 
4e  cette  incertitude ,  on  fit  mettre  le  Cap  au  Nord. 
La  nuit  fuivante ,  on  était  à  douze  degrés  &  demi^ 
JLes  principaux  Officiers  foupçonnerent  qu'on  était 
plus  à  rOueft  qu  on  n'avait  penfé  ,  &  que  h 


Digitized 


by  Google 


190      HISTOIRE   GÉNÉkALE 

i^M— — »  Nouvelle- Guinée  était  encore  à  côté  d'ettx,  ïli 
Le  Maire*  réfolurent  d'^n  conféter  eacote  une  fois  avec  les 
Pilotes  ,  &  d'examiner  les  pointages  depuis  la  côt^ 
du  Pérou.  Celui  de  Schouten  rnàrquait  mille  fepc 
cens  trente  lieues  jtin  autre  j  mille  fix  cens  foixanté-» 
dnq  5  &  toujours  ^n  diminuant  jufqu'à  nnillé  fisd 
cens  dix.  En  Comparant  tous  les  calculs,  on  conclut 
que  la  couxfc  avait  été  denvirort  mille  fix  cenô 
foixantê  lieues^  Comme  on  continuait  de  rlç  dé* 
couvrir  aucune  terfe  ,  on  prit  le  parti  de  changer 
de  route ,  &  de  porter  à  l'Ouefti  Le  trei:ie  à 
midi  >  la  hauteur  (ît  juger  qu'on  était  à  cent  cin-^ 
quante-cinq  lieues  des  Ifles  de  Hoorn  i  &  la  cou-- 
leur  de  l'eau  parut  changée.  Quantité  de  bonites  ' 
beaucoup  d'auires  poidons^  &  quelques  (Mfeaux: 
mêmes  qui  commencèrent  à  fe  montrer ,  rie  laif** 
ferentaucunftloute  .qu'on  neiiit  proche  des  terres* 
Cependant  on  avança  jufqu'au  vingt,  fans  rien  dé- 
couvriré  Enfin,  vers  le  foir  du  vingt,  on  eut  là 
vue  d'une  cote,  à  quatre  degrés  cinquante  mi* 
.  nutes.  La  prudence  obligea  de  jetter  l'ancre,  dans 
la  crainte  d'y  échouer.  Le  lendemain  ,  on  recoti-^ 
nut  cinq  ou  fix  petites  Ifles  *  qui  par'aiflaient-  gou*î 
Vertes  d'arbres  &  de  grands  bancs  de  fable  ,  -qu^ 
s*étendaieiit  au  Nord-Oueft.  Le  mouillage  y  était 
fi  mauvais ,  qu'on  remit  le  cap  à  l'Ouefl:  >  en  laif-^ 
fant  les  Ifles  à  quatre  degrés  quarante -fept-mi^ 
tûtes.  Le  vingt -deux,  gn  en  découvrit  dou^cf 
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^'treize   autres,'   à   quatre    degrés  ^quarante*  ^  ■■ 

citKj    tninuteS.  Elles  furent  laiflées  à   la 'gauche  LcMairc. 
du*  vâideau.  On    ne  vit  aucun  courant  dans  ce 
parage. 

Le  24  ,  on  sipperçut  ttois  baffes  liles  au  Sud-  • 

Oueft ,  remplies  d'arbres ,  &  couvertes  de  ver- 
dure. Mais  les  côtes  étaient  bordées  de  rochers, 
&  Ton  n  y  put  trouver  aucun  nrïouillage.  Elles 
furent  nommées  les  Ifles  vertes.  On  découvrit 
une  antre  terre,  avant  la  fin  du  jour ,  f\  haute  en 
Apparence ,  qu'étant  fuivié  au  Sud-Oueft  par  d'au- 
tres terres  ,  de  la  même  hauteur  ^-on  là  prit  pour 
le  Cap  de  la  Nouvelle-Guinée,  Cependant  on  fe 
crut  détrompé  en  approchant  de  la  côte  ^  &  ne 
îeconnaîffant  qu'une  Ifle  >  on  lui  donna  le  nom 
de  Saint- Jean ,  parce  que  c'était  le  jour  de  cette 
Fête*  qu'elle  avait  été  découverte.  Après  aveic 
rafé  long*temps  le. rivage,  fans  y  trouver  de  fond  j 
on  doubla  le  Cap  vers  le  foir  ,  &  l'on  entra  dans 
une  Baie  ot\  l'on  mouilla  fur  quarante -cinq 
brades,  fond  de  fable  &.  de  cailloux.  La  mer  y 
était  unie,  &  l'eau  fort  bleue.  Deux  pirogues 
s'approchèrent  du  bord,  au  clair  de  la  lune.  Elles 
portaient  quelques  hommes  noirs ,  qui  parlèrent 
fong-temps  dans  une  langue  inconnue.  Pendant 
toute  la  nuit)  on|obferva  que  l<;s  habitans  faifaient  la 
^arde  fur  leufis  cotes ,  &fur«tout  à  l'entrée  d'une 
riyiece ,  pcoehe  de  laquelle  on  était  à  i'anCre.  Veri 
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la  pointe  du  jour,  le  temps  étant  fore  fçrein  j  te 
la  lune  très  -  claire  y  quelques  pirogues  s'avance* 
rent  jufques  fous  les  galeries.  On  leur  jetca  des 
grains  de  rafTade  ,  en  parlant  aux  Sau^rages  d'une 
voix  careffante  ,  &  s'efforçant  de  leur  feire  en- 
tendre ,  par  des  (ignés  ,  qu'on  leur  demandait  < 
des  noix  de  cocos ,  des  pourceaux,  des  bœufis  & 
des  boucs.  Ils  continuèrent ,  pendant  le  réfte  de 
la  nuit  ,  de  pouiTer  des  cris  autour  du  vaiffeau^* 
avec  des  marques  extraordinaires  de  férocité.  Sui- 
vant les  calculs  des  pilotes  ,  cette  cote  était  à 
mille  huit  cens  quarante  lieues  de  celle  du 
Pérou. 

Le  matin  du  1^  ,  on  vit  paraître  huit  au« 
très  pirogues  ,  dont  l'une  portait  onze  hommes  ^ 
&  les  autres  (îx  ou  fept.  Us  tournèrent. plulieurs 
fois  autour  du  vaifTeau ,  en  montrant  leurs  sagaies; 
des  pierres  9  des  maflues  de  bois,  des  fabres& 
des  frondes.  On  leur  parla  du  ton  le  plus  hu- 
main. On  leur  diftribua  quelques  merceries.  Mais; 
pour  réponfe  ,  ils  commencèrent  à  lancer  des 
pierres  Se  des  z^igaies.  Cette  attaque  irrita  l'équi- 
page. On  fit  jouer  tout  à-la- fois  le  gros  canon 
&  la  moufqueterie.  Leur  grande  pirogue  fut 
coulée  ï  fond,  avec  trois  ou  quatre  hommes,  8c 
dix  ou  douze  hommes  tombèrent  fans  vie.  On 
mit  aufli'tôt  en  mer  la  chaloupe  à  rames,  qui, 
psidant  au  •-  travers  de  ceux  qui  fe  ûuvaient  jl  la 
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nage,  en  fie  encore  périt  quelques-uns.  Elle  en  -^.'-'HiLg 
prit  trois,  qui  étaient  fort  blelTés,  &  quatre  pî-  ^e Maire. 
rogues^  dont  elle  Te  faific,  furent  mifes  efi  pièces^ 
pour  fervir  au  chauffage.  Un  des  trois  prifonniers 
mourut  deux  heures  aprèsi 

La  chaloupe  retourna  au  rivage, avec  tes  deux  au-* 
très.  Comme  on  les  avait  bien  traités, & ,  qu'à  force 
de  fignes  ^  on  leur  avait  fait  comprendre  qu'on 
ne  demandait  deux  que  d^s  rafraîchi (lemens,  ils 
exhortèrent  apparemment  leurs  compagnons  à 
s'approcher  avec  des  fruits  *,  car  un  petit  canot  Cei 
hâta  de  venir  préfenter  deux  petits  pourceaux  & 
un  paquet  dé  batianes.  On  renvoya  un  des  pri^^ 
fonniers,  qui  était  fort  blefTé  ,  &  Tautre  fut  mis  k 
dix  pourceaux  de  rançon.  Celui  qu'on  venait  de 
renvoyer,  n'ayant  pas  la  force  de  quitter  le  ri- 
vage, une  troupe  armée  fortit  dun  bois  voiCm^ 
le  vint  prendre  pardefTous  les  bras,  &  l'emmena 
fous  quelques  arbres,  où  s'aflèyant  autour  de  lui, 
ils  parurent  tous  fort  empreflés  à  le  fecourir. 

Ces  Barbares  ont  les  deux  oreilles  &  les  na^ 
rines  percées^  Quejques-uns  ont  un  trou  de  plus 
au  diaphragme  idu  neai,  &  toutes  ces  ouvertures 
fervaient  à  foutenir  des  anneaux.  Leur  barbe  efl: 
a'^ez  longue,  mais  fans  mouftaches,  ll$  portaient 
des  bracelets  de  nacre  de  perle,  au-^deffousdes 
coudes  &  aux  poignets;  Leur  unique  vêten^enc 
eft  une  feuille  d'arbre  au  milieu  du  corps,  avec 
Tome    XVL  N 
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une  ceinture  d'écorce  pour  la  foutenir.  Ils  paralA 
tt  Maire,  f^^j  trcs-robuftes ,  &  bien  proportionhés  dans  leur 
tâiile.  Leurs  dents  font  tloires  ^  &  leuçs  cheveux 
de  ia  même  couleur ,  courts  &  crêpu^  ,  mais 
beaucoup  moins  laineux  que  ceux  des  Ethiopiens. 
Ils  ont  des  bonnets  d'écorce  d'arbre  peinte  ,  donc 
ils  portenc  deux  oa  trpis  l'un  fur  Tautre,  joints 
ou  lacés  par  une  efpèce  de  cordon  -,  ce  qui  leur 
donne  l'air  d  une  cocÔure  de  femme,  La  plupart 
avaient  une  petite  Corbeille  de  jonc  pendue  au 
côté  >  dans  laquelle,  ils  mettent  de  la  chaux  pour 
faupoudrer  ce  que  l'Auteur  nomme  lenr  pinang. 
Leurs  civilités  condftent  h  ôter  leur  bonnet ,  à  fe 
mettre  les  mains  fur  la  tcte  ,  &  à  s  y  mettre  auflî 
des  feuilles  d'arbres  y  qui  parai(Tent  un  (igné  par- 
ticulier d'affedion.  On  les  prit  pour  des  Papous. 
En  venant  à  bord  >  ils  chantaient  enfemble  avec 
afTez  d'harmonie.  Les  poignées  de  leurs  fabres  font 
ornées  ;  mais  cette  arme  >  &  celles  qu'on  a  nom- 
mées ,  ne  font  que  pour  les  ennemis  de  leur  Na-^ 
tion,  Lorfquils  font  mécontens  l'un  de  l'autre  y 
leur  ufage  eft  de  fe  mordre  entr'eux,  comme 
des  chiens.  Tous  leurs  canots  ne  font  pas  égaux. 
On  compta  jufqu'à  dix-fept  couples  dejameurs 
fur  les  grands,  &  depuis  deux  couples  jufqu'à  dix 
fur  les  petits.  Ils  gouvernent  également  de  l'avant 
&  dé  l'arriére  >  &  ces  petits  baiimens  ont  des 
châteaux  comme  les  galions.  Cependant  leur  lar- 
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|i^ut  hé  fuffit  que  •  pout  deux  hommes.  Oh  vit 
une  des  plus  grandes  pirogues  ,  dont  les  pièces  ^^  Mait*. 
étaient  jointes  enfemble  par  des  coutures  bien  go» 
dronnées  ,  ou  frottées  de  térébenthine. 

L'équipage  fit  de  Teau  fans  obftaclei  Mais,  lé 
jour  fuivant ,  quelques  cartots  étant  Venus  à  bord 
fans  y  rien  apporter  5  &  fans  vouloir  payer  la 
rançon  du  prifonnier  3  on  prit  lé  parti  de*  lé  '. 
mettre  à  terre  ,  &  de  ne  prendre  aucune  confiance 
ï  des  hommes  fi  fauvâges.  De  la  Côté ,  on  ap- 
perçut  une  autre  Ifle  au  Nord.  La  nuit  du  15  j 
Schouten  fit  remettre  à  la  voile ,  &  dans  tout  lé 
jour  fuivant ,  on  ne  put  découvrit  le  bout  de  là 
terre  qu'on  quittait.  Elle  doutait  à  TOueft ,  &  au 
Nord-Oueft-quart-d'Oueft,  avec  plufieurs  Baies* 
Mais  le  même  jour,  on  eut  la  vue  de  deux  hautes 
Ifle's,  toutes  deui  au  Nord  de  la  grande  ^  &  lé 
30  au  matin ,  on  vit  approcher  plufieurs  canots 
montés  d'hommes  noirs  ,  qui ,  en  arrivant  à  bord  s 
rompirent  leurs  zagaies  fut  leurs  têtes*  C'était  ap- 
•paremmént  un  figne  de  paix  5  mais  ils  n'avaient 
rien  apporté  pour  la  confirmer ,  quoiqi/i^?  deluan- 
daflent  tout  ce  qui  s'offrait  à  leurs  yeux.  On  lès 
trouva  néanmoins  plus  civilifés  ,que  touj  ceux  qu'oit 
avait  vus  jufqu'âlors*  Ils  avaient  le  milieu  du  corps 
couvert  de  plufieurs  feuilles.  Leurs  canots  étaient 
tïïieuH  conftruits  que  les  autres  ,  &  portaient 
même  quelques  ornemensde  fculptute  à  l'avant  &: 
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à  l'arriére.  On  obferva  que  ces  Infulaires  avaient 
Le  Maire,  yn  foin  extraordinaire  de  leurs  barbes  &  de  leurs 
cheveux ,  &  qu'ils  fe  les  poudraient  de  chaux.  Ils 
étaient  venus  de  trois  ou  quatre  Ifles  ,  qui  pa- 
raiflaienc  remplies  de  cocotiers  i  mais  tous  les 
/ignés,  par  lefquels  on  croyait  fe  faire  entendre^ 
ne  purent  en  obtenir  des  vivres.  On  jugea  même , 
le  jour  fuivant ,  que  la  cérémonie  de  rompre  leurs 
zagaies,  n'avait  été  qu'une  rufe  pour  furptendre 
le  vaiiTeau.  Les  courans  l'ayant  fait  dériver ,  dans 
un  calme  qui  dura  toute  la  nuit ,  il  fe  trouva  ,  le 
matin,  entre  une  Ide  de  deux  lieues  de  long& 
une  autre  côte.  Vingt-cinq  pirogues,  remplies  de 
Sauvages ,  ne  tardèrent  point  à  fe  préfenter.  On 
crut  reconnaître  une  partie  de  ceux  qu'on  avait 
vus  la  veille ,  &  Schouten  ne  fit  pas  difficulté  di^ 
_  les  laifler  approcher.  Il  y  avait ,  à  lavant  du  vaif- 
feau ,  deux  ancres  à  pic,  &  parées  pour  mouiller, 
fur  chacune  defquelles  un  Ncgce  alla  s'afïeoir ,  la 
rame  à  la  main ,  dans  l'opinion ,  fans  doute ,  qu'ils 
pourraient  mener,  le  navire  au  rivage.  Les  autres, 
tournaient  à  l'entour ,  &  femblaient  chercher  le 
moyen  d*y  monter.  Enfin ,  fe  croyant  fûrs  de  leur 
conquête,  ils  commencèrent  à  lancer  des  zagaies 
&  des  pierres.  Elles  étaient  pouffces  avec  tant  de 
vigueur ,  que  ,  fe  rompant  contre  les  mâts  &  le 
bordage  ,  elles  en  faifaient  voler  de  petits  éclats. 
Pn  matelot  fut  bleflé  d^«^  la  première  furprife^ 
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&  les  autres  ne  purent  demeurer  fur  le  pont.  Mais  > 
au  fort  de  cette  attaque,  &  lorfque  les  Sauvages 
fe  diipofaient  ï  monter  à  bord  >  on  leur  envoya 
les  bordées  du  haut  pont ,  &  Ton  fit  feu  de  la 
moufqueterie.  Une  décharge  fi  brufque,  en  ayant 
emporté  ou  bleflé  un  fort  grand  nombre ,  tous 
•les  autres  prirent  la  fuite.  La  chaloupe,  qui  était 
bien  armée ,  les  fuivit  aufli^rot ,  &  fe  failît  d'un 
canot ,  dans  lequel  il  y  avait  trois  hommes.  L*un 
fut  tué ,  un  autre  fauta  dans  la  mer ,  &  le  ttoi- 
fieme  demeura  prifonnier.  C'était  un  jeune  homme 
de  dix  -  huit  ans  >  auquel  on  donna  le  nom  de 
Moy/è,  qui  était  celui  du  matelot  blefle  j  &  l'ifle 
fut  nommée  auffi  Vljle  de  Moyfe.  Ces  Infulaires 
vivaient  d'une  forte  de  pain,  compofée  de  racines 
darbres. 

On  s'éloigna  de  cette  race  perfide.  L'obferva* 
tion  méridienne 'fit  trouver  trois  degrés  un  tiers 
de  hauteur.  Vers  le.foir  ,  ou  rangea  la  Cote  au 
Nord-Oueft ,  &  Ton  découvrit  une  belle  Baie  de 
fable }  dans  laquelle  on  ne  crut  pas  d2voir  s'en- 
gager. Le  z  de  Juillet ,  à  trois  degrés  douze 
minutes  ,  on  vit  >  à  la  gauche  du  vaideau  ,  des 
terres  bafles ,  divifées  par  une  grande  mootagne, 
&  une  Ifle  baffe  à  la  proiie.  Le  }  ,  après  avoir 
été  forcé  par  le  vent  de  courir  à  TOueft-Nord- 
Oueft  9  on  apperçut  encore  de  hautes  terres  à 
rOueft  >  vers  deux  degrés  quarante  minutes.  Dans 
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k  -^  les  efforts  qu'on  fit  le  4 ,  pour  fe  dégager  des 

w  Ma/rc»  jjjçg  ^  Qj^  çj^  découvrit  vingt-deux  ou  vingt-trois 
autres,  grandes  &  petites ,  hautes  &  bailes^  à  dif- 
férentes diftances  entr'elles ,  depuis  deux  degrés 
vingt -cinq,  jufqu'à.  trente  minutes.  La  nuit  qui 
fiirvint ,  ne  permit  point  d'y  chercher  une  rade  > 
&  le  lendemain  à  midi ,  on  fut  conduit  par  de 
meilleures  efpcrances ,  vers  une  fort  haute  mon- 
tagne ,  qu^on  apperçut  au  Sud-Ôueft,  Les  Pilotes 
avaient  fi  peu  de  connaiffance  de  leur  route ,  que 
ia  reflcmblance  qu'ils  trouvèrent  à  cette  mon- 
tagne avec  celle  de  Guriapi ,  dans  Tlfle  de  Banda  , 
&  à  la  hauteur  ,  qur  était  k-  peu-près  la  même  , 
leur  firent  juger  qaon  était  à  la  vue  de  cette 
Ifle.  Mais  bientôt  on  découvrit ,  au  Nord  ,  trois 
ou  quatre  autres  montagnes,  i  fix  ou  fept  lieues 
de  la  première  ,  qui  prauvérent  la  faufieté  de 
leur  conjedkure.  Derrière  la  première  montagne, 
on.  vit  à  l'Eft  &  à  l'Oueft  ,  uae  fi  grande  étendue 
de  pays ,  partie  haut'  &  partie  bas ,  que  des  deux 
côtés  ,  on  n'en  appercevait  pas  la  fin  •,  & ,  comme 
il  s*étendaîc  à  TEft.-  Sud  -  Eft ,  on  crut  enfin  que 
c'était  la  Nouvelle- Guinée. 

Le  7.,  avant  le  Jour ,  on  porta  vers  la  mon- 
tagne 5  qui  Jettait  des  flammes  de  la  cime,  &  qui 
dirigeait  le  vaiîTeau  par  cette  lumière ,  quoi-* 
qju'elle  fût  mêlée  de  fumée  &  de  cendres.  Le 
JQUt  âcconqaîçce  que  c'était  une  1(1:  bien  peuplée 
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'9c  remplie  de  cocotiers,  qu  on  nomma  Tlfle  du     ^ jr 


Volcan.   Les  habitans  envoyèrent   quelques  pi-   LeMaîrc^ 
rogues,donc  chacune  portait  cinq  ou  fix  hommes, 
avec   une   efpèce    d'échafiaudage  élevés  fur   des 
bâtons  ,  qui  couvrait  chaque  petit  Bâtiment.  Cette 
nouvelle  méthode  ayant  paru  fufpefte ,  on  em- 
ploya le    Nègre    Moyfe  pour   prendre  langue  9 
mais  il  ne  put  fe  faire  entendre  des  Sauvages.  Ils 
étaient   nus  ,  à  Texceprion  du  milieu  du  corps. 
Les  uns  avaient  les  cheveux  courts  ,  &  d'autres 
les  avaient  longs.  Leur  couleur  était  plus  |aune 
que  celle  de  Moyfe.  On  ne  put  trouver  de  mouil- 
lage fur  leur  côte  *,  & ,  voyant  plufieurs  autres  Ifles    ^ 
au  Nord  &  au  Nord  Oueft ,  on  porra  vers  un  Cap 
uni  ,  qui  faifait  face  à  la  proue.  L'eau  était  de 
diverfes  couleurs ,  verte ,  blanche  ,  jaune  •,  &  ,  fe 
trouvant    plus   douce   que   l'eau    commune    de 
mer  ,  on  jugea  qu'elle  venait  de  quelque  rivière,. 
qui  avait  fon  embouchure  à  peu  de  diftatice.  Oti» 
voyait  auflî  flotter  des  arbres  &  des  branches  >. 
fur  lesquelles  on  diftinguait  quelquefois  des  oi- 
feaux  8c  des  écreviffes.  Après  avoir  fait  de  petites 
bordées  pendant  la  nuit ,.  on  gouverna  le  matîn  à 
fOueft-Sud^Oueft  ,  entre  une  haute  Ifle ,  -qu'oti 
avait  à  la  droite  du  vaiijfeàu  ,  &  des  terres  moins 
hautes  qu'on  biffait  à  gauche.  Vers  le.foir,  oh- 
trouva  fond  fur  foixante-dix  brades,. à  peu  di& 
diftance  du  rivage ,  &  Ton  y  laiila  tombes  l'anr^ 
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cre.  Les  canots ,  qui  vinrenc-à  bord-,  étaient  con^ 
Lt  Maire,  dujts  par  des  hommes  fort  iinguliers ,  qu'on  prit 
encore  pour  des  Papous.  Ils  avaient  les  cheveux 
courts  .&  frifés ,  des  anneaux  pafTés  dans  le  nez 
&  dans  les  oreilles ,  de  petites  plumes  fur  la  tétje 
&  fur  les  bras  ,  &  des  dents  de  porc  autour  du 
cou  &  fur  la  poitrine.  Leurs  femmes  étaient  a& 
freufes.  L'Auteur  compare  leurs  longues  mam- 
melles  à  des  gros  boyaux  ,  qui  leur  tombaient 
jufqu'au  nombril)  &  leur  ventre  à  des  tonneaux. 
Elles  avaient  les  )ambes  &  les  bras  fort  menus , 
un  vifage  de  fînges  »  les  cheveux  courts  3  le  milieu 
du  corps  médiocrement  couvert  ,    le  reftc  nu. 
Chacune  avait  quelque  défaut  particulier  >  comme 
d'être  louche  »    boiteufe  ,  boflue  ,   &  quelque 
marque  de  mauvaife  fanté ,  ce  qui  fit  juger  que  Tair 
du  Pays  était  maUfain  ,  d'autant   plus  que   les 
maifons  y  étaient  élevées  fur  des  pieux  ,  à  huie 
ou   neuf  pieds  de  terre.  La   hauteur  de  cette 
cote  eft  de  trois  degrés  quarante -trois  minutes. 
Quelques  Sauvages  ,  qu'on  reçut  à  bord,  appor- 
tèrent des  eflâis  de  .gingembre ,  d'oâ  Ton  conclut 
qu'ils  étaient  exercés  au  commerce.  On  alla  cher- 
cher un  meilleur  mouillage  dans  une  Baie  voi- 
fine,  ou  l'ancre  fut  jettée  fur  vingt -cinq  braffes  , 
fond  de  fable  mêlé  d'argille.  Les  habitans  de  deux 
villages ,  qui  s'offraient  affez  proche,  envoyèrent 
à  bord  deux  canots ,  avec  quelques  noix  de  cocos  9 
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qu'ils  voulurent  vendre  fort  cher.  Ils  deman- 
daîent ,  pour  quatre  noix ,  une  braffe  de  toile-,  &  ***  Mwrc, 
c'était  à  cette  marchandife  qu'ils  s'attachaient  le 
plus.  Un  commerce  (i  peu  avantageux ,  joint  à  la 
rareté  des  vivres,  qui  fe  réduifaient  à  quelques 
pourceaux ,  n'arrêta  pas  long-temps  les  Hollandais* 
Us  fe  retrouvèrent  le  lendemain  à  quatre  degrés  ; 
&,  dans  l'inquiétude  de  leur  fort,  les  rations  fu- 
rent réglées.  Us  ignoraient  ablblumenc  dans  quelle 
partie  du  Monde  ils   étaiei^t ,  près  ou  loin  des  « 

Iflcs  de  l'Amérique,  &  fi  c'était  la  Nouvelle- Gui- 
née, dont  ils  ne  cefTaieni^  pilus  d'avoir.la  vue. 
Toutes  leurs  carteè  ne  leur  o6frant  aucune  lu- 
mière fur  les  pays'  qu'^s  découvraient  chaque' 
jour ,  ils  n'avaient  plus  d'autres  régies  que  de 
faibles  conjeâures. 

La  courfe  du  ii  fut  à  l'Oueft^Nord-Oueft , 
avec  peu  de  changement  ,  le  long  de  la  Cote , 
qu'ils  ne  fe  laflaient  pas  de  fuivre  à  moins  de 
trois  Heues,  Vers  midi  ,  ils  doublèrent  un  haut, 
cap.  Ces  terres ,  qui  étaient  [en  effet  celles  de  la 
Nouvelle-Guinée,  s'étendent  la  plupactau  Nord- 
Oueft- quart- d'Oueft  ,  quelquefois  un  peu  plus 
à  rOueft ,  ou  un  peu  plus  au  Nord.  Le  1 1 , 
à  deux  degrés  cinquante-huit  minutes ,  ils  eurent 
la  faveur  des  courans,  qui  portaient  à  l'Oueft, 
fui  van  t  leur  direâion  ordinair-e  ,  le  long  des 
cotes  de  la  Nouvelle- Guinée.  Les  13  &  14»  on 


Digitized 


by  Google 


loz     HISTOIRE   GENERALE' 

p— " M  continua  de  ftiivrc  la  même  cote;  &  le  15,  troî» 

Le  Maire,  jfles  baflfes  &  peuplées,  qui  paraiflàient' remplies 
de  cocotiers  ,  offrant  un  bon  mouillage ,  depuis 
quarante  brafTes  jufqu'à  fept ,  à  demie-lieue  de  k 
grande  terre ,  on  y  mouilla  fur  un  excellent  fond. 
Les  Hollandais  auraient  trouvé  ,  fur-le-champ ,  du 
remède  à  tous  leurs  befoins  ,  s'ils  y  étaient  def- 
cendus  avec  moins,  d'imprudence.  Mais,  n'ayant 
obfervc  aucune  précaution  pour  s'approcher  du 
»  rivage  avec  la  chaloupe  ,  les  Infulaires  >  qui  étaient 

fur  leurs  gardes  ,  quoique  naturellement  fort  hu- 
mains ,  leur  tirèrent  une  nuée  de  flèches ,  dont  ils 
bleflèrent  feize  matelots.  On  ne  laiflà  point  d'a- 
Border  à  la  plus  petite  des  deux  Ifles ,  où ,  dans 
le  premier  feu  de  la  vengeance  >  on  brûla  quel- 
ques maifons  dirpecfées.  Les  Sauvages  de  l'Ifle 
voifîne  parurent  furieux  ^  &  pouffèrent  d'hor-- 
ribles  cris  \  mais  ils  n'ofaient  paffer  d  une  Ifle  à 
l'autre  >  dans  la  crainte  de  quelques  pièces  de 
gros  canon  ^  qui  battaient  le  long  du  rivage  8c 
dons  le  bois ,  oii-  les  boulets  pénétraient  slvcc  un 
fracas  épouvantable.  Le  foir  ,  ils  envoyèrent  de-* 
mander  la  paix  y  apràs  quoi,  deux  ou  trois  canots 
éiant  au  -  deffus  du  vent  du  vatiTeau ,  fans  ofer 
s'en  approcher ,  jetterent  des  noix  de  cocos  dans- 
la  mer ,  afin  que  1er  courant  les  portât  vers  lei 
Hollandais.  On  les  preffa  de  venir  à  bord ,  par 
des  fignes  qui  leur  iufpirerent  enfin  plus  de  har*; 
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tlieffe.  Ils  apportèrent  quantité,  de  noix  &  de  "  iiy  ■■-■ 
bananes  ,  du' gingembre  verd  ,  &  des  racines  I«fi^irc. 
jaunes,  qui  leur  tiennent  lieu  de  fafran,  pouc 
lefqueUes  on  leur  donnait  en  échange  des  grains. 
de  verre  ,  des  clous  &  des  couteaux  rouilles^ 
Ces  Infulaires  font  abfolumcnt  nuds.  On  vit» 
entre  leurs  mains  ,  quelques  pots  de  fer  ,  qui  de-' 
vaient  leur  être  venus  des  Efpagnols.  Ils  ne  pa- 
raiflaienr  pas  furpris  de  Ja  fonne  du  navire-,  &, 
quoiqu'effrayés  de  l'artillerie,  ils  n'ca craignaient 
ni  le  bruit,  ni  la  vue.  Ils  donnaient  à  la  plus 
orientale  de  leurs  Ifles ,  le  nom  de  Moa ,  celui 
Sjjijbu  à  la  féconde  \  8c  celui  à'Arimon  à  la  der- 
nière, &  la  plus  haute,  qui  eft  à  cinq  ou  fix 
lieues  de  la  Nouvelle -Guinée.  On  ne  ceffa  point 
de  trouver  ces  Sauvages  fort  trairables ,  &  d*erî 
recevoir^  à  vil  prix  ,  toutes  fortes  de  rafraîchiffe- 
roens.  Ils  font  du  pain  &  des.  galettes  de  cadave  9 
^  mais  elle  ,n  eA  pas  comparable  à  celle  des  Indes 
Occidentales. 

Le  10  ,  on  leva  l'ancre  ,  pour  continuer  de 
fuivre  la  cotQ  à  TOueft-Nord-Oiieft.  On  eut , 
à  treize  degrés ,  la.  vue  de  plufieurs  Ifles ,  vers 
lefquelles  on  était  porté  par  le$  courans ,  ce  qui 
n'empêcha  point ,  qu'ayant  trouvé  un  fort  bon 
fond  fur  treize  à  quinze  brades  ,  on  ne  raouillit, 
le.  foir  ,  avec  d'autant  plus  de  confiance ,  qu'on 
n'avait  point  apperçu  de  feu  dans  Tifle  voifinc. 
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p.,'..    ,  .  J  Cependant  la  pointe  du  Jour    fit  découvrir  Gx 
Le  Maire,  grands  canots  ,  avec  des  ailes  &  de  Tacaftillage. 
Les  Sauvages  qui  les  montaient ,  s'approchèrent 
timidement  ,  quoiqu'armés  d*arcs  &  de  flèches. 
Ils  montraient,  de  loin,  du  poiflbn  fec,  des  noix 
de  cocos  ,  du  tabac,  &  un  petit  fruit ,  qui  reflcm- 
blait  à  tios   prunes.  On  les  encouragea  par  des 
fîgnes  de  paix  &  d  amitié.  D  autres  canots  ,  qui 
paraiffàient  venir  de  la  même  Ifle ,  apportèrent  des 
vivres  &  quelques  porcelaines  de  la  Chine',  Leur 
tranquillité ,  à  la  «rue  du  navire  &  du  canon ,  fit 
juger  qu'ils  connaifTaient  les  vaifTeaux  de  l'Europe. 
Ces  Sauvages  avaient  la  peau  plus  jaune  8c  lâtail!,e* 
plus  haute  que  ceux  des  Ifles  précédentes.  La 
plupart  portaient   aux  oreilles  des   anneaux  de 
verre ,  qu'ils  ne  pouvaient  avoir  reçus   que  des 
Efpagnols.  Toutes  ces  apparences  foutçtjaient  le 
courage  des  Hollandais  s  mais  elles  ne  jettaient 
pas'  plus-  de  jour  fur  leur  navigation.  Le  14,  ils 
fe  trouvèrent  à  la  hauteur  d'un  demi-degré.  Leur 
courfe  fut  au  Nord*Oueft  &  à  rOueft-Sud-Oueft , 
le  long  d'une  belle  &  grande  Ifls  ,  qu'ils  nom- 
nièrent  l'ifle  de  Schouten  ,  du  nom  de  leur  Ca- 
pitaine. Ils  donnèrent  à  fa  pointe  orientale  »  le 
nom  de   Cap  de  .Bonne -Efpérance ,  parce   que 
trouvant ,  dans  leurs  Cartes ,  des  Ifles  à  l'Eft  de 
Banda  ^  ils  fe  flattèrent  que  ce  Cap  pouvait  être 
.  uue  pointe  de  ces  Ifles ,  &  que  la  route  était 
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lihte  pour  arriver  à  Banda ,  par  le  Sud.  Cepen-  ,.j , a 

dant  comme  Tlfle  de  Schouten  s*écendait  jufques  Le  Maire. 
fous  la  Ligne ,  ils  craignirent  au(C  que  ce  ne  fût 
une  de  celles  qui  font  marquées  dans  les  Cartes 
à  rOueft  de  la  Nouyelle-Gninée  jufqu'à  la  Ligne. 
Dans  cette  fuppofîtiôn  ,  ils  s'expofaient  à  tomber 
dans  quelqu'un  des  golfes  de  Gilolo*  Schouten  » 
embarralTé  de  ce  doute  )  prit  le  parti  de  monter 
promptement  au  Sud  ou  au  Nord.  Le  vent ,  qui 
venait  alors  de  ïî,à  >  amena  ,  autour  du  navire , 
une  prodigieufe  quantité  de  poi(îbn  ,  d'herbes  & 
de  feuilles  -j.mais  on  ne  trouva  point  de  fond  à 
la  vue  continuelle  de  la  Côte.  L'Equipage  était 
confolé  par  l'abondance  &  la  fraîcheur  des  vivres. 
Entre  les  fruits   qu'on  avait  tirés  des  dernières 
Ifles ,  il  y  en  avait  un  qui  était  jaune  en-dedans.5 
ou   couleur  d'orange  ,  &  vert  en-dehors  -,  mais 
creux ,  rempli  de  pépins ,  &  plus  petit  que  le 
melon  ,  auquel  il   relTemblait  alTez  par  le  goûr* 
On  en    mangea  beaucojp  >  avec  dfj  fel  &  du 
poivre ,  &  les  malades  mêmes  le  trouvèrent  fore 
iâin. 

Le  15  ,  on  découvrit  à  la  gauche  du  vaiiïeau 
une  grande  étendue  de  pays,  de  hauteur  inégale, 
qu'on  laiflTa  au  Sud-Sud^Oueft.  Le  lé ,  on  eut  la 
vue  de  trois  Ifles ,  *  &  le  27  ,  à  la  hauteur  de 
vingt-  oeuf  minutes  i  on  vit  au  Sud ,  de  hautes 
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■?J'  .,  J  21  terres  &  d'autres  balTes  ,  qu'on  rangea  toujôUrt 
Lcftfairc.  ^  rOueft-Nord-Oueft.  La  nuit  du  18  au  ip,  ort 
fe  reffentit ,  au  milieu  des  flots ,  d'un  grand  trem- 
blement de  terre.  Les  matelots  5  efFrayés ,  fau- 
taient   hors    de   letirs    cabanes  ,   fans    pouvoir 
conîprendre  d'où  venaient  les  terribles  (ecoufles 
qui    ébranlaient  le   vâiffeau  ,  fur-tout   dans  un 
parage  oii  Ton  ne  trouvait  pas  de  fond.  Le  )o, 
on  entra  dans  un  grand  golfe ,  qui  parailTait  en- 
vironné de  terres*  Ce  Jour  fut  épouvantable  >  par 
un  tonyerre  &  des  éclairs  >  qui  femblaient  cou- 
vrir le  vaiCTeau  de  flammes.  Ils  furent  fuivis  d'une 
pluie  fi  extraordinaire,  que  les  plus  anciens  matelots 
n'avaient  rien  vu  de  femblable.  Les  dangewk  du 
climat ,  &  la  crainte  de  ne  pas  trouver ,  dans  le 
golfe,  d'autre  ouverture  que  fon  entrée,  firent 
mettre  le  cap  au*  Nord.  Le  foir  du  j  1 ,  on  paflfà , 
pour  la  féconde  fois ,  fous  la  Ligne ,  &  l'on  mouilla 
fur  douze  brafles,  près  d'une  Ifle  déferre,  à  peu 
de  diftance  du  continente  On  fe  trouva  le  len- 
demain ,  à  quinze  minutes  de  latitude  du  Nord, 
Le  3  ^  un  banc  de  fable  fort  large ,  à  quarante- 
cinq  minutes ,  ôta  prefqu'entîèreraent  la  vue  des 
terres.  On  jugea ,  par  cette  hauteur,  qu'on  était 
à  Textrémité  de  la  Nouvelle-Guinée ,  après  avoir 
fait  plus  de  deux  cens  quatre-vingt  lieues  le  long 
des  côtes.  Les  courans  portaient  à  l'Oued- Sud- 
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Oucft ,  excellent  fond,  néanmoins ,  depuis  qua-  --— l 

rante  braffes  jufqu'à  douze.  Le  même  jour ,  on  ^^  ^^^^^ 
vît  des  baleines  &  des  tortues.  Vers  le  foir ,  deux 
Mes  fe  préfenterent  à  l'Oueft. 

Le  4,  on  obferva  que  ladireâion  descourans 
éraic  à  l'Ouefl:  >  &  la  courfe  étant  au  Sud-Sud- 
Oucft  >  on  eut  la  vue  de  fept  ou  huit  Ifles ,  qui 
obligèrent  de  pader  toute  la  nuit  au  large  ,  dans 
la  crainte  de  dériver  trop  fur  les  côtes.  On 
gouverna  le  lendemain  au  Sud  &  au  Sud- 
£ft  ',  mais  un  vent  contraire  força  les  Pilotes 
à  s'approcher  dune  Ifle  où  la  chaloupe  ne 
put  trouver  de  fond  que  fous  le  rivage  ,  à 
quarante^cinq  braffes.  Trois  pirogues  qui  l'abor- 
dèrent auffi  -  tôt  avec  la  bannière  blanche  , 
ne  firent  pas  difficulté  de  la  fuivre  jufqu'au 
vaifleau. 

Elles  portaient  des  montres  de  feves  &  de 
pois  des  Indes  ,  du  riz  ,  du  tabac ,  &  deux 
oifeaux  d^  Paradis ,  dont  l'un  était  blanc  & 
faune.  Les  Infulaires ,  qui  s'approchaient  avec 
tant  de  confiance,  n'avaient  pas  Jaiflié  de  témoi- 
gner quelque  frayeur  ,  en  reconnaiffant  des 
Hollandais  */  mais  ce  n'était  plus  des  Sauvages  , 
dont  la  barbarie  fut  redoutable  après  les  traités 
les  plus  faims ,  &  Jufqu'au  milieu  de  leurs  careffes. 
Ils  portaient  des  ceintures  daffez  belle  toile. 
Quel<jues*uns  même  avaient  des  caleçons  de  foie , 
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^    ■■■>.      -:  des  turbans  ,  des  bagues  d'or   &  d argent  aux 
^wtc.  jQîgjg  ^  j^  jç5  cheveux   d  une  admirable   noir- 
ceur. On  écjiit  en>barra(ré  à  diftinguer  leur  Na* 
tion  ,  lorfqu  en  prêrant  Toreille  à  leur  langage  » 
Aris,  qui  entendait  le  Malais  »  crut  diftinguer 
pIuHenrs  mots  Ternatais  %  &  quelques  termes  £f^ 
pagnols.  Quelle  confolation   pour  un   équipage 
languiflant ,  ()ui  était  encore  compofé  de  quatre*- 
Yingt*cinq  hommes ,  mais  la  plupart  épuifés  de 
fatigue  ou  confumés  de  maladies  ^  &  tous  égale- 
ment confternés  de  l'incertitude  de  leur  fort! 
Us  s  emprefTerent  de  demander  aux  Indiens  le 
nom  de  leur  Ifle   &   celui  de  leur  Nation*  A 
la  vérité  ,    rien  lae   put  leur  faire   obtenir  cet 
éclairciffflment  3  mais  le  refus  même  de  ces  In- 
fulaires  9  joint   à  d'autres  circonftanccs  ,  leur  fit 
juger  qu'ils   étaient  à  l'extrémité  Orientale  de 
Gilolo  ,  qui  s'étend  à  1  Eft  par  trois  langues  de 
terre ,  &  que  ceux  qui  paraiffaient  craindre  de 
s'expliquer,  étaient  des  Sujets  du  Roi  de  Tidor, 
ami  des  Efpagnok.  Cette  conjeâure  fut  vérifiée» 
On  alla  mouiller  aflez  près  du   rivage  -,  &  l'on 
apprit  dans  un  Bourg ,  nommé  Soppi ,  que  l'iQe 
yoifine,  nommée  Maba  ^  d'où  les  trois  pirogues 
étaient  venues ,  relevait  du  Roi  de  Tidoté  Les 
Matelots  d'une    pirogue  Tcrnataife  ,  qui  arriva 
quatre  jours  après  dans  la  Baie  de  Soppi  >  s'em*-  . 
prelTercnt  de  venir  raconter  à  Schouten  ,  qu'il  y 
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^vaît  aftueUemettt  près  de  vingt  vaîflreaux>  Hol-     ..,  ,. ,  .,,,^ 
landais  &  Anglais^  âutôut  de  Ternatej   &,  pea  ^^^iiire; 
de  jours  après  ,  il   k   revit  efTeâivemenc  dmi 
une  nombreufe  6otte  de  fa  Natiotu 

Georges   Spilberg  i    qui  ,  s'étant  rendii  aux 
Indes  Oriéncaleà  par  le  Détroit  dé  Magellan  ,  fe 
houvait  alors  dans  Tlfle  de  JaVâ,  fut  chargé  pat 
le  Gouverneur-général  de  prcridré,  fur  fon  bord^ 
le  Maire  &  Schoutèn  &  de  lés  coriduîre  eti  Hol- 
lande, Mais  dbiervons  ici ,  comme  ailleurs ,  lef- 
pccé  de    récônipenfe   pref^ue  toujours  réfervéé     * 
aux  grands  fervices;  Lé  Gou<^erneUr- général  qui 
commatidah  aux  Moluqùes  potir  les  Hollandais , 
fcoQîmënça  par  fe  faiiîr  du  Vaifleati  dé  le  Maire 
&  confifqusï  tou^  fes  effets ,  en  attendait  la  dé- 
citîon  dés  Ecatis.  Le  Maire  moufut  dahs  la  rra- 
verfée.   Il    fi'eut  que  fe  ftérile  honneur  de   fi 
découverte;  mais  du  mdin^  fa  Patrie  ne  t((rdà  pas 
long -temps  à   recueillir  lé  fruît  de  fés  travaux. 
Six  ou  fépt  ans  après,  les  Etats-  Généraux  &  le 
Prince  Mautice  de  Naffau  prirent  là  réfolutiori 
de  faire  vifîter  le  mcmé  paffâge,  par  urie  flotte 
donze  vaifleaux  ,  qu'ils* y    envoyèrent  fous  lé 
fcommândemen't  dé  l'Amiral  Jacques   1-Hermite. 
Toutes  les    Obrervations  de  Jacques  le   Maire 
&  de  Sclîouten  furent  vérifiées  -,  &  té  fameux 
Détroit  cft  devenu  la   route  commune  de  toiisf 
Tome  JiVU  6? 
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les  Navigateurs  qui  ,  connnaiflànc  les    danger» 
Ix  Maire*  de  celui  de  Magellan  ,  veulent  fe  rendre  avec 
moins  de  lenteur  &  plus  de  sûreté  dans  la  mer 
du  Sud,  ou  pénétrer  jufi|uaux-Indes  Orientales 
par  le  Sud-Oueft. 
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CHAPITRE    llh 

m 

U^ood  Rogcrs^ 

JLe  Voyage  de  TAnglais  Wood  Rogers  ^t^ 
remarquable ,  en  ce  qu'il  pénétra  de  la  mer  du  Nord    ào^ersi 
dans  celle  du  Sud  »  fans  patTer  ni  le  Détroit  de 
Magellan  ni  celui  de  le  Maire. 

Il  eut,  en  1708 ,  le  commandement  d'un  des 
deux  vaiffeaux ,  nommés  le  iDuc  &  la  ÙucheJJi  j 
qui  avaient  été  équipés  à  la  Rade  Royale ,  proche 
de  Briftol ,  pour  aller  croifer  dans  la  mer  du  Sud  ^ 
tou€  deux  bien  fournis  de  tout  ce  qui  eft  iiécef* 
faire  pour  un  voyage  de  long  cours.  On  prend 
encore  une  plus  haute  idée  de  fa  Commiflion  % 
en  le  voyant  accoifipagné  du  fameux  Guillaume 
Dampier  >  qui  s'étant  déjà.fignalé  par  de  célèbres 
voyages,  ne  dédaigna  point  de  prendre  fous  lui 
la  qualité  de  premier  Pilote,  ils  mirent  à  la  voile 
le  X  d'Août.  Comme  le  Journal  ne  porte  poirtc 
d'autre  éclairciffement  que  les  hauteurs,  il  ùajh 
néceflairement  les  fuivre ,  pour  fe  former  quelque 
idée  de  cette  courfe. 

Le  zi  de  Décembre ,  le  Duc ,  commandé  par 
Rogers  9  fe  trouva  par  ks  quarante -huit  degrél 
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cinquante  minutes  de  latitude  Méridionale.  Il  ayaîf 

ftogcrs»     d^jà  vu  j  depuis  quelques  Jours ,  quantité  de  joncs 
macin&  fdrc  hauts ,  prefquè  tous  ronds  Se  brinchus  i 
^  qui  pàraidaiénc  fut  divers  rochets.  Le  i  ;  ,  i  dix 

heures  du  matin  s  ayant  rejoint  la  DuchefTe  ,  ils 
découvrirent  la  terre,  qui  portait  au  Sud*  Sud  « 
Eft  >  à  neuf  lieues  de  diftance.  Elle  fe  préfentt 
d'abord  fous  la  forme  de  trois  Ifles ,  qui  femblaient 
fe  multiplier  à  mefure  quMs  en  approchaient,  A 
midi ,  ils  l'eurent  au  Sud  •  Oueft ,  à  Cix  lieues  dé 
fon  extrémité  Occidentale.  Ils  virent  àIors«qué 
ce  qu'ils  avaient  pris  pour  des  Ifles,  fe-  joignait 
avec  la  terre  bafle.  Mais  un  vent  frais  d'Oueft 
les  empêcha  d'y  arriver  ,  &  les  obligea  de  fe 
tenir  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Côte  >  qui 
courait  ,  autant  qu'ils  en  purent  juger  ^  Eft- 
iNord-Eft  &  Oueft  -  Sud  -  Oueft.  Ils  reeon- 
nurent  enfin  que^  c'étaient  les  Ifles  de  Fàlkland; 
Leur  milieu  eft  feus  le  cinquante- unième  degré 
de  latitude  Méridionale  ,  &  Rogers  lui  donne 
foixanie-un  degrés  cînquanre*  quatre  minutes  de 
.longitude  Oueft  de  Londres.  Ces  deux  Ifles  s'é- 
tendent,  en  loiigueur  ,  d'environ  deux  degrés  ; 
mefure  ,  néanmoins ,  qui  ne  put  être  prife  qu'à 
vue  d'œil.  Le  même  jour ,  dans  l'incertitude  de 
Jeur  étendue  à  TEft  ,  on  itiit  k  la  cape ,  depuîs 
Kuit  heures  du  foir  Jufqu'à  troi$  du  matin.  Oa 
avait  pailé>  entre  deux'&  trois  heures  après  inidl> 
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3(?vant  un  gros  rocher  blanc ,  haut  &  rond ,  qui  avait 
paru  ifolçj^  à  trois  lieues  du  rivage,  8c  qui  ne  ref-  ^^i^^^ 
femble  pas  tiîal  à  celui  qu'on  nôn:inic  Faftnellç ,  \ 
rOueft  du  Cap  Cléar  ,  çn  Irlande.  La  Cote  a  pref- 
qu'guflS  le  même  jifpeâ:  que  celle  de  Portiand, 
quoiqu'elle  foit  moins  haute.  A  quatre  heures  , 
pn  avait  eu,  au  Sud  Eft-quart^dç-Sud,  à  la  dlf- 
tance  de  fept  lieues,  fon  extrémité  Nord-Eftj 
&  le  rocher  blanc,  au  S,ud,  à  trois  lieues  de  difr 
tance,  A  fix  heure$  ,  la  terre  U  plus  Orientale , 
dont  on  çut  la  vue ,  était  au  Sud  *  Eit ,  à  Tept 
lieues,  Tous  les  çpieaux  avaient  l'apparence 
d'un  bon  terrain.  La  pente  en  eft  facile,  garniç 
de  bois,  &  Iç  ravage  ne  manque  point  de  bonç 
liavrej. 

Le  25^  après  avoir,  fait  route  Sqd-Eft ,  \  cinr 
quante-deux  degrés  de  latitude  ,  on  revit  \% 
;erre  à  Hidu  £Ue  çoqrak  ^u  Sud^  depuis  le  roçhec 
blanc,  A  fix  heures  du  foir ,  on  la  perdit  de  vue^ 
fans  avoir  pu  reçoçinaitre  (T  elle,  était  habitée, Lq 
aé.,  à  midi,,  on.  vit,  \  VQueft-Isford-Oueft  ^  \ 
quatre  Ueuesi  de  diftance,  une  petite  Ifle  bafTe^ 
qui  n  eft  pas  maïqgée  ftu:  les  Cartes.  Qn  étaiç 
à  cinquante^ trois  degrés  onzp  njiautes  *,  &  Iç^ 
vent,  qui  ^vait  ét.é  fçrt  variabje  depuis  le  foiç 
du  jogr  ptccéd.ent  ,^  s'était  rçmis  du  Nord-Eà 
gu  3ud.  On  courut,  le  lendemain.à  VEft,  depuis 
i^'lfle  baife,  &  la  l^titudç  fe  trou /a  de  cinquante 
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quatre  degrés  quinze  minutes.  Le  }o,  elle  était 
Rogers,    Je  cinquante -huit  degrés  vingt  minutes.  Le  pre^ 
mîer  &  le  fécond  jour  de  Janvier  ,  les  vents 
étant  rOuell-Sud  -  Oueft  au  Viotd  -  Oueft ,  accom- 
pagnes  de  brume,  on  rcffentît  un  froid  très-vif. 
Le  5  ,  la  mer  devint  fi  groffe  ,  que  la  Ducbefle 
eut  beaucoup  à  fôuffrir.    On  fit  route  avec  un 
vent  d'Oucft-Nord-Oueft,&  la  latitude  Méri- 
dionale  fut  de  foixante   degrés  cinqjuante-huit 
minutes.  Les  Vents  furent  à  -peu-  près  les  mêmes  ^ 
avec  des  ondées  de  grété  &  de  pluie  jufqu'au  i  o« 
On  n'avait  point  ici  de  nuit  ^  fous  le  foixante- 
unième  degré  cinquante  -  trois  minutes  de  latî** 
lude  ,  &  le  foixante- dix -neuvième  degré  cin- 
quante-huit minutes  de  longitude,  Outft,  de 
Londres.  Le  confeil  des  deux  vaiffeaux  ne  jugea 
point  ^  propos  d'avancer  au  r  delà  -,  &  c*eft  peut* 
être  plus  loin,  qu'aucun  Navigateur  ait  jamais  pé« 
nétré  au  Sud. 

Le  15  ,  après  avoir  eu  des  vents  modérés  8t 
variables,  on  en  trouva  Un  frais  du  Sud- Oueft j 
&  la  hauteur  étant  de  cinquante -iîx  degrés  ,  oa 
reconnut  qu'on  était  dans  la  mer  du  Sud ,  après 
avoir  fait  fe  tour  du  Cap  de  Horn.  Le  20,  à 
trois  heures  après  midi ,  on  vit ,  à  TEft-quart-de- 
Nord-£ft  ,  à  dix  lieues  dt  diftance  ,  la  haute 
Terre  voîfine  du  Port  Saint -Etienne,  fur  la 
Côte  des  Patagons,  dans  la  mer  du  Sud,  à  quar 
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xanre-fept  degrés  de  laritude*  Le  2z ,  on  revit  la 

incme  Côte,  à  quarante -quatre  degrés  neuf  qu«    ^^S^^** 

nutes.  Les  équipages  avaient  commencé  à  fe  reP- 

fentir  des  fatigues  d'une  fî  longue   route  >   Se 

fouhaitaient  impatiemment  d'arriver  à  l'Ifle  de  Juati 

Fernandez.  Mais  toutes  les  Cartes  différant  alor$ 

fur  fa  poiition  ,  c'était  un  nouveau  fujet  d'incer* 

titude.  A  trente -fix   degrés  trente -fix  minutes 

de  latitude  »  la  variation  de  l'Aiguille  fut  de  dtx 

degrés  au  Nord.  Cinq  jours  après ,  les  Apglai^ 

eurent  la  vue  de  l'Ifle  >  qu'ils  cherchaient  comme 

au  hafardt 

Ce neft  pas  pour  en  donner  ici  la  defcriptîoni 
qu'on  y  a  concjluit  les  deux  vaifTeaux.  Elle  fera 
réfervée  à  des  Navigateurs  pJus  modernes ,  don,t 
lei.obfervations  femblent  avoir  acquis  plus  de 
poids ^ar  un  long  féjour.  Mais  on  ne  croit  pas 
devoir  dérober  à  Rogers  l'honneur  d'un  récit, 
qui  fe  trouve  cité  dans  quantité  d'autres  Relar 
rions,  &  qui  jette  €)eaucoup  d'agrémetit  dans  la 
fienne. 

Le  premier  de  Février,  à  quatre  lieues  de 
rifle  ,  il  mît  fa  chaloupe  en  mer ,  pour  aUcr  re- 
connaitre  la  terre*  Tandis  qu'on  attendait  fon  re* 
tour,  on  vit,  à  l'entrée  de  la  nuit,  un  grand  feu  . 
liir  le  rivage.  Ce  fpeâiacle  fît  juger  qu'il  y  avait 
à  l'ancre  quelques  vaiflèaux  Efpagnols  ou  Franr 
çais  ;  &,  dans  la  néceffité  où  Ton  était  de  faire. 
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L*.-  -^Jiï  de  l'eau  &   des  vivres ,  on   prit  la  l"éfoIutîoï| 
Rogcrr.     jg  igg  attaquer.  Cependant,  le  lendçmaîn,  à  la 
vue  de  la  Baie  du  Milreu ,  ou  Toti  s  attendait  à 
rencontrer  lennemi ,  on  n^apperçut  aucun  yaifi' 
feau  j  non  plus  que  dans  1  autre  Baie  ^u  Nord  - 
Oueft  5  &  ces  deux  Baies  font  néanmoins  les  feuls 
endroits  oi\  l'on  puifle  mouiller.  On  crut  alors 
qu'il  y  avait  eu  quelque  bâtiment  ,  qui ,  ne   fe 
trouvant  point  en  état  de  combattre ,  avait  pris 
le  parti  de  fe  jetirçr.  Mais  tous  les  doutes  furent 
éclairçis,  à  ^arrivée  de  la  chaloupe.  Elle  revint 
bientôt ,  avec  un  homme  vêtu  de  peaux  de  chèvres^ 
dont  la  figure  avait  quelque  cKofe  de  plus  fau-r 
vage  que  celle  de  ces  animaux.  C'était  un  Ecoilais, 
tîotnmé  Alexandre  Selkirk  3  qui  avait  été  Maître 
à    bofd    d'un   yaifleau    Anglais  ,    &   que    fon 
Capitaine    avait    abandonné    dans    cette   Ifie 
depuis   quatre  ans  &  quatre  mois.   Ce  malheu- 
reux avait  allumé  ,  à  la  vue  des  deux  vaiffeaux  ,  . 
le  feu  qu'on  avait  yu  pendant  une  partie  de  la 

nuit;  ' 

*  »      ■ 

ce  11  avait  vu  paffer  quantité  dVutres  Bâtimens , 
f  pendant  le  féjour  qu'il  avait  fait  dans  cette  foli— 
30  tude;  mais  il  n'en  avait  vu  mouiller  que  deux*, 

^»>  qu'il  avait  reconnus  peur  des  Elpagnols.  Quel- 
^qucs  gens  de  1  équipage,  qui  l'avaient  ap perçu, 
pavaient  tiré  fur  lui,  &  l'avaient  pourfuivi  juf- 

.  Vqueô  dans  les  bois.  Il  s'était  heureufement  dé* 
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>  robe  à  leur  fureur ,  en  grimpant  fur  un  arbre  où  ^S-  •  '"  ^  '"'^ 


^ils  ne  l'avaient  pas  découvert,  Se  doà  il  leuç  ^^S"?- 
gavait  vu  tuer  plusieurs  chèvres  amour  de  Iqi.  Il 
»avoua  qu'il  n'aurait  pas  fait  difficulté  de  fe 
»  livrer  à  des  Français,  s'il  eût  vu  paraicrequeU 
«qu'iin  de  leurs  vaideaux  ^  mais  qu^il  avait  mieux 
«»aimé  's'expofec  à  mourir  dans  un  lieu  défert»  que 
f»de  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols ,  qui 
»  n'auraient  pas  manqué  de  le  tuer  ou  de  le  con^ 
I» damner  aux  mines,  dans  la  crainte  qu'il  ne  dé» 
»  couvrît  aux  Etrangers  ce  qui  appartenait  à  la 
uraer  du  Sud, 

9»  Il  était  né  à  Largo ,  dans  la  province  de  Fife, 
39  en  EcofTe  j  dès  fon  enfance»  il  avait  été  élevé  à  la 
»  Marine.  Ayant  été  abandonné  dans  l'Ifle  par  le 
«Capitaine  Pradling,  à  loçcafion  de  quelque dé- 
»mclé  qu'il  avait  eu  avec  lui,  il  avait  prrs  la  réfo- 
9>lution  d'y  demeurer,  plutôt  que  de  folliciter 
9  fa  grâce  par  des  foumiffions  qui  l'auraient 
-apexpofé  k  de  nouveaux  chagrins  :  étant  rs- 
»  venu  '  néanmoins  à  des  (entimens  plus  mo- 
^dérés  ,  il  avait  fouhaité  de  retourner  au  vaif- 
•«>feau  ,  mais  le  Capitaine  avait  refufé  de  le 
99  recevoir.  Il  ajouta  qu'il  avait  déjà  touché  à  cette 
.i»Ifle,  dans  un  autre  voyage. ,  &  qu'on  y  avait 
3P  alors  laiHé  deux  hommes  qui  n'y  avaient  paflé  que 
n  fix  mois ,  jufqu'au  retouc  de  ceux  qui  les  avaient 
ft abandonnés.  Cet  exemple  layait  foutenu  contre 
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9  les  premiers  mouvemens  du  défefpoir,  en  lui 
Rog.cn,    »faifant  efpércr  le  même  craicemenc. 

»Ii  avait  été  rais  à  terre  avec  fes  habits,  foti 
s» lit,  un  fufil,  quelques  livres  de  poudre,  des 
«balles,  du  tabac,  une  hache,  un  couteau,  un 
3»chauderon,  une  Bible,  quelques  livrer  de  piété» 
9»  fes  inftrumens  &  fes  livres  de  marine.  Pendant 
»  les  premiers  huit  mois,  il  eut  beaucoup  de  peine 
»  à  vaincre  fa  mélancolie^  Il  fe  fit  deux  cabanes  de 
9»  branches  d'arbres.  Tune  à  quelque  diftance  de 
»  l'autre.  Il  les  couvrit  d'une  efpcce  de  joncs,  & 
3» les  doubla  de  peaux  de  chèvres,  qu'il  tuait  à  me* 
vfure  qu'il  en  avait  befoin,  Lorfque  fa  poudré 
s> approcha  de  fa  fin,  il  trouva  le  fecret  de  faire 
»  du  feu ,  avec  deux  pièces  de  bois  de  piment  qu'il 
s>  frottait  fur  le  genou ,  l'une  contre  l'autre.  La  plus 
9>  petite  de  fes  huttes  lui  fervaic  de  cuifine.  Dans 
9>  la  grande,  il  dormait,  il  chantait  des  pfeaumes 
»&  priait  Dieu.  Jamais^  il  n  avait  été  Ci  bon  Chré« 
9  tien.  Accablé  d'abord  de  triftefiè  ,  ou  faute  de 
»  pain  &  de  fel ,  il  ne  mangeait  qu'à  la  dernière 
»  extrémité.  Il  n  allait  fe  coucher  que  lorfqu'il  ne 
m  pouvait  plus  foutenir  la  veille.  Le  bois  de  pi« 
»  ment  lui  fervait  à  cuire  fa  viande  &  à  l'éclai- 
»rer-,  &  l'odeur  aromatique  récréait  fes  efprits 
«abattus. 

t>  Il  ne  manquait  pas  de  poifTon,  mais  il  n'ofait 
»en  n;anger  fans  fel,  parce  qu'il  lui  caufait  un  â- 
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» cheux  dévoiemenc^à  la réferve des  écrevifles  de  ■«" ■■! 

9»  rivière',  qui  font  d'un  goûcexquis  dans  Tlfle ,  &  ^^8«"^** 
»  prefqu'auiE  greffes  que  celles  de  mer.  Tantôt  il 
m  les  mangeait  bouillies,  &  tantôt  grillées,  comme 
s» la  chair  de  fes  chèvres,  à  laquelle  il  ne  trouvait 
a» pas  le  goût  fi  fort  qu'à  relie  des  nôtres,  &  ddnt 
vil  faifait  d'excellent  bouillon.  Il  en  tua  jufqu'à 
«cinq  cens.  £nfuite,  fe  voyant  fans  poudre,  il  les 
9»  prenait  à  la  courfe  \  &  s'en  faifam  même  un  amu- 
a>  fement,  il  en  ava|t  lâché  environ  le  même  nooi- 
»bre,  après  les  avoir  marquées  à  Toréille.  Un  . 
»  exercice  continuel  l'avait  rendu  Çi  agile,  qu'il 
«courait  au  travers  des  bois,  fur  les  rochers  &ies 
«collines,  avec  une  vîrefle  incroyable.  Nous  1'^ 
»  prouvâmes  (  continue  Rogers)  en  allant  à  la  chaffe 
»avec  lui.  Nous  avions  à  bord  un  chien  dreffifeiau 
«combat  des  Taureaux,  &  de  bons  coureurs.  Il 
«les  devançait  tous.  Il  laffait  nos  hommes  &  le 
a»  chien.  Il  prenait  les  chèvres  &  nous  les  appor- 
»rait  fur  le  dos.  Un  jour,  nous  dit-il,  il  s'en  était 
«peu  tallu  qu'une  chèvre  ne  lui  eût  coûté  la  vie, 
«  Il  la  pourfuivait  avec  tant  d'ardeur ,  que  l'ayant 
«prife  fur  le  bord  d'un  précipice,  caché  par  des 
«buiffons,  il  tomba  de  haut  en  bas  avec  elle.  Cette 
«chute  lui  fit  perdre  la  connoiffance^  Enfin,  reve- 
«  nant  à  lui-même ,  il  trouva  la  chèvre  morte  fous 
aolui.  Il  était  fi  brifé,  qu'il  paffa  vingt-quatre  heures 
»  dans  la  même  place  >  & ,  s'étant  traîné  avec  beau^ 
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ff'U  "  '  M'  sycQup  de  peine  îufqu'à  fa  cabane,  qui  était  èloj^ 
Rogcts.  ipgné^  d'un  nulle,  U  n'en  put  fortir  <ju'aprcs  dÏM 
9  jours  de  repos. 

»  Un  long  ufage.Iuî  fit  prendre  du  goût  à  fei 
9  alimens ,  quoique  fans  fel  &  fans  pain.  Dans  la 
ARfai^on,  il  trouvait  qui^niiié  de  bons  navets,  que 
9» d  autres  avaient  iemés,  &  qui  couvraient  quel- 
pque^  arpens  de  terre.  U  ne  manquait  pas  noa 
9  plus  d*exçeHens  choux ,  qu'il  cueillait  fur  les  aç- 
9P  bres  qui  portent  ce  fruit ,  &  qu'il  adaifonriait  avec 
1» celui  du  piment,  nommé  autrement  poivre  de  I^ 
p  Jamaïque, dont  Jodçur eft délicieufc.  Il  y  trouva 
a>auflî  une  forte  de  poivre  noir,  qui  fe  nomme 
fumdachita,  fort  bon  pour  chaffçr  les  vents  &poi^ 
I»  guérir  la  colique.  Ses  fouliei^s  &  fes  habits  fureat 
:pjbientôt  ufés ,  par  fes  courfes  au  travers  des  bois 
9&  des  bro(Iailles*,  ipais  fes  pieds  s'endurcirent  à 
a»certe  fatigue.  Apres  avoir  rejoint  les  Anglais,  il 
»fut  quelque  temps  fans-pouvoir  s'aflujettir  à  pqç- 
j»  ter  des  fouliers.  *>    ^ 

»  Lorfqu'il  ç^ic  furmonté  (a,  mélancolie ,  il  prenait 
a?  quelquefois  plaihr  à  graver  fur  les  arbres,  foji 
ap  nom  &  la  date  de  fon  exil.  Il  dredait  des  chats 
»fauvages  &  de^  chevreaux  à  d^nfer  avec  lui.  Lçs 
»  chats  &  les  rats  lui  firenç  d'abord  une  cruelle 
.î*? guerre.  Ils  s'étaient  apparentment  multipliés  p^r 
»  quelques  animaux  de  la  même  efpcce,  forais  dçs 
:f  navires  C[ui  avaient  telaché  dans  Tlfl^,.  Les  raçs 
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i^Vénoieht  ronger  fes  habits,  &  même  fes  pieds»  i 

«  pendant  fon  fommeil.  Il  trouva  le  môyen,pout    Rogcts^ 

*s'en  garantit,  dapprivoifer  les  chats,  eh  lesnour- 

*  ridant  de  la  ehair  de  fes  chèvres  -,  te  qui  lea 
«rendit  fi  familiers,  qu'ils  venaient  coucher  en 
9  grand  nombre  autour  de  fa  hutte.  Ainfi,  par  Ici 

*  fecours  de  la  Providence ,  Se  par  la  force  4^  fou 
*âgej  qui  n'était  que  d'environ  trente  ans,  il 
fc triompha  des  horreurs  de  fa  foUtude,  jufqu'à 
s»  n'y  trouvet  qiie  de  la  douceur  &  du,  contea-i 
totemênt.  Après  avoir  ufé  fes  habits,  il  fe  fit  ùïi 
s>  jufte-au.corps  &  un  bonnet  de  peaux  de  chè* 
»  vres  j  qu'il  coufit  enfemble  avec  de  petires  eourr 
liroiéis  qu'il  en  avait  ôtéesj  &  avec  un  clou  qiii  luî 
^fetvait  d'iilguille.  Il  fc  fit  des  chemifes  de  quel-? 
«que  toile  qu'on  lui  avait  laifléè,  &  l'eftame  dcn 
wfe's  bas  lui  fervit  de  fiL  11  était  à  fa  dernière  j 
«lorfque  les  deux  vaifleawx  lui  apportèrent  dau- 
'»très  fecours»  Son  couteau  s*é(ant  ufé  jufqu'au 
ip  dos ,  îl  en  forgea  d'autres ,  avec  quelques  cercles 
5» de  fer,  qu'il  trouva  fur  lé  rivage,  &  dont  il  fit 
»  divers  morceaux,  qu'il  eut  iarc  dapplatir  5ç 
**  d'aiguifer. 

a>  ïl  avait  tellement  petdu  Tufage  de  parler,  que 
b»  ne  prononçant  les  rnots  qu'à  demi ,  on  eut  long.r 

*  temps  aflez  de  peine  à  l'entendre.  Il  refufa  d'à* 
liibord  Teau-de-vie  qu'on  lui  préfenta,  dans  la 

<0  crainte  de  fe  htûUt  l'eftomâc  par  une  liqueur 
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»fi  chaude;  &  quelques  fémaines  fe  paflerenri 
Rogcrt.      1^  avant  qull  pûc  goûter  avec  plaifir  des  viandes 
»  aprccées  à  bord.  Il  avait  joint  à  fa  chair  de  chc- 
3»  vres,  à  Tes  racines  &  au  poiflon,  une  efpèce  de 
,   9  prunes  noires  qui  font  excellentes»  mais  qu'il  ne 
9»  cueillait  pas  aifcment,  parce  qu'elles  croiflTenc 
»au  fommet  des  tijontagnes  &  des  rochers.  Penr 
i>dant  que  les  Anglais  furent  à  l'ancre,  la  recon^^ 
9»  noifTance  lui  fît  braver  toutes  fortes  dé  dangers 
i>pour  leur  procurer  ce  rafraîchiflement.  Ik*  le 
*  nommaient  le  Gouverneur,  ou  plutôt  le  Mo^ 
9i>narque  abfolu  de  l'Ifle.  Rogers  lui  donna,  fut 
»  fon  vaifleau ,  l'ofEce  de  Contre-Maître.  « 

Les  deux  vaifTeaux  quitrerent  Tlfle  de  Juan  Fer- 
nandez,  le  14  de  Février,  pour  s'engager  dans 
*des  expéditions  funeftes  aux^'Efpagnols.  lis  s'em» 
parèrent  de  Guaïaquil,  dont  ils  tirèrent  une  grofTe 
rançon,  &  de  quelques  petits  vaitTeaux»  fur  lef- 
quels  ils  enlevèrent  plus  de  prifonniers  que  de  rî- 
chefTes.  Leur  dernier  exploit^  dans  cette  mer,  fut 
la  prife  d'un  vaifTeau  de  Manille ,  qui  leur  fit  ache- 
ter la  vîâroire  d'autant  plus  cher,  que  le  fruit  n'en 
répondit  point  à  leurs  efpérances.  Ils  en  attaquè- 
rent un  autre,  qui  fe  défendit  encore  plus  vigou- 
reufement  *,  &  ce  combat,  joint  aux  maladies  qui 
enlevèrent  leurs  plus  braves  guerriers,  les  mit  dans 
la  néceffité  de  faire  le  tour  de  la  moitié  du  globe, 
pour  aller  chercher  d  autres  reâburces  aux  ludes 
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Orientales*  La  difEcuIcé  de  fe  procurer  des  vivres 
n'eut  pas.  meîns  de  part  à  cette  réfolution.  'ï^ogcrs. 
Après  avoir  couru  dans  la  mer  du  Sud  jufquau 
mois  de  Décembre  de  la  même  année ,  abordant 
par-tout  oi\  ils  croyaient  trouver  des  fubiifbnces  > 
ils  vinrent  dans  un  Port  de  Californie  que  Ro- 
gers  nomme  Segura  j  parce  qu'il  le  prend  pour  le  - 
même  auquel  Thomas  Candish  donne  ce  nom.  On  Segura, 
en  peut  découvrir  l'entrée  à  la  faveur  de  quatre 
hauts  rochers ,  qui  redemblent ,  pour  ceux  qui 
viennent  de  l'Oueft  ,  aux  aiguilles  de  i'Ifle  de 
Wight,  &  dont  les  deux  plus  Occidentaux  font 
en  forme  de  pain  de  fucre.  Le  plus  avancé  vers 
la  terre  eft  percé  comme  l'arcade  d'un  pont,  & 
l'eau  pafle  par  cette  ouverture.  Il  faut  laiffer  à 
gauche  celui  qui  eft  le  plus  proche  de  la  mer» 
s'en  écarter  d'environ  la  longueur  d'un  cable ,  &  ' 
courir  vers  le  fond  de  la  Baie  qiA  eft  (aine  dans 
toutes  Tes  parties ,  &  oà  l'on  trouve ,  depuis  dix 
Jufqu'à  vingt  &  ving-cinq  brades.  On  y  eft  en- 
fermé par  les  terres ,  depuis  TEft-quart-de-Nord- 
£ft  ,  jufqu  au  Sud-Eft«quarc*de-Sud.  La  rade  ne 
ferait  pas  d'ailleurs  des  plus  fûtes,  l\  le  vent  de 
mer  fouillait  impétueufement. 

Le  pays  eft  fort  montagneux,  ftérile  &  couvert 
de  fables ,  qui  ne^  laiftent  pas  de  produire  quel* 
ques  arbrifteaux,  dont  les  fruits  font  différentes 
Sott^^  de  graines.  Rogers  fit  viHter  la  cote.  Ses 
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gens  s  avancèrent  environ  quinze  lieues  ati  Nordtj 
Rogcrâr  &  trouvèrent  quantité  d'arbres  de  haute  futaie. 
Mais  ils  n  apperçurent  aucun  de  ces  bons  Ports,' 
que  les  Prifonniers  Efpagnols  leur  avaient  fait 
cfpéren  Ils  virent  Souvent  de  la  furhée  en  divers 
endroits ,  ce  qui  leur  fit  juger  que  le  pays  eft  fort 
bien  peuplé*  Cependant  ils  ]4e  virent  nulle  parc 
aucune  apparence  de  culture; 

Dans  cette  farfon  >  le  vent  dé  terre  foufHe  pref- 
qùe  feul  à  Seguta.  L'air  y  eft  trcs-fereîn,  &  là 
pluie  rare  ;  mais,  pendant  la  nuit,-  il  tombe  d'a- 
bondances tofées ,  qui  donnent  beaucoup  de  fraî- 
cheur. Les  Anglais  décoin^rirent,  à  peu  de  dif- 
tance  du  rivage,  une  Habitation  d'environ  trois 
cens  Indiens.  Rogers  ne  leur  reproche  point  de 
férocité.  Us  étaient ,  dit-il ,  d  une  taille  droite  Se 
puiflànte  >  mais  beaucoup  plus  noirs  qu  aucun  des 
Indiens  qu'ils  avaient  vus  dans  les  mers  du  Sud; 
Ils  avaient  les  cheveux  longs ,  noirs  &  plats ,  qui 
leur  pendaient  jufqu'aux  cuifTes.  Tous  les  hommes 
étaient  nus  y  mats  les  femmes  portaient  à  ta  cein- 
ture des  feuilles  ou  des  morceaux  d  une  efpèce 
d*étoffe  qui  en  parait  compofce,ou  des  peaux  de 
bêtes  &  d'oifeaux.  Celles  qu'il  vit  étaient  noires 
&  ridées  :  mais  ii  s'imagina  que  les  pères  &  les 
maris  craignaient  d'expofer  les  jeunes  à  la  vue. 
des  Anglais.  Ils  parlaient  du  go/îer  ,  &  leur 
^  langue 
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langue  paraiffait  fort  dure.  Quelques-uns  portaient  ;■■_!.■.,  1 
des  colliers  &  des  bracelets  de  brins  de  bois  &  de    Rog^^*» 
coquilles  5  d'autres  avaient  au  cou  de  perites  baies 
rouges ,  &  des  perles  qu'ils  n'ont  pas  fans  doute 
Tart  de  percer,  puifqu'dles  craient  entaillées  dans 
leur  rondeur,  &  liées  Tune  à  l'autre  avec  un  fil. 
Ils  trouvaient  cet  ornement  fi  beau,  qu*iU  refu- 
ferent   les  colliers  de   verre  des   Anglais.    Leur 
paffion  n'était  ardente  que  pour  les  couteaux  & 
les  inftrumens  qui  fervent   au  travail  -,  mais  ils 
avaient  la  bonne  foi  de  ne  pas  prendre  c^ux  que 
les  ouvriers  laiflaient  à  terre  pendant  la  nuit.  On 
ne  remarqua  point  qu'ils  euflènt  le  moindre  uften- 
,      file  de  l'Europe.  Leurs  huttes  étaient  fort  bafles, 
Conftruites  de  cannes  &  de  branches  d'arbres ,  & 
I       fi  mal  couvertes ,  qu'elles  ne  les  garantiflàient  pas 
de  la  pluie.  On  ne  voyait  nulle  trace  de  jardins 
i  ou  d'agriculture   aux  environs.    Ils  ne  vivaient 
gueres  que  de  poilTon  -,  ce  qui  Joint  à  leurs  mifc- 
rables  cabanes ,  qui  ne   fcmblaient  dredées  que 
pour  un  lemps,  fit  croire  à  Rogers  qu'ils  n'avaient 
pas  leur  demeure  fixe  dans  la  Baie ,  &  qu'ils  n'y 
I      étaient  raffemblés-que  pour  la  faifon  de  la  pêche. 
\     Les  inftrumens  qu'ils   y  emploient,  ne  font,  ni 
des  hameçons,  ni  des  filets-,  c'eft  un  fimple  dard, 
de  bois ,  dont  ils  percent  le  poifloh  avec  beau- 
coup d'adrefTè.  Ils  font  excellens  plongeurs.  Les 
Anglais  en  virent  plonger  un ,  qui,  après  avt>ir  en- 
Tome  XV L  P 


Digitized  by 


Google 


tii      HISTOIRE     GÉNÉRALE 

--   ■  filé  un  poiffon  avec  cette  arme  >  le  donna,  fanï 

^^^"'  mettre  la  tête  hors  de  l'eau,  à  un  autre  Sauvage 
qui  l'attendait  fur  une  efpèce  de  canot.  Rogers 
n'en  fut  pas  témoin  ^  mais  il  vit  lui-même  plufieurs 
de  ces  plongeurs  prendre  de  vieux  couteaux 
qu'il  leur  jettait,  avant  qu'ils  eufTent  atteint  le 
fond.  Une  petite  femence  noire,  qu'ils  broyaient 
avec  des  pierres  &  qu'ils  mangeaient  à  poignée  > 
parai flàit  leur  tenir  lieu  de  pain.  Quelques  Anglais, 
qui  ne  firent  pas  difficulté  d'en  mettre  dans  leurs 
potages ,  alTurerent  qu'elle  avait  le  goût  ,du  café. 
On  leur  voyait  quelquefois  manger  certaines  ra- 
cines qui  ont  le  goût  des  yams,  une  forte  de  lé- 
gume qui  croît  dans  une  coflTe,  8c  dont  le  goût 
approche  de  celui  des  pois  verds,  des  bayes  fera- 
blâbles  à  celles  du  lierre,  &  qui,  féchées  au  feu, 
ont  tout-à'fait  le  goût  des  pois  fecs.  Les  Anglais 
trouvèrent  d'autres  baies  qiû  ont  la  figure  des 
grofeilles  rouges,  mais  dont  la  poulpe,  qui  eft 
aigre  &  blanche»  enferme  un  noyau  Sivec  (on 
pépin.  Ils  trouvèrent  auflî  des  poiriers  piquans> 
dont  le  fruit  a  le  goût  de  nos  grofeilles  blanches , 
&  n'ed  pas  un  mauvais  aOaifonnement  pour  les 
fauces. 

Les  peaux  des  betes  fauves,  qui  étaient  sittèz 
communes  dans  les  huttes  des  Indiens,  ne  per- 
mettaient pas  de  douter  qu'avec  la  pêche,  ils 
n'euâènc  une  faifon  deftinée  à  la  cha(fe»  Us  don-; 
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fiaient  quelques  marques  de  refpeâ:  à  lun  d'en-  f-  •^ 

tr*eux ,  qui  portait  (ur  la  tête  un  bonnet  garni  de  ^S^^»» 
plumes  ;  mais  ils  paraiflfaient  jouir  en  commun  de 
tout  ce  qu'ils  pofTédaient.  S'ils  troquaient  du  poif* 
fon  pour  de  vieux  couteaux,  dont  les  deux  vaif* 
féaux  étaient  bien  pourvus,  ils  les  donnaient  au 
premier  Indien  qui  fe  trouvait  près  d'eux;  &, 
lorfqu'ils  en  avaient  aflez ,  il  ne  fallait  plus  éfpérer 
d'obtenir  aucune  part  de  leur  pêche.  Il  femblaic 
que  leur  vice  dominant  fut  la  paréflè,  &  qu'ils  ne 
fiident  occupés  de  leur  fubtiftancê ,  que  pour  la 
durée  de  chaque  jour.  Us  regardaient  avec  beau* 
coup  d'attention  le  travail  des  Anglais,  fans  fe 
naettre  en  peine  de  les  aider.  Leurs  armes  fonc 
l'arc  &  la  flèche,  dont  ils  tuent. des  oifeaux  au 
vol.  Leurs  arcs  font  d'un  bois  (impie  »  inconnu 
aux  Anglais )  &  garnis  d'une  corde  de  fil  d'herbe»  z 
d'environ  fept  pieds  de  long.  Leurs  flèches  »  qui 
jie  font  que  des  petites  cannes»  armées  de  quel- 
ques os  de  poilTon  bien  affilés  >  en  ont  à-peu-prèt 
quatre  &  demi.  La  plupart  de  leurs -couteaux,  & 
des  inftrumens  qui  leur  fervent  à  tailler ,  font 
compofés  des  dents  d'un  poiflfon  qui  fe  nomme 
Goulu.  Rogers  vit  deux  ou  trois  grofles  perles  à 
quelques-uns  de  leurs  colliers.  Ses  gens  trouvèrent 
dans  leurs  courfes  des  pierres'  fort  pefaûtes  qui 
brillaient  beaucoup,  &  qu'ils  prirent  pour  quel"- 
que  mincraL  U  regretta  qu  iU  n'en  euflènt  poin; 
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appDEté  à  bord.  L'eau  de  la  Baie  eft  excellente ,  de 
'Rogcrs.    Ifi  fenouil  marin  y  croît  en  abondance  i  mais  on 
ne  voie  poipc  d'oifeaux  extraordinaires.' 

Les  deux  vaîdèauit  Anglais ,  accompagnés  du 
Galion  qu'ils  avaienx  pris ,  ne  quittèrent  point  le 
Port  de  Segura  avant  le  it  de  Janvier  17  lo. 
Leur  navigation  fut  pénible  jufqu'à'  l'Ifle  de 
Guaham ,  où  ils  n'arrivèrent  que  le  1 1  de'  Mars. 
Apth  Y  avoir  pris  des  vivres ,  ils  remirent  à  la 
voile  le  II  ^  &  Te  fiant  aux  lumières  de  leur  pre- 
mier Pilote,  ï  qui  cette  route  était  familière,  ils 
prirent  par  le  Détroit  de  la  Nouvelle  -  Guinée  * 
qu'ils  pgfferent  le  1 8  de  Mai ,  pour  s'avancer  plus 
vite  vers  celui  de  Bouton  ,  dans  lequel  ils  fe 
trouvèrent  engagés  dès  le  27.  Us  remercièrent  le 
Ciel  de  Leur  avoir  procuré ,  dans  l'Ifle  du  même 
jiom,  de  l'eau  8c  des  vivres,  qui  commençaient 
à,  leur  manquer  ;  mais  ils  regardèrent  comme  un 
-autre  bonheur  de  rencontrer  un  vaideau  Malayen» 
^ui  leur  promit  de  les  guider  au  travers  du  Détroit 
de  Zulayer ,  &  jufqu'à  Batavia. 

La  route  de  l'Ifle  de  Java ,  ^u  Gap  de  Bonne* 
Efpérance,  fut  d'environ  deux  mois,  depuis  le  24 
4'Odobre  jufqu'âu  19  de  Décembre.  Les  trois 
vaifleaux  Anglais  s  y  joignirent  à  neuf  de  leur  na- 
tion, &  à  feize  Hollandais  qui  devaient  partir 
-pour  les  Ports  de  l'Europe. 
:    Dans  un  féjoui:  de  qjiatre  niois  que  Rogers  fit 
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au  Cap>  il  en  connut  aiTez  les  avantages  >  pour  en 
partir  perfuadé  qu'un  homme  qui  voudroit  vivre 
loin  du  tumulte  &  de  toutes  iôrtes  d'embarras, 
ne  peut  chôifir  d*endroît  fîlus  commode  que  le 
pays  voiCin  qui  i^elève  dêâ  Hollandais* 
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CH  API  TRE    IV. 

Dampier*    Gemelti  Carrért.    La  Bari 
binais  le  GentiL 

JL/AMPiEB.  s'eft  acquis  une  jufte  répuiatîon 
*  par  le  nombre  &  Tétendue  de  fes  courfes  , 
par  fes  profondes  obfefvatîons  fur  les  vents  » 
les  marées  ,  les  courans  »  les  bancs  de  fa- 
ble 9  les  variations  de  l'Aiguille  ,  &  fur 
toutes  les  propriétés  des  régions  qu'il  a  par« 
courues  ,  iç  (on  nom  a  reparu  fouvent  dans 
cet  Ouvrage.  Il  partit  d'Angleterre  à  bord  du 
vaideau  le  Chevreuil  ^  dont  on  lui  avait  confié  le 
commandement,  pour  tenter  de  nouvelles  dé- 
couvertes aux  Terres  Auftralas.  Il  côtoya  la 
Nouvelle-Guinée,& découvrit,  à  l'Eft  de  cette 

> ■   ■■  contrée,  une  grande  Ifle  qu'il  nomma  la  NoO" 

Nouvelle-  y^Uc. Bretagne.  Il  donna  le  nom  de  Glocefter  m 
Cap  Nord-  Oueft ,  &  celui  d'Anne  au  Cap  Sud- 
Oueft,  La  partie  la  plus  au  Nord  eft  ï  deux  degrés 
trente  minutes,  &  celle  qui  eft  le  plus  au  Sud ,  à  cinq 
degrés  trente  minutes»  Son  étendue  de  rEft  à 
rOueft  »  eft  d'environ  cinq  degrés  dix>huit  minutes 
de  longitude,  £ile  eft  haute  &:  montagneufe  dans 
prcfque  toutes  ks  parties ,  avec  de  grandes  vallées 
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^uî  paraiflent  auffi  fertiles  que  les  montagnes. 
Les  arbres  dans  la  plupart  des  cantons  que  Dampicr* 
Dampier  obferva  ,  font  hauts,  gros  &  touffus-,  Ict 
habitans  en  grand  nombre  ,  de  belle  taille  ,  ro- 
buftes  &  naturellement  fort  hardis.  A  Juger  des 
produftiôiw  du  pays  par  celles  du  Port  Mon- 
taigu^  il  y  a  beaucoup  d  apparence  que  cette 
région  en  peut  fournir  d'auffi  riches  qu*aucune 
aùrre  partie  du  monde ,  &  qu'il*  ne  ferait  pas 
difficile  de  lier  un  commerce  réglé  avec  les  ha- 
bitans v  mais  les  circonftances  ne  permirent  point 
à  Dampier  de  le  tenter.  I>ans  la  fuite  ,  Tardeuc 
de  voyager  laffocia  à  ces  Aventuriers  intrépides 
qui  fe  font  rendus  fi  célèbres  fous  k  nom'  de 
Flibuôiefs.  Il  parcourut  avec  eux  toute  la  mer  da 
Sud  &  partagea  les  viciffitudes  de  fortune  at- 
tachées à  leur  périlleux  métier.  Il  mena  fes  com- 
pagnons d'Aeapulco  aux  Philippines  ,  à  la  Chine> 
aux  Indes,  &  revenu  par  le  Cap  de  Bonne - 
Efpérance ,  il  a  mérité  d'être  compté  parmi  ceux 
qui  ont  décrit  autour  du  globe  ce  cercle  dont 
les  glaces  des  Pôles  bornent  k  circonférence;; 
aux  deux  extrémités  du  Nord  &  du  Sud.  Il  rentra 
dans  fa  Patrie ,  en  1^89  ,  après  des  courfesmari» 
times  qui  avaient  duré  fix  ans.^ 

Le  Napolitain  Getnelb  Carréri,  nommé plufîeurs  a 

fois  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  eut  cette  même    Carr&i» 
flinbition  de  faire  le  t^ur  du.  globe,  &  même  il 
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commence   fâ  Relation  pr  tracer  à    ceuîi  qui 
Çattréti.     voudraient  riraiter>  les  différentes  routes  entre 
Jefquelles  ils  peuvent  choifir ,  &  il  y  Joint  des 
9vii  tcès-fages»  . 

Il  établit  pour  principe  j  que  rhonwe  le  plus 
riche  ne  peut  fcite  le  tour  du  twonde,  fans  exer- 
cer quelque  commerce  fur  la  route.  S'il  fç  charv 
geait  de  grodes  fommes  d'argent ,  il  fera^c  Çsms 
cefle.expofé  à. les  perdre  avec  la  vie.  S'il  prenait 
^es  leitres-de  change,  peuç-çtre  lui  arrivetait-il, 
par  la  grande  didance  des  lieux,  de  trouver  Id 
Correfpondant  mort  ou  hors  d'état  de  payer.  Celui 
||ui  emploie  Ton  argent  en  marchandifes  y  eft  exempt 
de  toures  ces  craintes»  D'ailleurs  il  fe  procure  un 
moyen  naturel.de  converfer  avec  toutes  les  Na^ 
tlons,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  de  fi  barbare, 
qu'elle  ne  voie  de  bon  œil  un  Marchand  qui  lui 
apporte  les  commodités  de  la  vie.  Mais  il  ne  feut 
pas.  que  le  defir  dii  gain  prenne  jamais  aiTi^z  de 
force,  pour  faire  oublier  au  voyageur  que  le  vérir 
^       table  objet  de  fes  fatigues  eft  de  sinftfuire. 

On  peut  s'embarquer  fur  les  vaifTeaux  Euro* 
péens  qui  partent  fouvent  pour  les  Indes  Orien-' 
taies  s  mais  il  y  a  toujours  du  rifque  pour  la  vie, 
ou  du  moins  pour  la  fanté ,  au  milieu  de  ce^ 
horribles:  ,tempétes  &  de  ces  calmes  ennuyeux 
qui  tiennent  lefprit  dans, une  frayeur  cor^tinuelle» 
pendant  que  le  corps  ne  fe  nourrit  que  d'aliment 
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corrompus  &  d  eau  infeclée  v  comme  il  arrive 
néceffaircment  ,   lorfqu  en   doublant  le  Cap  de     Carrcrv, 
Bonne-Efpérancc ,  on  pafle  deux  fois  la  Ligne* 
Cette  navigation   peut  coûter  cent  ptaftres ,  ou 
Julqu'à  deux  cens,  fui  vaut  la  place  qu*on  occupe 
dans  le  navire.  On  peut  revenir  en  Eucope,  ct% 
paffant  par  Ormutz ,  ou  par  quelqu  autre  endroit 
du  Golfe  Perfique ,  &  delà  fe  Joindre  à  la  caf  a- 
vanne  de  Perfe  qui  part  pour  Alep  ou  pour  Sniyrne^ 
Mais  fi  Ton  fe  pr^pofe  de  faire  le  tour  du  monde, 
il  faut  pafler  des  Indes  ï  la  Chine ,   delà  au3t 
Philippines  ,  d'où  Ton  fe  rend  en  Amériqife,  pour 
tetourner   en  Europe  par  les  Ports  d'ECpagne^ 
La  meilleure  marchandife  &  la  moins  embarraP 
fante  quoii  puifle  porter  aux  Indes  Orientales* 
eft  le  tabac  en  poudre  >  fait  de  Séville  ou  du 
BréfiL  Mais  comme-  il  eft  défendu  *  fous  de  rigou- 
reufes  peines,  de  pafTer  ce  tabac  fur  les  vai(reaui8 
Portugais,  Carréri  confeille  à  ceux  qui  prendront 
cette  voie,  de  le  munir  de  piailres,  ftic  lefqueHes 
ît  y  a  quelque  chofe  à  gagner,  en  achetant  des 
marchandifcs  de  rOrient, 

La  feconde  route  eft  pat  Lîvourne»  ou  paï 
M^lte  y  d'où  l'on  peut  pafTer  au  Poct  d'Alexan- 
drie ,  &  delà  remonter  le  Nil  jufqu'au  Caire , 
pour  s*embarquer  fur  un  des  deux  vaifleaiir  Maho* 
métans,  qui  partent  chaque  année  de  la  mer  Rouge 
pour  la  Mecque.  On  trouve  continuellenvenr  dans 
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cette  fameufe  Ville  Toccafion  de  fe  rembarquer 
Carréri.    p^^.  jç^  Indes  Orientales,  avec  plus  de  facilité 
même  que  par  le  Golfe  de  Perfe. 

La  troifierae  route,  &  la  plus  ordinaire  aux 

Européens  j   eft    celle   de   Livourne  aux   Ports 

d'AIexandrette  ou  d'Alep.  Elle  fe  fait  pour  dix 

pîaftres.  Alep  offre  cinq  routes  pour  Ifpahan  :  la 

première  par  le  Diarbek  &  Tauris  -,  la  féconde 

par  la  Méfopotamie  ,   en  paflânt  à  Mofibul  Se 

Amadan  5    la   troilîeme  par  Bagdat   &  Reoga- 

var  'j   la  quatrième  cr\  traverfant  le    petit   Dé- 

fert  vers  le  Midi ,   &   payant   par   Badora  *,   la 

cinquième  par  le  grand  Défert  -,  mais  là  dernière 

n'eft  pratiquée  qu'une  feule  fois  Fannée ,  lorfquc 

les    Marchands   de   Turquie   &   d'Egypte  vont 

acheter  des  chameaux.  Us  ne  fe  mettent  en  che- 

/       mio  qu'au  mois  de  Décembre  y  après  les  pluies  » 

parce  que>  dans  tout  autre  temps.  ^  ces  Déferts 

arides  font  abfolument  ians  éau*  Sur  chacune  de 

ces  cinq   routes,  on  rencontre  de  nombreufcs 

troupes  de  Voleurs  9  qui  attaquent  les  plus  fortes 

Giravanes  ,5  ajourez  qu'on  languit  des  mois  entiers 

pour  attendre  que  ces  Caravanes  foîent  formées. 

La  quatrième  route  &  la  plus  fure  efl:  ceU« 
de  Conftantinople  par  l'AHemagne  &  la  Hongrie. 
Enfuite  il  faudrait  paffer  la  mer  Noire  &  traverfer 
la  Nâtolie.  Carréri  ne  confeille  point  la  route 
de  Smyrnc>  fi  l'on  ne  trouve  la  protcâion  d  une 
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fbrte  Caravane  >  contre  les  Voleurs  dont  elle 
eft  remplie. 

Ceux  qui  veulent  faire  un  profit  confidérable 
fur  les  monnoiesdans  la  route  de  Turquie  &  de 
Perfe,  doivent  fe  pourvoir  de  fcquîns  Vénitiens, 
d'écus  d'or  d'Allemagne  &depiaftres.  Les  lettres- 
de-change  font  utiles  jufqu'en  Turquie.  A  Tégard 
des  marchaiidifes ,  les  plus  convenables  font  des 
colliers  de  corail  rond>  de  la  couleur  la  plus  vive-, 
des  draps  d'Angleterre  &  de  Hollande,  de  petites 
étoffes  de  Venife ,  des  velours  &  des  raz  de  Naplcs 
vcrds,  bleus  &  roHges;  des  cryftaux  en  forme 
d'olive,  q4ii  (e  font  à  Venife,  &  que  lesOrien-» 
taux  achètent  fort  cher ,  pour  s'en  orner  les  bras 
&  les  jambes  *,  de  la  thériaque  de  Venife ,  qui  eft 
aufli  fort  eftimée  dans  tout  l'Orient,  fur-tout  à 
Ifpahan ,  où  elle  fe  troque  contre  le  précieux 
baume  de  Perfe ,  qu'on  appelle  de  la  momie.  On 
ÏFerait  une  grande  fortune  dans  cet  échange  avec 
]es  Eunuques  de  la  Cour  *,  parce  que  ce  baume 
étant  ramaiTé  pour  le  Roi  fous  leur  diredlion ,  ils 
ne  manquent  pas  de  garder  le  meilleur. 

Mais  ,  pour  gagner  beaucoup  avec  un  petit 
capital  &  moins  d'incommodité,  il  faut  acheter 
à  Malte  des  yeux  &  des  langues  de  firpent  pétri- 
fiés, tels  qu'on  les  trouve  dans  la  partie  de  cette 
Ifle,  où,  fuivant  la  tradition  commune,  l'Apôtre 
S.  Paul  raflembla  miraculeufement  &  fît  mourir 
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t-oos  les  anWaux  venimeux  dont  elle  était  infeâé^i 
Ces  petites  pierres,  qui  ne  s  y  achètent  en  gros 
iju'un  fol  picee,  fe  vendent  en  Perfe  &  dans  les 
Indes  j^f^u'à  ddux  écus.  Le  prix  en  augmenté 
encore  k  la-  Cfeine ,  où  l'on  eft  perfuadé  que  leï 
fcrpens  Icff  pim  vénirtietix  ne  font  aucun  mal  à 
ceux  qui  pôroenr  une  de  ces  langues  pétrifiées 
dans  une  bagiïe,  de  manière ,  difént-ils^  q«e  la 
pierre  touche  à  la  chair.  Les  émeraudes  fe  vendent 
fort  bien ,  pa^ce  que  leur  couleur  plaît  aux  Maho- 
niérans ,  &  les  montées  de  bas  prix  ne  font  paâ 
moins  recherchéesw 

Le  meilleur  confôil  qu'on  puîffé. donner  h 
ceu^  qui-  veulc«rt  voyager  dans  l'Orient ,  fans  le 
fecours  du  comnler^ce,  c'eft  d'apprencfre  un  peu 
de  Chirurgie.  Avec  une  habileté  médiocre ,  qui 
ne  confifte  fouverrt  qu'à  connaître  en  général  les 
ëifFérens  fjFmpton>es  des  maladies ,  à  faVoit  faire 
iine.falgnée  &  çompbfçr  quelques  médicamens, 
des  fimples  les  plus  communs ,  on  eft  fur  d'ob- 
tenir de  Teftime  &  des  carefles  dans  toutes  les 
parties  de  la  Turquie ,  de  la*  Perfe  &  des  Inde» 
Orientales.  Il  fuflic  da  porter  avec  foi  une  petite 
provifion  de  drogues^  dans  une  bocte  uà  peu 
curieufe ,  &  de  ne  s'arrêter  dans  chaque  Ville  , 
qu'au taht  qu'il  eft  néce flaire  pour  y  répandre  lô. 
bruit  de  foiî  arrivée.  L'ignorance  de^  Orientaux 
&  la  haute  opinion  qu'ils  ont  dés  Médecins  d^ 
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TEurope ,  font  deux  fourccs  de  richelles  poui*  un  f  "■    — J^ 
Voyageur.  Celui  qui  s'entend  à  guérir  les  yeux 
fait  fa  fortune  en  Periê,  où  les  maladies  de  la 
vue  font  fort  communes. 

'  Un  Voyageur  qui  fe  proposerait  de  faire  par 
terre  la  plus  grande  partie  du  tour  du  monde , 
peut  traverfer  rAllemagne,  la  Pologne,  la  Mof*- 
covie  &  la  grande  Tartarie,  pour  arriver  à  la 
Chine.  Mais  la  Cour  de  Ruflie  accorde  difficile- 
ment le  paflage  à  d'autres  Marchands  que  fcs 
propres  fujecs.  Ils  emploient  deux  ans  à  ce  voyage 
qui  les  expofe  à  d'étranges  dangers»  dans  plufieurs 
affreux  déferts  Se  dans  des  forces  épouvantables  ; 
'&  (i  leurs  Caravanes  ne  font  pas  fort  nombreufes , 
ils  ne  font  jamai§  en  fôteté  contre  les  infultes  des 
Tartares* 

On  peut  entreprendre  auffi  de  faire  le  tour 
du  monde  par  l'Occident ,  en  s*cmbarquant  à 
Cadix,  pour  Véracruz  ou  Porto-Bello.  Si  Ion  ne 
trouve  pas loccaHôn  de  la  ilbtille,  ou  des  galions, 
qui  ne  partent  pas  tons  les  ans ,  ii  fera  facile  de 
5'embarquer  fur  quelque  vaîfleau  d'avis ,  qui  fafle 
yoile  en  Amérique ,  ou  fur  quelque  Marchand 
qui  parte  pour  les  Canaries ,  d'où  Ton  paffe  à  la 
Havane,  ou  à  Véracruz.  On  doit  être  fourni  de 
•piftoles  d'Efpagne  &  de  piaftres,  fi  Ion  n'aime 
mieux  prendre  des  lettres- de  *  change  à  Cadix. 
Ceux  qui  veulent  tirer  parti  de    leur  argent , 
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gagner  les  frais  du  voyage  &  revenir  plus  riche^^ 
Carréfi,    q^^  jg  liberté  de  prendre  diverfes  fortes  de  mar- 
chandifes  &  de  bijoux.  Avec  un  adminiftrateur 
fidèle ,  on  peut  fe  promettre  un  profit  du  triple. 
Enlîiite ,  pour  continuer  le  voyage  Jufqu'aux  Phi- 
lippines >  &  delà  au  grand  Empire  de  la  Chine  » 
on  doit  s'embarquer  fur  le  vaifTeau  qui  vient  fous 
les  ans  de  Manille  au  Mexique»  &  qui  part  régu- 
lièrement d'Acapulqo  le  25  de  Mars,  Cette  route 
demande  des  piaftres  s  8c  les  meilleures  font  celles 
du  Mexique,  parce  qu  a  la  Chine  elles  valent  un 
pour  cent  plus  que  celles  du  Pérou.  Les  marchan- 
difes  de  l'Europe  y  font  peu  recherchées,  ce  que 
Carréfi  n'attribue  pas  moins  à  TinduArie  des  Chi- 
nois qu'à  l'abondance^  de  leur  pays  •,  cependant 
ils  aiment  les  eftampcs  de  France  &  de  Flandres , 
fimples  ou  enluminées,  les  lunettes,  les  téle/copes, 
les  microfcopes ,  les  verres  à  boire  &  d'autres 
vafes  de  cryftal. 

La  navigation  du  Mexique  aux  Ifles  Philippines 
eft  C\  commode ,  que  les  femmes  les  plus  délicates  - 
Tentreprennent  (ans  crainte.  On  a  toujours  le  ven^ 
en  pouppe  &  rarement  il  deviens  impétueux.  Le 
prix  de  l'embarquement  cft  entre  deux ,  trois  & 
quatre  cens  piaftres ,  fuivant  la  place  que  le  lit  & 
les  marchandifes  occupent  dans  le  vaideau  y  mais 
on  cft  difpenfé  de  toute  forte  de  frais^  lorfquon 
peut  obtenir  du  Gouverneur  Efpagnol  un  brevet 
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ide  Gipitaine  dans  les  croupes  qui  pafTent  tous  les 
ans  aux  Philippines. 

Il  eft  facile  enfuitc  de  palier,  à  peu  de  frais» 
de  Manille  à  la  Chine,  fur  des  Jonque^  Chinoifes, 
ou  fur  les  navires  £fpagnoIs>  qui  vont  trajSquec 
dans  les  Provinces  de  Fokien  &  de  Quanton.  Ce 
voyage  ne  demande  qu'un  mois.  Ceux  qui 
veulent  fe  rendre  de  la  Chine  au  Bengale  ,  à 
Goa,  ï  Surate  ou  (ur  la  cote  de  Coromandel» 
trouvent  i'occaiion  de  s'embarquer  fur  des  vaif- 
feaux  Français,  Anglais  ou  Mores  que  le  corn* 
merce  amène  &  fait  partir  journellement.  On 
fait  ces  diâérentes  courfes  avec  utilité,  lorfquon 
emporte  de  la  Chine  de  l'or  en  lingots ,  ou  des 
étoffes  de  foie  &  d  or.  Poiir  fe  rendre  di reniement 
à  Siam ,  au  Bengale ,  à  Madras  &  fur  la  cote  de 
Coromandelj  on  ne  manque  point  de  vaiffeaux 
Efpagnols  ou  Mahométans.  On  eft  fur  de  gagner 
trente  ou  quarante  pour  cent ,  fi  Ton  y  porte  de 
^l'or  en  poudre  qui  s'achète  à  Manille  ,  à  Malaca 
&  dans  le  Royaume  d*Achem  *,  &  fi  l'on  prend 
enfgite  des  toiles  blanches  &  peintes  de  Bengale 
&  de  la  côte  de  Coromandel ,  on  gagne  trois  pour 
un  ,   en  les  portant  en  Amérique  ou  en  Europe. 

En,  paffant  par  Goa  &  par  les  Etats  du  Grand- 
Mogol ,  un  Homme  intelligent  peut  acheter  des 
djamans  de  Gôlkonde,  des  rubis  &  d'autres  pierres 
précieufesp  dont  le  tranfport  eft  aifé  par  terre  j 
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-*  Cïifuïte  des  perles  à  Bcndec- Congo   &•  dans  le 


Carréri.  Golfe  Perfique,  Il  peut  s'avancer  delà  vers  Baf- 
ibra  5  d'où  traverfant  le  grand  Défert  >  il  fe  rend 
par  Alep^à-Alexandrette,  pour  retournera  Malte 
ou  ï  Livourne.  Celui  qui  voudrait  donner  plus 
d'étendue  à  fa  courfe,  irait  par  terre  du  Golfe 
Perfiquç  à  Ifpahan ,  où  il  prendrait  la  voie  des 
Caravanes  pour  fe  rendre  à  Alep  par  la  route 
de  Bagdat  -,  s'il  n'aimait  mieux  defcendre  par 
Tauris,  Erivan  &  les  Provinces  de  rArménie, 
Jufqu'à  Trébizonde  fur  la  mer  Noire  ,  &  de 
Trébizonde  à  Conftantinople, 

Carréri  s'étant  rendu  aux  Indes  par  la  route 
ordinaire  en  1 695 ,  il  y  vit  le  fameux  Anrengzeb  j 
delà  il  s'embarqua  pour  Qiianton. 

A  la  diftance  d^m  mille  de  Macao ,  la  nature 
'  a  placé  une  petite  Ifle,  qui  fe  nomme  l*ljle  verte, 
&  qui  appartenait  aux  Jéfuites.  Son  circuit  n'eft 
que  d'un  mille  ;  &  quoiqu'elle  ne  foit  qu'un 
rocher  flérile ,  ils  avaient  une  maifon  de  récréa- 
tion aflez  commode,  environnée  de  quelques 
arbres  fruitiers.  Carréri  s'y  étant  fait  tranfporter 
dans  une  barque ,  y  trouva  un  Frère  du  même 
Ordre ,  qui  avait  été  Miffionnaire.  Dans  les  entre-» 
tiens  qu'il  eut  avec  lui ,  il  fut  charmé  de  recevoir  de 
fa  bouclie  la  confirmation  d*un  événement  fort 
étrange  >  qu'il  avait  eu  moins  de  faciiké  à  croit e 
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for  d'autres  témoignages.  Il  n'y  avait  ptas  plus  dç  ■.'"j.j/  [  nia 
trois  ans  qu'une  patache  de  la  côte  de  Coromàndel  ^a^^^^i» 
étant  partie  pour  Cavité ,  Port  de  Manille ,  avec 
foixante  hommes  à  bord ,  Gentils ,  Motes  &  Por- 
tugais ,  entre  lefquels  était  le  Frère  Jéfuite ,  îe 
Pilote  qui  ne  connai(rait  pas  deux  bancs  ,  fitués 
vis-à-vis  des  Ifles  Calmianes ,  avait  échoué  fur 
Tune ,  &  le  bâtiment  s'était  brifé;  Une  partie  des 
Paflàgers  trouva  la  bort  dans  les  flots.  Les  autres 
ajanc  eu  le  bonheur  de  fe  foutenir  fur  le  fable  9 
fe  fervirent  d'un  caiffon  de  planches ,  qui  étaîc 
tombé  entre  leurs  mains ,  pour  paffcr  fucceffive- 
nient  dans  l'Ifle  la  plus  voifine ,  dont  ils  n'étaient 
éloignés  que  de  deux  milles  *,  mais,  n'y  trouvant 
pas  d'eau ,  l'heureux  fuccès  de  leur  premier  eflai 
leur  fit  entreprendre  de  pafTer  dans  une  autre 
Ifle,  qui  n'était  pas  à  moins  de  trois  lieues;  ilsy^ 
arrivèrent  tour- à- tour.  Elle  était  foi!t  bafle,  très» 
petite  9  fans  bois  &  fans  eau ,  comme  la  première. 
Pendant  quatre  jours  ils*fe  virent  forcés,  par 
l'excès  de  leur  foif ,  à  boire  du  fang  de  tortue; 
Enfin  la  néceffité  leur  ouvrant  l'efprit ,  ik  fe  fer- 
virent des  planches  de  leur  caiflon  pour  hiive  des 
foflbs  jufqu'au  niveau  de  l'eau.  Celle  qu'ils  trou*- 
verent  était  un  peu  falée,  mais  il  fuffifait  qu'elle 
ne  fût  pas  nuifible  à  leur  vie.  La  Providence  leur 
fourniflait  abondamment  des  tortues ,  parce  qu'elles 
venaient  pondre  alors  fur  le  rivage^  &  profitant 
Obme  XVI.  Q 
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4^  la  faifon,  ils  en  tuèrent  un  fi  grand  nombre^ 
«Carr&L  qu'ils  eurent  de  quoi  vivre  pendant  fix  mois.  Lors- 
que tette  provifion  fut  épuifée,  ils  virent  arrivet 
dans  ride  une  efpèce  de  grands  oifeaux  de  mer  ^ 
nommés  par  les  PottugsAs  paxaros^bobos ,  ou  /bts 
oifeaux  j  qui  venaient  y  faire  leurs  nids.  Les  débris 
du  caiffon  leur  fervirent  encore  à  tuer  une  aflez 
grande  quantité  de  ces  animaux ,  pour  s'en  nourrir 
pendant  fix  autres  mois.  Ainfi ,  les  tortues  &  les 
paxaros-bobos  leur  firent  des  provifions  régulières 
pour  les  deux  parties  de  1  année  »  fans  autre  prépa- 
ration y  à  la  vérité,  que  d'en  laiÛer  fécher  la  chair 
au  Soleil.  Ils  étaient  au  nombre  de  dix^huir.  Leurs 
habits  s'étant  ùfés  avec  le  temps,  ils  s  a viferent  d'ccor- 
cher  les  oifeaux  &  d'en  coudre  les  peaux  enfemble 
avec  quelques  aiguilles  qu'ils  avaient  apportées* 
Quelques  petits  palmiers ,  difperfés  dans  leur  folt? 
tude,  leur  fournirent  une  forte  de  fil.  En  Hiver, 
pour  fe  défendre  du  froid ,  ils  fe  retiraient  dans 
les  grottes  qu'ils  avaient  creufées  avec  leurs  mains» 
Sept  ans  s'écoulèrent  fans  aucun  changement  dans 
leur  fîtuation.  Ils  voyaient  pader  quelquefois  des 
;iia vires  ^  mais  la  crainte  des  bancs  &  des  feches 
arrêtant  toujours  les  Pilotes ,  leurs  cris  &  leurs 
iignes  ne  purent  exciter  perfonne  à  les  fecourir^ 
Ils  jugèrent  même  par  quantité  de  planches  & 
d'autres  débris,  que  les  flots  leur  amenèrent  dans 
|S0  il  loDjg  intervalle  ^  que  le;  naufrage$  étaieas 
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irèquens  tntte  ces  Ifles»  &  Qu'ils  n'étaient  pas 
ibuls  malheureux.  Cependant  ils  avaient  comiirencé  ^^^'^^^ 
à  s^appercevoic  que  les  oifeaux  épouvantés  ne 
venaient  plui  en  A  grand  nombre.  Il  leur  était 
tnorc  deux  homix^es.  Tous  les  autres  n'avaient 
plus  que  l'apparence  d^autant  de  fantômes.  Lô 
défefpoir  leur  fit  pretidre  la  réfolutibn  de  finir 
un  fort  fi  miférable  >  ou  par  la  mort  >  ou  pat 
quelque  heureufe  révolution ,  qu'ils  ne  pouvaient 
attendre  que  de  leur  hardielTe  à  tout  braver.  Des 
planches  que  la  mer-  avait  jettées  fur  le  rivage, 
ils  entreprirent  de  faire  une  barque,  ou  plutôt 
un  coffre ,  qu'ils  calfatèrent  avec  un  mélange  de 
plumes  d'oifeaux,  de  fable  &  de  graifie  de  tor-r 
fues.  Ils  fe  fervirent  des  nerfs  de  tortues  pout 
en  faire  des  cordes  *,  &  quantité  de  peaux  d  oifeaux 
coufues  enfemble  leur  compoferent  des  voiles»' 
Avec  une  fi  faible  relTource,  fans  avoir  même 
une  provifion  fuffifante  d  oifeaux,  de^  tortues  Se 
d'eau?  ils  partirent  en  invoquant  le  fecours  dit 
Ciel.  Huit  jours  d'une  navigation  incertaine,  pout 
laquelle  ils  n'eurent  pas  d'autre  régie  que  le 
iiafard  des  vents  &  des  flots,  les  conduifirent  à 
rifle  d'Aynan.  Les  Habitans  prirent  la  fuite  à  la 
vue  de  feize  hommes  dont  la  figure  êc  l'habille- 
ment  leur  cauferent  une  égale  frayeur.  Mais,  après 
avoir  appris  d'eux'  leurs  infortunes ,  le  Mandarin 
de  rifle  leur  fit  donner  cous  les  fecours  donc  il| 
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avaient  befoîn ,  &  leur  fournit  enfuite  le  moyeti 
Carréri,  jg  retourner  dans  leur  famille.  Les  Portugais 
étant  arrivés  à  Macao,  un  d  entr  eux  que  fa  Femme 
avait  cru  mort,  fut  fufpris  de  la  trouver  réma-? 
riée.  On  le  difpofa  facilement  à  pardonner  une 
légèreté,  qui  ne  pouvait  pafTer  pour  criminelle 
après  fept  ans  dabfence.  Le  Frère  MiiConnaire» 
qui  jfaifait  ce  récit  à  Carréri,  était  encore  dans 
rifle  Verte ,  à  fe  remettre  de  fa  maigreur  Se  de 
fes  fatigues. 

De  la  Chine,  Carréri  fit  voile  aux  Philippines; 
Il  aborda  à  Manille  &  sy  embarqua  pour  le 
Mexique.  Il  obfervé  avec  tous  les  Voyageurs^ 
qu'il  n'y  a  peut-être  point  de  traverfée  plus  pé- 
nible que  celle  de  Manille  à  Acapulco ,  quoique 
n  y  en  ait  peut-être  point  de  plus  douce  que  celle 
d'AcapuIco  à  Manille. 

«  Il  ne  faut  pas  douter,  dit-il ,  que  dans  les  temps 
^paiïés,  cette  navigation  n'ait  encore  été  plus 
»  dangereufe  &  plus  terrible.  En  1 575 ,  le  galion  le 
»  Saint-Efprit  fe  perdit  à  TEmbocadero.  En  i^ptf, 
I»  la  force  des  vents  emmena  au  Japon  le  Saine- 
»  Philippe ,  qui  fut  fàilî  avec  toute  fa  charge.  L'an- 
al née  1602  fut  célèbre  par  la  perte  de  deux  ga- 
»  lions.  La  difficulté  n'eft  pas  moindre  aujourd'hui, 
À  quoiqu'on  fade  le  même  voyage  depuis  plus  de 
•  deux  fiécles.  Le  naufrage  de  Saint- Jofeph  &  du 
»Santo*Cbrifto  en  était  une  preuve  récente  j  fans 
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>cotnpter  qtie  la  plupart  des  autres  perdent  leurs  1      ■     ji 
»  mâts  >  ou  font  repoufles  par  des  vents  contraires ,    CarrérU 
«ibuvent  après  avoir  fait  la  moitié  du  chemin ,  Se 
«^fe  trouvant  dans  la  néceflité  de  retourner  à  Manille 
»aVec  perte  d'une  partie  de  l'équîpage.  Ceux  qui  '         ♦ 
fftfont  la  traverfée  la  plus  heureufe ,  ne  laiffenc  pas 

•  deÛuyer  des  maux  qui  ne  peuvent  être  bien  repré« 
9  (entés.  Outre  la  faim  &  la  foif ,  dont  on  n'e(t  jamais 

•  fdr  de  pouvoir  fe  garantir»  le  vaiffeau  dft  rem- 
I»  pli  de  petits  infeâes ,  qui  s'engendrent  dans  le 
gftbifcuit,  &  dont  le  mouvement  eft  Ci  vif,  que 

•  iorfqu'ils  ont  commencé  à  paraître,  non-feule- 
9»  ment  ils  Ce  répandent  auffi-tôt  dans  les  cabines  » 

•  les  lits  ou  les  plats  oà  Ton  mange  >  mais  ils 
9ft  s  attachent  infenfiblement  à  la  chair.  D  autres 
«vermines  de  toutes  couleurs  fucent  le  fang.  Lesi 
«mouches  tombent  en  monceaux  fur  les  tables 
»  8c.  dans  lès  alimens  ,  oà  nagent  déjà  quantité 
«de  petits  vers  de  différentes  efpèces.  1» 

Carréri  éprouva  une  partie  de  ces  miferes.  Le 
Gardien  avec  lequel  il  avait  fait  fes  conditions, 
le  traita  d'abord  avec  affez  d'abondance  &  de 
propreté.  Mais ,  lorfquon  fut  en  pleine  mer,  il 
le  fit  jeûner  à  l'Arménienne ,  jufqu'à  lui  retran- 
cher le  vin  $  Thuile  &  le  vinaigre.  Le  poiflfon 
n  était  alTaifonné  qu'avec  de  l'eau  &  du  fel.  Les 
jours  gras,  on  lui  fervait  des  tranches  ile  vache, 
ou  de  buffle»  fccbées  au  foleil»  &  fi  dures  qu'il 
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efl;  impoflible  de  les  micher  fans  les  avoir  fongSt 
fCarréria  temps  battues  avec  une  pièce  de  bois  y  donc  elle» 
font  peu  difiérentes,  ni  les  digérer  fans  refleniîr 
rous  les  effets  d'une  violente  purgation.  On  aç^ 
prêtait  à  midi  un  de  ces  morceaux  de- viande,, 
en  le  faifant  bouillir  dans  de  l'eau  fimpte.  L» 
"^  bifcuit  était  celui  du  Roi  9  dans  lequel  it  fallair 

avaler  un  grand  nombre  de  petits  infeâes  done 
il  était  rempli.  Les  jours  maigres  >  l'ordinaire  était 
un  poiiïbn  rance ,  à  moins  qu^on  n'eût  pris  adez  de 
cachoretas  pour  en  diftribuer  à  tout  Téquîpage. 
On  préfentait  un  potage  d'une  cfpèce  de  petites 
fèves,  fi  pleines  de  vers,  qu'on  les  voyait  nager 
fur  le  bouillon.  A  la -fin  du  dîner ,  on  accordait 
un  peu  d'eau  &  de  fuçre ,  mais  en  fi  petite  quan-* 
tité,  qu'elle  irritait  la  foif  au  lieu  de  fervir  à  Tap^ 
Çaifer. 

D*un  autre  côté  9  Carrérî  plaint  ceux  qui 
rengagent  à  tenir  des  tables  ,  parce  que  la 
longueur  du  voyage  les  force  à  cette  économie» 
Ils  dépenfent  des  milliers  de  piaftres  à  faire  les 
provifions  néceiïàines  de  viandes,  de  poules,  de 
bifcuit ,  dç  riz  ,  de  cpnfitures  j  de  chocolat  & 
d'autres  ^limens>  çn  fi  grande  quantité,  que  de-, 
pyis  le  premier  jogr  çlu  voyage  Jufqyau  dernier^ 
00  a  toujotirs  à  table ,  deux  fois  chaque  jour  ^ 
,  des  confitures  &  du  chocolat  dont  les  Matelota 
CunfQmmç^t  auxant  que  Iç$  plus  riches  paûfagers^i 
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Tous  les  vivres  fe  corrompent ,  à  rexceptîou  du 
chocolat  &  des  confitures  i  qui  font  d'un  fecour»    Carréri. 
extrême  pour  tout  le  monde» 

Il  fait  une  vive  peinture  des  tranfports  dé  joîlî 
que  tout  le  monde  fit  éclater  à  la  fin  d'un  pénible 
voyage,  qui  avait  duré  deux  cens  quatre  jours 
&  cinq  heures.  Au  milieu  des  embraffemens  &  , 
des  félicitations ,  il'  voulut  favori:  dés  Pilotes,  corn» 
bien  il  avait  fait  de  lieues  &  de  degrés  -,  mais  ils 
ne  s'accordèrent  point  dans  leurs  opinions ,  parce 
qu'on  n  avait  pas  fait  route  en- droite  ligne.  Pierre 
Fernandez ,  Portugais  de  Madère ,  &  premier 
Pilote ,  affijra  qu'on  avait  parcouru  cent  vingt* 
cinq  degrés,  qu'il  évaluait  à  deux  mille  cinq  cens 
lieues  d'Efpagne.  Ifidore  Montes  d'Oca ,  de  Se  ville,' 
prétendit  que  c'était  cent  trente  degrés  &  près  de 
trois  mille  lieues.  Quelle  différence  entre  le  même 
voyage,  d'A^j^ulto  à  Manille,  qui  ne  prend 
guères  plus  de  deux  mois  &  démiV,  pendant  lef^, 
quels  on  n'elluie  pas  la*  moindre  tempête  ! 

Son  voyage  d'Acapulco  à  la  Capitale  du  Mexî* 
que  n'offre  rien  dé  remarquable  \  mais  celui  qu'il 
fit  aux  Mines  de  Pachuca  mérite  d'être  rapporté» 

Après  avoir  joui  pendant  quelques  femaines 

'    de  l'abondance  &  des  agrétticns  d'une  Ville  riche 

&  bien  peuplée,  il  réfolut  de  faire  cette  courfe,. 

malgré  le  confeil  de  fes  amis,  qui  lui  en  faifaiene 

«aindre  les  dangers.  On  doit  fouhaîter  de  lircj: 

Q^  iv 
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p""         '  -  ici,  dans  fes  propres  termes,  des  obfervatîons 
Cancri.    auxquelles  il  attadie  lui-même  tant  de  prix. 

«  Le  22.  d'Avril ,  )e  me  mis  en  chemin,  accom^ 
jopagné  d'un  Eccléfiaftique  Efpagnol,  qui  voulue 
»me  fervir  de  guide,  pendant  Tefpace  de  deux 
»  lîeues ,  jufqu'au  Village  de  Téchifchiac \  il  voulut 
'»  m  y  retenir  à  coucher  ;  mais  je  fus  dégoûté  de  cet 
»ho(pice  par  une  querelle  du  Curé  de  ce  Village 
fi  avec  le  Gouverneur  Ap[iéricain  du  Canton  >  qui  fe 
flo  termina  par  quelques  coups  de  canne  que  le  Curé 
90  donna  fur  les  épaules  au  Gouverneur.  Je  me  hâraî 
»  de  partir ,  &  faifant  une  lieue  jufquau  Village 
»de  Guipuplej  j'allai  palTer  la  nuit  trois  lieues 
s>  plus  loin,  dans  une  ferme  nommée  Tufantlalpa, 
»  où  je  tuai  quelques  lièvres.  J'en  aurais  pu  tuer 
^  un  plus  grand  nombre^  s'ils  avaient  au  Mexique 
»le  même  goût  qu'en  Europe  j  &  fi  Thorreur 
9»  que  les  Mexicains  ont  pour  4ls  animaux  ne 
»  s'était  comniuniqyée  jufqu'à  moi.  Elle  vient  d^ 
»la  certitude  qu'on  croit  avoir^  dans  le  pays, 
»  qu'ifs  mangent  les  vers  qui  fe  forment  dans  la 
g»  chair  des  chevaux  morts. 

«Le  z;,  après  avoir  fait  fix  lieues  dans  uo 
»pays  mêlé  de  plaines  &  de  montagnes,  j'arrivai 
m  à  Pachuca ,  où  je  logeai  chez  le  principal  OfEcier 
»  des  revenus  du  Roi.  Dans  l'empreffement  de 
•  voir  les  mines,  je  me  fis  conduire  le  même 
»  Jour ,  par  un  chemin  fort  efcarpé  >  à  deux  des 
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•  plus  proches.  Elles  font  à  deux  milles  de  Pachuca.  *■'■■        1 
9  La  première ,  nommée  de  Santa  Cru^,  avaicplus  -  Carrén. 
»  de  fept  cens  pieds  de  profondeur,  &  la  féconde, 

9»  qui  fq  nomme  Navarro  ^  en  a  plus  de  fix  cens, 
9  On  tirait  l'argent  dans  la  première ,  avec  des 
a»malacates>  erpcces  de  roues  foiitenues  fur  un 
3»  long  effieu ,  autour  duquel  on  çmploie  pour 
9> corde  une  grode  chaîne»  dont  un  bout  monte  ' 

•  avec  le  métal  &  l'autre  defcend  pour  en  prendre 
sD  d'autre.  Quatre  mules  attachées  à  Teffieu  par  un 
«>  bois  qui  le  traverfe,  donnent  le  mouvement  à 
9>  cette  machine.  Une  autre  malacate,  montée  à  la 
»méme  ouverture,  ièrvait  par  le  même  méca« 
•nifine  à  vider  l'eau  ^  qui  ne  manquerait  pas, 
s>  fans  ce  foin ,  d'arrêter  continuellement  le  tra- 
•vatl> 

»  Je  defcendis  fucceffivement  cinq  échelles , 
9  ou  plutôt  cinq  arbres  auxquels  des  chevilles 
«difperfées  fervent  d'échelons.  Le  Mineur  ne 
9>me  permit  pas  d'aller  plus  loin,  dans  la  crainte 

•  d'un  malheur  dont  il  avoit  été  témoin  pIuHeurs 

•  fois.  Les  arbres  par  lefquels  je  devais  continuer 
9>de  defcendre,  étaient  fi  mouillés»  que  Je  pied 
«pouvait  glifler  facilement.  Je  paflai  à  M  mine 

•  de  Navarro,  où  les  Américains  portaient  le 
s>  métal  fur  leurs  épaules ,  avec  un  continuel  dan- 
»ger  pour  la  vie,  en  montant  un  grand  nombre 
ip d'arbres,  dont  les  chevilles  &  les  entailles  étaient 
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iLL.i"!J'Li','  »  fort  mal  diftribuées.  Ils  font  ce  pénible  métîeiS 
Carréri  »  pour  quatre  réalfes  par  Jour  -,  mais  le  foir  oin 
»Ieur  permet  cfemprorter  autant  de  minerai  qu'its 
»le  peuvent  d'une  feule  charge,  &  dont  ils  parta- 
3P  genr  enluire  te  profit  avec  le  Propriétaire.  Depuis 
»cinq  mois  leur  travail  avait  pour  objet  d'ouvjrir, 
3t>fous  terre,  un  pa(]&ge  d'une  mine  à  Tautre, 
a>pour  la  communication  de  Teau,  qui  eft  plus 

•  profonde  dans  celle  de  Santa-Cruz.  Les  Mineurs 
»  ne  s'étaient  pas  encore  rencontrés  \  maïs ,  après 
»tant  de  fatigues,  ils  commençaient  à  fë  trouver. 
3»  fi  proches,  qu'ils  entendaient  mutuellement  leurs. 
»  coups. 

»  Je  me  fis  mener,  le  jour  fùîvant,  ï  quelques: 
'»  lieues  de  ces  deux  mines,  pour  vifiter  celle  de- 
a)la  momagne.  Le  premier  fpeftacle  qui  frappa 
*mes  yeux  fut  une  petite  Ville,  dont  toutes  les. 
»maifons  étaient  compofées  de  terre  &  couvertes. 
»de  bois.  Elle  contenait  environ  douze  mille 
aohabitans,  qui  vivent  de  leur  travail  dans  ces. 

•  horribles  abîmes.  On  ne  compte  pas  moins  de 

•  mille  mines  dans  Tefpace  de  fix  lieues  5  les  unes. 

•  qui  •font  abancîonnées ,  d*autres  où  Ton  s'exerce 

•  fans  relâche,  &  d'autres  qu'on  tient  en  réfervc 

•  Mais  ces  dernières  font;  vifitées  fecrctement  par 

•  quantité  d'Américains  qui  dérobent  te  métal. 

•  Depuis  peu  de  jours  la  terre  en  avait  enfeveli 
»  quinze ,  qui  avaient  eu  la  hardiefïe  d'y  defcendrOr 
»  par  une  ouverture  fort  étroite^ 
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»  On  me  conduifîc  de  cette  mine  à  celle  qui  ..._  i  ' .  n  1 1 

•  porte  le  nom  de  la  Trinité  ^  parce  qu'elle  en    Carrérû 
«renferme  trois  qui  fe  nomment  Campechiana, 
^Soga  &  PignoL  Mais,  quoique  les  trois  bouches 

•  foient  différentes,  elles  conduifent  toutes  trois 
»à  la  même  veine.  Plufieurs  perfonnes  dignes  de 
»foi,  qui  en  connoiffaient  parfaitement  la  richefle, 
«m*ont  affuré  que  depuis  dix  ans  on  en  avait  tiré   - 

•  quarante  millions  de  marcs  d'argent,  par  le  tra- 
»vail  continuel  de  mille  ouvriers.  Lorfqu'on  fut 
•arrivé  à  huit   cens   pieds  de  profondeur ,  on 

•  trouva  tant  deau,  qu'il  fallut  employer  feize 

•  malacates  pour  la  vider,  &  la  feule  dépenfe 

•  du  bois,  pour  empêcher  les- ébouleraens  de 

•  terre,  fut  eftimée  à  vingt  mille  piaftres.  Maitf 

•  le  temps  y  a  rendu  le  travail  fi  dangereux, 
»  qu'on  n'en  tire  prefque  plus  rien ,  &  qu'on  s'eft 

•  déterminé  à  ferfeer  les  principales  ouvertures. 

A  peu  de  diftance  de  la  même  mine,  on  en 
savait  ouvert  une  autre,  depuis  huit  ans,  qui  fe 

•  nomme  Saint'-MatthieUy  &'qui  rendait  un  pro- 

•  fit  confidérable,  parce  que  les  veines  du  métal 

•  allant  de  l'Eft  à  TOueft,  y  font  plus  faciles  à 

•  fuivre.  Je  pris  la  réfolution  d'y  defcendre*  Elle 

•  n'avait  qu'enviroa  quatre  cens  pieds  de  pro- 
»  fondeur.  En  arrivant  au  cinquième  arbre,  j'avoue 

•  que  la  peur  me  prit,  jufquà  mç  rendre  fort 
9  impaticat  de  remonter  )  mais  ua  Mineur  qui 
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»tne  ferrit  de  suide  avec  un  flambeau,  ranima 
wrcri.  gjj  j^Qj^  courage ,  &  m  a(ïura  qu'il  me  reftait  peu 
»  d'arbres  à  dcfcendre»  Je  le  fuivis,  à  toutes 
3D  fortes  de  rifques ,  fouvent  embarrafle  pour  mettre 
irle  pied  fur  la  cheville  ou  dans  Tentaille ,  & 
«quelquefois  pour  embraflçr  Karbre.  Jeusàdet 

•  cendre  trois  fois  plus  que  Iç  Mineur  ne  m  avait 
9» annoncé.  Enfin  j'arrivai  dans  le  lieu  où  les 
9» Ouvriers  faifaient  fauter,  avec  leurs  inftrumens 
»  de  fer ,  des  pierres  métalliques  d  une  extrême 
3»  dureté.  Quelques>unes  étaient  moins  dures  le 
»  d'autres  étaient  diverfement  colorées.  J  en  pris 
«quelques  morceaux  ;  mais  ouvrant  plus  que 
0» Jamais  les  yeiix  fur  le  danger  auquel  )e  m'étais 

•  expofé,  &  commençant  à  me  reflëntir  des  va- 
aï  peurs  peftilencielles  que  la  terre  exhalait  dans 
»ce  gouffre  obfcur,  je  remontai  avec  autant  de 

•  difficulté  que  de  ctainte,  après  y  avoir  paffé 
»deux  heures  ,   &   j'arrivai  fort   fatigué   à  la 

•  lumière  du  jour.  Tout  ce  que  j'avais  vu  d'af- 
»  freux  fe  retraçant  alors  à  mon  imagination.  Je 

•  reconnus  que  de  toute  ma  vie  je  n'avais  p^s 
•fait  d'aâion  fi  folle  ;  jamais  du  moins  je  n'avais 

•  éprouvé  tant  d'effroi,  depuis  cinq  ans  que  je 
»  voyageais  parmi  des  Nations  barbares  ;  &  l'on 

•  m'aurait  offert  inutilement^ deux  ou  trois  mille 

•  piaftres,  pour  me  faire  retourner  dans  un  lieu 
poù  la  finaple  curiofité  m  avait  fait  defcendrc« 
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9  La  profondeur  de  ces  mines  vient  de  la  méchode 

mda  travail  qui  fe  fait  toujours  perpendiculaire-^    Carréri* 

j»nient,  jufqu'à  ce  qupn  ait  rencontré  quelque 

1»  bonne  veine.  Alors  on  la  fuit  horizontalement^ 

»8c  lorfqu'cUe  finit,  on  recommence  à  creufec; 

m  plus  bas  fur  la  première  }igne.  i» 

Carréri  demande  la  même  attention ,  pour  un 
voyage  qui  le  fatigua  moins ,  mais  qu  il  regarde 
comme  une  des  plus  curieufes  parties>  de  fbn 
Journal.  Il  avait  entendu  vanter  quelques  anti- 
quités des  Américains ,  dont  il  ne  trouvait  pas  la 
defcription  dans  les  Voyageurs.  L'impatience  qui 
le  faifît ,  en  apprenant  qu'elles  n'étaient  pas  éloi* 
gnées  de  Mexico ,  ne  lui  permit  pas  de  diâféret 
un  moment  fon  déparr.     ^ 

«  Je  montait  cheval^  dit- il ,  &  traver(ânt  le 
»lac  de  Saint  -  Chriftdphe ,  )e  me  rendis  à  la 
sParoiOTe  d'Aculma,  qui  appartient  aux  AuguC-j 
•»  tins.  Six  lieues  plus  loin  y  ^'arrivai  au  Village 

•  de  Téotiguacau,  qui  (îgnifie  en  langue  Mcxî- 
vquaine,  lieu  des  Dieux  &  des  adorations,  oà, 
»jc  paflai  la  nuit  chez  Don  Pedro  d'Alva,  petit- 
»  fils  de  Don  Juan  d'Alva ,  defcendu  des  Rois  de 
»Tezeuco.  Ce  Seigneur  me  fit  voir  le  lendemain 
■»les  CouSj  ou  les  Pyramides  ^  qui  ne  font  pas  è 

•  plus  d'une  lieue  de  fa  terie.  Je  vis  premiere- 

•  menc  celle  du  Nord,  qui  a  fur  deux  de  Tes 
I»  côtés  >  environ  fix  cens  cinquante  palmes  de 
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9>  longueur  y  ^&  cinq  cens  fur  les  deux  aucres^ 
Çarréri.    «Elle  porte  le  nom  de  h  Luné.  Je  n'avais  pai 
tpd'inftrumens  pour  en  mefurer'la  hauteur  ;  mais 

•  je  jugeai  quelle  pouvait  être  de  deux  cens 
V» palmes.  Ce  n'eft  qu'un  amas  de  pierres»  avec 
»  des  degrés  d'aà^  pierre  fort  dure.  Le  fommcc 
s>  offrait  autrefois  une  fort  grande  ftatue ,  de 
»  forme  groffiere,  qu'un  Evêque  de  Mexico  fit 
«mettre  en  pièces,  comme  un  refte  de  l'ancienne 
»  idolâtrie.  On  en  voit  encore  les  fragmens  au 
»pied  de  la  pyramide.  Ces  grandes  mafles  ren- 
9  ferment  des  voûtes  qui  fervent  de  tombeaux 
s» aux  Rois  du  pays.  Quantité  de  petits  monts, 
p>dont  elles  font  environnées  >  parailTent  avoir 
»  été  les  tombeaux  des  Seigneurs  Mexicains.  Le 
9  chemin  9  qui  conduit  à  ces  monumens ,  conferve 
9»  encore  le  nom  de  micaotlij  qui  fignifie  chemin 
«des  morts. 

9» Je  tournai  ensuite  au  Midis  pour  voir  la 
»  pyramide  du  Soleil  j  à  deux  cens  pas  de  la  der- 

•  niere.  Elle  a  mille  palmes  de  longueur,  fur 
»  deux  de  (ts  faces ,  &  fur  les  deux  autres,  envi- 
,9»ron  (ix  cens  cinquante.  Sa  hauteur  eil  d'un 
9»  quart  de  plus  que  celle  de  la  première.  La 
f» ftatue  du  Soleil,  qui  était  au  fommet,  n'a  pas 
aoété  plus  ménagée  que  l'autre  ^^  mais,  dans  fa 
9> chute,  elle  eft  demeurée  vers  le  milieu  de  la 
•» pyramide,  fans  pouvoir  con;ibej:  jufqu'en  ba$f 
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1»»  Cette  idole  ayait  une  ouverture  dans  Teftemac 

i»qui  contenair.  la  figure  du  Soleil  -,  &  tout  le     ^*"^"» 

»refte  du  corps  était  revêtu  d'or,  comme  celui 

^de  la  Lune.  On  voit  encore  au  pied  de  la 

«pyramide ,  deux  grands  morceawr  de  pierre 

,9  qui  faifaient  partie  d'un  bra^^  d'un  pied  de 

V  l'idole.  » 

On  demande  comment  les  Mexiquains,  qui 
ii'ayaient  pas  Tufage  du  fer ,  taillaient  des  pierres 
&  dures ,  &  par  quelle  force  ils  les  élevaient  à 
cette  hauteur,  fans  aucune  machine  &  fans  art 
pour  ea  inventer*  Les  Efpagnols ,  fuiVant  le 
témoignage  de  Carréri,  attribuent  la  cpnftruâion 
de  ces  pyramides  aux  Ulmuques ,  qui  amenèrent 
de  riile  Atlantide  une  féconde  Colonie  d'habi- 
jtans  dans  la  Nouvelle  -  Efpagne  \  elles  font  du 
moins  très- anciennes.  Carréri  «jugea  par  ces  pro-  ~ 
digieufes  ruines  qu'on  remarque  aux  environs, 
j)ar  quantité  de  grottes  &  par  d'autres  marques  »  " 
qu'il  y  ayait  autrefois  une  grande  Ifle  dans  le 
même  lieu^  Il  retourna  le  lendemain  à  Mexico 
par  la  même  route ,  &  reprit  bientôt  après  celle 
<i'£fpagne,  oà  il  arriva  dans  le  Port  de  Cadix. 

Le  voyage  der  la  Barbinais  le  Gentil  ne  méri- 


terait pas  d'être  remarqué ,  (înon  par  cette  cir-        ^^^.■ 
confiance  alTez  finguliere  >  qu'ayant  lui ,  c'eft-à- 
dire  jufquà  l'année  1704,  nul  Français  n'avait 
Rayait  tenté  de  f^re  le  tour  du  monde  ^  que 
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■  »iii  prefque  toutes  les  Nations  de  TEurope  avalent 

LcGentiL  fait. 

La  Barbitiâis  dallteurs  ét£^t  un  z^tz  mau- 
vais homme  de  mer ,  &  fes  connaifTances  n'é- 
taient pas  égales  à  fa  curiofîté  ,  (i  Ton  en  croie 
le  jugement  que  les  Marins  portent  de  fon  Jour* 
nal.  Nous  n'en  tirerons  que  quelques  détails  de 
faits  qui  nous  ont  paru  intéreflans.  Il  était  arrivé 
à  la  côté  du  Pérou  par  le  Cap  de  Horn,  Il  fait 
une  defcription  ef&ayante  de  la  Province  de 
Pachanamac  Se  des  montagnes  qui  en  forment 
l'entrée. 

Toute  la  campagne  était  inondée.  «  Mes  Guides^ 
'»  raconte  la  Barbinais,  me  déclarèrent  qu'on  ^e 
9»  pouvait  continuer  la  route  ordinaire  »  fans  s'ex^ 
«pofer  aux  plus  grands  dangers ,  &  qu'il  fallait 
affaire  une  journée  de  plus>  pour  paffer  fur  un 
»  pont  qui  était  au  fommet  de  la  montagne  >  fans 
»quoi  je  ferais  forcé  d'attendre»  plus  de  huit 
a> jours,  que  les  eaux  fuflènt  écoulées*  Je  fuivis 
«leur  confeil,  mais  je  ne  fus  pas  long-temps  à 
»m*en  repentir.  Nous  fîmes  fcpt  lieues»  en  mon- 
»  tant  par  des  fentiers  incommodes  &  fort  étroits.' 
a»  Je  voyais  les  nuages  au-deflous  de  moi ,  8c 
•  cette  élévation  ne  m'empêchait  pas  de  femit 
»une  chaleur  extraordinaire.  Nous  arrivâmes  au 
9>pont  vers  les  quatre  heures  après-midi.  Mais, 
•Ciel  !  quel  pont  {  fa  vue  nie  fît  frémir ,  &  le 

•  foiivenir 
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•  fouvenit  me  glace  encofe  le  fang.  Qù'dti  è'ima*  ^-^ 
i^gine  deux  pointée  diè  montagnes  fépàréeS  |)af  î^  ^«"*^*' 
»un  précipice,  ou  plutôt  par  un  gorifFré  profond^ 

•  dans  lequel  deuit  torreiîs  fe  précipitent  avecf 
oun  fracas  épouvantable.  Sur  ces  defux  pointes  on 
»a  planté  de  gros  pieux,  auxquels  font  attachées 

•  des  cordes  dé  fimpieécforce  darbréi,  qui  paf- 

•  fànc  &  repad^nc  plufieurs  fois  d*utfe  pointe  à 
•) l'autre,  forment  uiïe  efpèce  de  rets,  dduvert 
»de  planches  &  de  fable.  Tel  eft  le  pont  qui 
»  ferme  la  commufrlcation  d'tine  itiolitagné  à 
»  l'autre.  Je  rie  pouvais  me  f éfoudre.  à  pafler  fur 
»  cette  machine  tremblaiire.  Les*  miilés  paflerent 
•d'abord  avec  leur  charge  y  niais  la  féfîftancâ^ 

•  qu'elles  firent  lohg-tempS  aux  Muletiers  mar- 

•  quait  aSez  leur  frayeur.  Pour  moi,  Je  pafTai 
•comme  elles  ^  c'cft-à-dire ,  efl  me  faîfîtnt  de 

•  mes  mains  deux  pieds  de  plus,  &  fans^  ofer 
•jétcer  les-yeux  de  l'un  ni  de  l'autre  côté^ 

•J'entrai  delà  dans  la  Province  de  Pâchaniimac/ 
•&  je  paiïar  au  pied  d'une  autre  montagne,  doht 

•  lafped  me   caufa  de  nouveaux  frémiflemens.* 

•  Le  chemin  qiui  eft  (itt  le  bord  de  fa'  mer  >  a  iî 

•  peu  de  largeur ,  qu'à  peine  deux  mxries  jr  peuvent' 

•  pafler  de  front.  Le  fommét  de  la  montagne ,. 
•s'avançant  au-deflui,  femble  prêt  à  s'écr oiselet)' 

•  &  l'on  remarque  à  fes  ouvertures ,  qu-it  s'en* 
,  p  détache  quelquefois  de  grofles  parties  q\H-  totBff 
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»bent  dans  la  mtt^  8c  qui  rendent  le  danger 
le  GtntiL  »  continuel.  Les  Efpagnals  appellent  ce  paflàge 
9el  mal  paffb  â'Afcîa^  du  nom  d'une  mauvaife 
»  Hôtellerie ,  qui  n'en  eft  éloignée  que  d'une 
9>  lieue.  Je  ferais  pitié ,  H  je  racontais  tout  ce  que 
»  j'eus,  à  fouffrir  dans  ce  voyage.  La  chaleur 
9  m'accablait  pendant,  le  jour  \  Se  j'étais  dévoré 
s>  pendant  la  nuit  par  diverfes  fortes  d'infeâes. 
i»Je  traverfaides  montagnes  de  fable  fi  brûlant  » 

•  que  je  ne  pouvais  mattre  pied  à  terre,  fans 
m  reiTentîr  une  ardeur  infupportable.  Dans  l'efpace 
9  de  quarante  lieues,  je  ne  vis  pas  un  feul  arbre ^ 
»  C\  ce  n  eft  au  bord  des  torrens ,  oà  la  frakheur 

•  de  l'eau  entretient  un  peu  de  verdure.  Ces 
9  déferts  infpirent  une  véritable  horreur.  On  n'y; 
9D  entend  pas  le  chant  d'un  oifeau ,  &  »  pendant  toute 

•  ma  marche ,  je  n'en  vis  qu'un  de  la  grofleur 

•  d'un  mouton,  qui  fe  perche  fur  les  montagnes 
9»  les  plus  arides ,  oà  il  fe  nourrit  dés  vers  qui 
9>  nâiflTent  dans  cette  vafte  étendue  de  fables.  Il 

•  eft  célèbre  dans  toutes  les  Relations  du  Pérou  > 
•fous  le  nom  de  Condor.  • 

Dans  le  féjour  que  le  Gentil  fit  à  Pifco ,  Ville  du 
Pérou ,  il  fut  témoin  d'un  de  ces  déiaftres  trop  fré« 
^uensdansces  latitudes,  d'un  tremblement  de  terre) 
^li  renverfa  b  Ville,  &,dont  il  parle  avec  le 
faifiSement  &  l'horreur  que  laiife  un  pareil  fpec** 
tacle  dans  un  homme  qui  a  partagé  le  péril.  L« 
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tb  >  à  huit  heures  du  foir,  Pifco  fut  ébranlée.  ?— ■ 
te  Dans  un  inftant ,  dic-il ,  je  vis  toutes  les  maifoiis  ^^  Gcûtit» 
9  renverfées.  Je  voulus  prendre  la  fuite  -,  mais  la 
speur,  qui  dortine  quelquefois  des  ailes  >  mavaic 
»lié  les  piedsk  Je  n'arrivai  qu'avec  peine  fur  h 
9» place  de  la  Ville,  où  tout  le  monde  s*était  retiré* 
»Un  quart-d'heure  après,  la  terre  ayant  encore 
•tremblé,  s'ouvrit  en  quelques  endroits,  d'oi\  il 

•  s'éleva  des  tourbillons  de  pouflîere,  avec  ua 
»»  bruit  effrayant.  La  plupart  des  habicans  fe  rett-' 
»terent  fur  les  montagnes  voiGnes.  Cette  nuit 
•fut  un  temps  d'horreur  &  d'épouvante.  La  teri^e 
•s'agitait  à  tous  momens.  Nous  n'étions  dans.  la 
•Ville  que  trois  ou  quatre  Français,  qui  n'ofioi^ 

•  abandonner  les  débris  de  nos  maifons^  &  qui 
•ne  fentions  pas  moins  le  péril  qu'il  y  avait  è 

•  les  habiter.  Tout  le  monde  ^craignait  une  nou- 

•  velle  irruption  de  la  mer ,  telle  qu*on  fe*  fou- 

•  venait  de  Favoir  éprouvée,  il  y  avait  vingt- huit 

•  ans.  Les  Efpagnols  &  les  Américains  n'ayaUt 

•  point  la  hardieflfe  daller  reconnaître  Tétat  du 

•  rivage,  nous  prîmes  cet  emploi  vers  le  Jour, 
*»  Mais  la  lumière  ne  reparut  que  pour  augmenter 

•  l'alarme  commune.  A  neuf  heures  du  matin, 

•  le  tremblement  ayant  recommencé  avec  plus 

•  de  violence,  on  publia  auili-tôt  que  la  mer 

•  venait  de  fe  retirer.  Cette  nouvelle  était  fauffe; 
mttmu  la  crainte  &  l'exemple  du  paffé  y  firent 
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«trouver  tant  de  vraifemblance ,  qu'on  né  penâ 
%t<j€n61.  3» plus  quii  la  fiiite.  Les  cris  augmentaient  la  tec- 
»  rcur.  Je  me  préparai  à  fiiir  auflî ,  &  J'étais  déjà 
s» monté  à  cheval,  quand, par  un'troublc d*efpric 
a»  plutôt  que  par  un  refte  de  courage ,  Je  téfoluf 
s» de  retourner  au  bord  de  la  mer,  avec  deux 
»  autres  Français.   Tai  fouvent  éprouvé  qu'une 

•  frayeur  exceffive  produit  les  mêmes  eSets  que 
»  la  témérité.  Mais  nous  vîmes  la  mer  tranquille 
9»&  le  rivage  dans  la  fîtuation  ordinaire.  L  ardeur 
9» de  guérir  les  habitans  de  leur  crainte,  nous  fit 

•  pouflcr  nos  chevaux  avec  beaucoup  de  vîtcfle, 
»en  fài&nrde  loin  divers  Hgnes  dç  nos  chapeaux; 
«Ceux  qui  attendaient  notre  retour,  pour  k 
»  déterminer ,  nous  entendirent  fi  mal ,  qu'ayant 
»  pris  nos  lignes  mêmes  pour  une  exhortation  ï 
9 fuir,  ils  abandonnèrent  la  Ville  avec  des  cris 
nkmentables.  Nous  ny  trouvâmes  plus  qu'un 
«petit  nombre  de  vieillards ,  que  la  fàiblefle 
m  de  Hge  avait  retenus,  &  qui  regardaient  déjà 
»Ies  ruines  de  leurs  maifons  comme  leurs  rom-. 
.9  beaux.» 

Cependant  il  parait  qu'on  en  fut  quitte  pour 
quelques  nouvelles  fecoulTes ,  qui  achevèrent  de 
renverfer  Pifco ,  &  qui  ne  permirent  pas  aux 
habitans  d  y  retourner  de  plusieurs  jours.  La  Bar- 
binais,  revenu  à  lui-même,  fe  rappella  quelqùe^s 
circoinftaoces  qu'il  n'entreprend  point  d'expliquer. 
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Une  demi -heure  avant  qiie  la  terre  eût  com-  — -  --  i 
nencé  à  s'agiter ,  tous  les  animaux  parurent  faifis      wnaU 
de  frayeur.  Les  chevaux  hennirent  ^  rompirent 
leurs  licols  &  fortirent  de  l'écurie.  Les  chiens 
aboyèrent.  Les  oifeaux  épouvantés,  &  prefque 
étourdis ,  fe  jetterent  dans  les  «laifons.  Les  rata 
&  les  fouris  fortirent  de  leurs  trous.   Les  vaif- 
féaux  qui  étaient  \  l'ancre  furent  Ci  violemment 
agités  ,  qu'il  femblaît  que  toutes  leurs  parties 
fuflent  prêtes  à  fe  défunir.  Les  canons  fautèrent 
fur  leurs  affûts,  &.  les  mlts  rompijrent  leui^s  hau-^ 
bans.  Ceft  ce  que  la  Barbinais  aurait  eu  de  la 
peine  à  croire ,  s'il  n'en,  eût  été  convaincu  par 
des  témoignages  unanimes.  Il  conçoit  bien,  dit^iF»^ 
'  que  le  fond  de  la  mer  étant  une  continuation  de- 
là tenç,,  l'eau  peut  être  aghée  par  communicant 
tioQ  -,.  mais,  ce  qui  lui  parailTait  difficile  à  com*;- 
prendre ,  c*eft  ce  mouvement  itrégulier  d'un  vail^ 
(eau  %  dont  tous  les  membres  participent  (éparémenr 
\  cette  agitation ,  comme  s'il  faifait  partie  de  la- 
terre  >  &  qu'il  ne  nageât  point  dans  un  fluide,  Soiv 
mouvement  devrait  reHemblerii  au  plus,. à  celui 
qu'il  éprouverait  dans  une  ^emp£te<  D'ailleurs, 
pendant  tout  le  tremblement  de  Piico ,  la^  fucface 
de  la  mer  .était  \m\\^  ,  &.  fes^  flots  n'étaient  point 
élevés.  Toute  l'agitation  dev;|it  être  intérieure,^ 
puifque  le  vent  ne  fe  mêla  point  ';iu  tremblement 
de  terie  \  enfin  les  habitant  afluraient  que.^^  dt^m 
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éL-' ^'^^  ces-  accidens  ^  fi  là  caverne  terrelhe  où  le  feu 

tcGcjitih  ç(^  renfermé,  va  du  Septentrion  au  midi,  &  fi 
la  Ville  eft  auflî  dans  irette  firuacion ,  toutes  les  - 
maifons  ne  manquent  point  d'être  renverfées  î  au 
lieu  que  fi  ce  feu  foutcrrain  prend  une  Ville  dans 
fa  largeur ,  Je  tremblement  fait  moins  de  ravages.  • 
La  Barbinaîs  adopta  volontiers  cette  opinion, 
âpres  avoir  été  bien  informé  que  celui  de  Pîfro 
ne  fut  prefque  pas  fenfible  à  cent  lieues  vers 
•  rOueft  ,  &  que  depuis  cette  Ville  jufqu'à  cent 

lieues  au-delà  du  midi  au  Nord,  toutes  les  Villes 
8c  tous  les  Villages  furent  entièrement  renverfés. 
Du  Pérou,  il  fe  rendit  aux  Ifles  voifines  de  la 
Chine  &  delà  aux  Philippines ,  &  traverfant  TAr- 
.  chipcl  Indien  &  le  Détroit  de  la  Sonde,  il  arriva 
à  Batavia,  d'où  il  partit  pour  aller  auBréfil,  &  du 
Bréfil  il  retourna  en  Europe. 

Pendant  fon  féjour  à  la  Chine ,  le  MiiSonnaire 
Eâurenti  lui  raconta  plufieurs  circonftancés  qui  ne 
fe  trouvent  point  dans  les  Recueils  du  Père  diî 
Halde.  Elles  regardent  particulièrement  Je  femeux 
Empereur  Kamhi ,  qui  occupait  encore  le  Trône. 
Il  régnait  depuis  environ  cinquante  ans,  &  fon 
âge  était  de  foixante  &  trois.  Le  goût  qu'il  avait, 
pour  nos  fciences  &  nos  arts,  lui  faifait  tolérer  les 
Miffionnaires,  &  l'établiffement  dune  Religion 
étrangère  dans  4'Empire  ;  mais  il  n'avait  aucune 
difpofieion  à  1  cmbraffer.  Il  avait  tout  l'orgueil  &. 
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le  fefte  des  Monarques  Orientaux.  Sa  vanné  ne 
pouvait  foufFrir  que ,  dans  les  Cartes  Géogtapht-  ^  Gentil,, 
ques  ,  on  ne  mit  pas  fon  Empire  au  centre  dû 
moûde  ^  &  quelques  Jéfuites  »  pour  lui  plaire  9 
furent  obligés  de  renverfer  Tordre  dans  une  Carte 
Chinoife  qu'il  leur  fit  faire  à  Pékin.  II  rejetta  deux 
globes  d'une  rare  beauté,  qu'un  Négociant  Anglais 
lui  avait  offerts ,  par  la  feule  raifon  que  la  Chine  nj 
était  pas  fituée  comme  il  le  defirair.  Sa  prévention 
pour  le  pays.dont  il  étoit  le  maître ,  allait  jufqu'à  fe 
tromper  lui-même  pour  tronîper  les  autres.  S'il 
toyait  quelque  nouvel  ouvrage  de  l'Europe ,  il  or- 
donnait fecrctement  à  fes  Ouvriers  de  le  contre- 
hvcty  &  le  faifant  voir  enfuice  aux  Mifiionnaires, 
comme  une  produâîon  du  génie  Chinois ,  il  leur 
demandait,  avec  beaucoup  de  fang- froid,  fi  les 
Européens  faifkient  les  mêmes  ouvrages  ï  Ce  que 
nous  favons  d'ailleurs  du  mérite  8c  de  la  fagefle 
de  ce  Monarque ,  fait  voir  que  ces  petiteffes  de 
la  vanité  &  de  l'ignorance ,  excufables  peut-être 
dans  un  Defpote  peu  éclairé ,  peuvent  s'accordec 
avec  la  fcience  de  régner% 

Il  voulut  un  jour  s'enivrer,  pour  reconnaître  les- 
effets  du  vin.  Un  Mandarin,  qui  paffait  pour  une 
rête  forte,  reçut  ordre  dé  boire  avec  lui.  Oia  lui 
apporta  des  vins  de  l'Europe ,  fur-tout  des  Ifles. 
Canaries ,  dont  les  Gouverneurs  des  Ifles  maritime»- 
avaient  foin  de  fournit  coi^ftammenc  fa  table»  1M 


Digitized 


by  Google 


*^+      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

*■■■■'     s'enivjra»  Les  vapeurs  de  rivrefle  l'ayant  plongf 
le  Gfintil,  jjanç  qn  profoi^d  fonimçil  j  le  Mandarin  paffa 
43ns  j'antirchambre  des  Eqnuqges»  &  leur  dit  que 
l'Empereur  était  ivfç  v  qu'il  était  à  craindrç  qu'il 
ne  contraâac  l'habitude  de  boire  ayec  excès  ;  que 
]e  vin  aigrirait  çnçore  fbn  hunieur  naturelleroenç 
violente ,  &  que»  dans  cet  état,  il  n*épargneraic 
point  fps  plus  chers  favoris.  «  pour  ncni5  mettre 
s>à  CQuyçFt  d'un  fi  grand  m^I,  ajouta  le  M^^da* 
f>rin,  il  faut  que  vous  me  chargiez  de  çhaînçs, 
9>  &  que  vous  me  fafliez  mettre  dans  un  cachot  » 
a»  comme  fi  l'ordre  venait  de  lui.  Laiffez-moi  le 
a>foin  du  refte.  v    Lçs  Eunuques  approuvèrent 
cette  idée  pour  leur  propre  intérêt.  L'f  ippereut 
furprî^  de  fe  trQuver  feuh  à  fon  réveil,  demanda 
pourquoi  le  Mandarin  l'avait  quitté. .  Ils  répon- 
dirent  qî-i'ayant   eu   le  malheur  de    déplaire  k 
Sa  Majefté,  on  Tavalt  conduit»  par  fon  ordre, 
dans  une  étroite  prifon  où  il  devait  recevoir  la 
nioft.  Le  Monarque. parut  longtemps  féveur,  & 
donna  ordpe  enfin  qup  le  Mandarin  fût  amené,» 
On  le  fit  paraître  cHargéi  de  fc?  chaînç?.  Il  fe  proPr 
ticrn^  aU5  pieds  de  TEoipereur ,  comme  un  crimi- 
nel qui  atrend  .l'arrêt  de  fon  fuppljçe.  Qui  fa 
mis  en  cH  état  j  lui  dit  ce  Prince  ?  quel  crime 
as -tu  donc  commis  i  Mon  crime  j^  je  Vignote  j^ 
répondit  le  Mmà^xiti^JefaisJèuleniciu  quevo/re 
^aj^(  m'çfaidmr  dqr^s  m  noir  çiicàot ,  ^  jîW: 
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lorfyii^an  m^en  a  tiré,  j'attendais  la  mort.  L'Em-^ 
pereur   retomba   dans  une  profonde  rêverie.  Il  ^^  GentiU 
paput  ftirpris  &  troubler  Enfin ,  rejettant  fur  les 
fumées  de  l'ivreffè,  une  violence  dont  il  ne  con- 
fervaic  aucun  fouvenir,  il  iic  ôcer  ks  chaînes  au 
Mandarîp ,  &  Iç  renvoya  librç.  Depuis  cette  avan- 
ture  i .  on  remarqua  qu'il  évitait  Ie§  excès  du  vin. 
Le  même  Miffionnaire,  pour  peindre  Tavarice 
de  Kamhi^  racontait  encore  à  la  Barbinais  que  fe 
promenant ,  il  y  avait  quelques  années  >  dans  un 
parc  de  la  Ville  de  Nankin ,  il  avait  appelle  un 
Mandarin  de  fa  fuite ,  qui  paflait  pour  le  plus  riche 
particulier  de  l'Empire,  &  qu'il  lui  avait  ordonné 
de  prendre  la  bride  d  un  âne ,  fur  lequel  il  monra 
&  de  le  conduire  autour  du  parc.  Le  Mandarin 
obéit  &.  reçut' un  taël  pour  récompcnfe.  L'Empe* 
reur  voulut,  à  fqii  tour ,,  lui  donner  le  même  amu- 
fement  -,  ^nvain  le  Mandarin  s'en  excufa.  Il  fallut 
fouffrir  que  fon  Maître  lui  rendît  l'office  de  pal- 
frenîer.  Après  cette  bizarre  promenade,  combien 
de  fois  j  lui  dit  l'Empereur  ,  fuis-je  plus  grand 
&  plus  puijfant  que  toi  ?  Le  Mandarin  fe  prof- 
ternant  à  (es  pieds ,  lui  répondit  que  la  compa* 
raifon  était  Impcj^ble.  Eh  bien  ^  répliqua  Katahî, 
je  veux  la  faire  mol-même.  Je  fuis  vingt  mille  fois 
plus  grand  que  toi.  Ainfi  tu  payeras  ma  peine ,  à 
proportion  du  prix  que  j'ai  cru  devoir  mettre  à  la 
tknnfl*  te  Mandarin  paya  vingt  mille  taëls,  en  fe 
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félicitant  fans  doute  de  la  modeftie  de  fon  Sou- 
Le  Gentil,  verain. 

De  ces  deux  aventures  ,  Tune  fait  honneur  à 
fon  caractère ,  &  l'autre  n'était  peut  -  être  qu  une 
vengeance  détournée  qu'il  exerçait  fur  un  Sujet 
dont  il  était  mécontent  -,  mais  il  faut  convenir 
que  ce  fdnt  U  des  plaifanteries  de  Defpote. 
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Anfon. 

Le  motif  de  cette  fameufe  expédition  a  été 
le  même  qui  avait  conduit  tant  de  fois  les  Anglais 
à  la  mer  du  Sud ,  refpérance  d  affaiblie  rEfpagne , 
en  attaquant  cette  Couronne  à  la  fource  de  fon 
opulence. 

L'Efcadre  Anglaîfe  mît  \  la  voile  le  1 8  Sep- 
tembre 1740  9  compofée  de  cinq  vaiflfeaux  de 
guerre  »  d  une  chaloupe  armée ,  &  de  deux  bâtî- 
mens  de  tranfport  pour  les  vivres.  Divers  em- 
barras étrangers  \  lentreprîfe ,  &  Tobftacle  con- 
tinuel des  vents  contraires,  lui  firent  employer 
quarante  jours  pouï  fe  rendre  à  Tlfle  de  Madère, 
quoique  fouvent  ce  trajet  n'en  prenne  pas  plus  de 
dix  ou  douze.  M.  Anfon  apprit  du  Gouverneur 
de  cette  Ifle  qu'on  y  avait  vu,  depuis  quelques 
jours,  -à  peu  de  diftance  des  cotes,  fept  ou  huit 
vaiffeaux  de  ligne,  qu'on  avait  pris  pour  des  Fran- 
çais ou  des  Efpagnols.  Il  ne  douta  point  que  cette 
flotte  ne  fût  deftinée  à  le  traverfer-,  &  la  fuite  des 
événemens  le  convainquit  que  c'était  l'efcadre 
EfpagQole,  qui  était  commandée  par  Don  Jofepb 
Pizaxro, 
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^      Saint- Jago ,  une  des  Ides  du  Cap-Verd ,  était  le 

Anfon»  prcmiei:  rendez-vous  que  M.  Anfon  avait  donné 
aux  vaiflèaux  de  fou  efcadre ,  fi  quelque  accident 
venait  à  les  féparer;  mais  en  partant  de  Madère» 
le  }  de  Novembre,  il  confidéra  que  la  faifon  était 
déjà  fort  avancée  ;  & ,  pour  ne  pas  s'expofer  à  de 
nouveaux  retardemens ,  il  nomma ,  au-lieu  de  Saint- 
Jago,  rifle  de  Sainte-Catherine»  fur  la  côte  du 
Bré/îl. 

Le  20  de  Novembre ,  après  avoir  congédié  un 
des  navires  d  avitaillement  >  qui  fut  pris  par  les 
Efpagnols)  en  voulant  fe  rendre  aux  Barbades,  les 
Capitaines  de  Tefcadre  repréfentercnt  au  Com- 
mandant qu'ils  avaient  quantité  dé  malades  à  bord. 
On  n  y  trouva  point  d'autre  remède  que  de  faire 
fix  ouvertures  à  chaque  valfleaU)  pour  donner 
plus  de  pâffage  à  1  air  fous  les  ponts  :  d  où  l'Au- 
teur prend  occafion  de  faire  fcntir,  par  des  ré- 
flexions fort  juftes,  combien  il  eft  important  de 
veiller  à  la  confervation  de  la  vie  &  de  k  fanté 
des  gens  de  mer ,  &  d'encourager  ceux  qui  pro'- 
pofent  de  nouvelles  méthodes- pour  rafraîchir  & 
purifier  Tair  dans  les  vaiffeaux. 

On  pafla  la  Ligné ,  le  28  de  Novembre,  à  vingt- 

'    fept  degrés  cinquante-neuf  minutes  de  longitude 

occidentale  de  Lpndrçs  :  on  fe  trouva,  le  10  du 

n^ois  fuivant ,  s^u  bord  dc^  fameux  bancs  ^uç  U 

plupart  des  cartes  noiioment  Abrolhàs* 
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Les  ttiàladies  qui  fe  faifaient  refTfbcîr  fur  cous 


les  vaiflèaux  de  Tefcadre,  &  qui  font  ordinaires  ^^^Sj» 
dans  ces  climacs^  chauds,  étaient  des  fièvres  ar- 
dentes *)  mal  terrible,  non- feulement  dansfes  pre- 
miers fymptomeâ,  mais  dans  fes  reftes  mêmes,  qui 
font  très-fou  vent  mortels  pour  les  convalefcens. 
Ils  en  confervent  ordinairement  une*  dyflenterîe 
opiniâtre,  &  des  tenefmesqui  les  empêchent  long-  ^ 
temps  de  reprendre  leurs  forces.  Ce  mal  croiffant 
de  jour  en  jour ,  lés  Anglais  fe  crurent  fort  heu- 
reux, le  18  de  Décembre,  d'avoir  découvert  la 
terre  du  Bréfil  &  de  toucher  à  Tlfle  de  S«îinte-» 
Catherine,  qui  offre  un  lieu  de  relichc  &de  ra- 
fraîchiflement  aux  vaiflèaux  qui  veulent  fe  rendre 
dans  la  mer  du  Sud. 

La  faifon ,  qui  devenait  de  jour  en  Jour  moins 
favorable  pour  doubler  le  Cap  de  Horn ,  faifaic 
fouhâiter  impatiemment  aux  Anglais  de  remettre 
à  la  vbile.  Diverfes  réparations,  néceflaires  à  l'eC* 
cadre ,  lés  retardèrent  jufqu  au  1 8  de  Janvier.  En 
partant  de  l'ifle  Sainte  -  Catherine ,  ils  quittaient  le 
dernier  Port  ami  où  ils  s'étaient  propofé  de  tou- 
cher*, &  le  refte  de  leur  courfe  lie  leur  offrait  plus 
que  des  côtes  ennemies  ou  défertes,  dont  ils  ne 
pouvaient  efpérer  aucun  fecours.  D'ailleurs,  en 
tirant  vers  le  Sud ,  ils  allaient  vers  des  climats  ora- 
geux ,oA  la  crainte  des  tempêtes  &  le  feul  danger 
d'être  dtfperfés>  exigeaient  de  grandes  précau- 
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dons.  Aprèstvoirrégléles  rendez-vous,  M.  Ânfdn, 
Anfoû.    ^oofidérant  qu'il  pouvait  arriver  à  fon  propre  vaîf- 
feau  ou  de  fe  perdre ,  ou  d'être  mis  hors  d'état  de 
doubler  le  Cap  de  Horn ,  commença-  par  établit 
que  l'une  ou  l'autre  de  ces  dKgraces  ne  ferait 
point  abandonner  le  projet  de  Texpédition.  Les 
inftniâions*des  Capitaines  portaient,  qu'au  cas  de 
réparation ,  le  premier  rendez-vous  ferait  la  Baie 
ou  le  Port  de  Saint*  Julien.  Ils  devaient  charger 
autapt.de  fel  qu'il  leur  ferait  poflible,  pour  leur 
propre  ufage  &  pour  celui  de  l'efcadre  >  &  fi,  dans 
Tefpace  de  dix  jours ,  ils  n'étaient  pas  joints  par 
leur  Chef,  ils  devaient  continuer  la  route  par  le 
Détroit  de  le  Maire,  doubler  le  Cap  de  Horn,  Se 
palTer  dans  la  mer  du  Sud,  où  le  premier  rendez* 
vous  était  fixé  à  l'Ifle  de  Noftra-Seiîora  del  Socoro. 
Ils  devaient  croifer  dans  ce  parage ,  en  laifiàtit  Tlfle 
k  TEft-Nord-Oueft,  jufqu'à  la  diftance  de  douze 
lieues,  au(E  long-remps  que  leurs  provifions  de 
bois  8c  d'eau  le  permettraient.  Lorfqu'elles  vien« 
draient  à  manquer ,  ils  devaient  relâcher  dans  VÎûe  i 
ou  s'ils  n'y  trouvaient  pas  del^on  mouillage ,  &  que 
le  temps  fut  trop  rude  pour  leur  permettre  de  fiaire 
des  bordées,  ils  devaient  gagner  promptement 
l'ifle  de  Juan  Femandez,  à  trente -trois  degrés 
trente- fept  minutes  de  la  même  latitude.  Après 
avoir  fait  du  bois  &  de  l'eau  dans  cette  Ifle,  fi, 
pendant  cinquante-fix  jours  qu'ils  devaient  y  em^ 
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}>1oyer  à  croifer  au  large  ^  ils  n  avaient  pas  de 
nouvelles  du  Chef  d'efcadre,  ils  pourraient  con-  ^^^^ 
clurc  qu'il  lui  était  arrivé  quelque  accident ,  recon- 
.naître  pour  leur  Commandant  le  principal  Officier 
desvaifTeaux  raffemblés,  &  regarder  comme  leur 
devoir  de  caufer  toi^t  le  mal  poflible  aux  Efpa^ 
gnbls>  par  mer  &  par  terre.  Dans  cette  vue>  ils 
ne  devaient  quitter  ces  mers,  qu'après  avoir  épuifé 
leurs  provifîons  &  celles  qu'ils  pouvaient  prendre 
fur  l'ennemi  ;  *  avec  la  précaution  néanmoins  dç 
s'en  réferver  allez  pour  fe  rendre  dans  la  rivière  > 
Tigris ,  proche  de  Quanton  ,  fur  la  côte  dç  la 
Chine  ,  d'où  ils  fe  hâteraient  de  retourner  en 
Angleterre. 

Le  lendemain  du  départ ,  &  jufqu'au  i  ) ,  on  eut 
des  ;dternatives  de  bon  &  de  mauvais,  temps,  qui 
furent  fuivies  d'une  violente  tempête  ;  mais  tous 
les  vaiffeaux  de  Tefcadre  fe  rejoignirent  heureur 
fement ,  à  l'exception  de  la  Perle,  qui  ne  reparut 
qu'un  mois  après,  &  qui  était  échappée  à  la  chafle 
de  cinq  .gros  vaiffeaux  Efpagnols.  Cette  nouvelle 
aurait  empêcha  l'efcadre  de  relâcher  au  Port  de 
Saint -Julien,  fi  l'on  ny  avait  été  forcé  par  la  né- 
ceifité  de  fe  radouber.  On  mouilla  dans  cette  Baie 
le  I  «^  au  foir.  Comme  c'éft  un  rendez-vous  conve- 
nable aux  vaiffeaux  qui  vont  à  la  mer  du  Sud ,  il 
paraît  important  à  l'Auteur  de  faire  connaître  la 
cote  jufqu'au  Détroit  de  Magellan,  par  une  def^ 
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cription  plus  6xaidte,  ditnl, qu'on  ne  la  trouve  <lanW 
Aû/bri,    les  autres  Voyageurs. 

On  donne  le  rtom  de  Ttrte  des  Patagons  à  cette 
partie  de  rAmériquê  Méridionale  qui  efl:  au  Sud 
defs  ÉtabliflèmensErpagnols ,  &  qui  s'étend  depuis 
ces  Colonies  jufqu 'au  Détroîi,  La  partie  Oriemal'6 
de  ce  pays  eft  remarquable'  par  unfe  propriété 
qu'on  ne  connaît  dans  aucune  autre  panre  dû 
Globe  terreftre  :  quoique  tout  le  pays,  qui  clt 
au  Nord  de  la  Plata,  foit  rempli  de  bois  &  d  ar- 
bres de  haute  futaie,  tout  ce  qui  eft  au  Sud  de  cette 
rivière  eft  abfôiumertt  dépourvu  d'arbres ,  à  Tcx- 
ceptîon  de  quelques  pêchers  que  les  Efpagnol'â 
ont  plantés  dans  le  voilînage  de  Buenos  Ayre^. 
Sur  toute  cette  côte ,  qui  a  quatre  cens  lieues  de 
longueur,  &  uuffi  lom  que  les  découvertes  ont 
pu  s'étendre,  on  ne  trouve  que  des  broffaîlles  di(^ 
perfées.  Mais  fi  ce  pays  manqué  de  bois,  il  abondé 
en  pâturages..  Le  terrain  en  eft  kc^  léger  &^gra- 
veleux,  entremêlé  dé  grands  efpaces  ftériles,  & 
de  touffes  d  une  herbe  forte  &  longue,  qui  nour-» 
rit  une  immenfe  quancicé  de  bétail.  Les  Efpagnok , 
qui  fe  font  établis^  à  Buénos-Ayres ,  ayant  apporté 
des  vaches  &  de$  taureauK  d'Europe,  ces  animaux 
s'y  foiît  tellement  multipliés,  que  perfonne  ne 
daigne  s'en  attribuer  la  propriété.  Us  font  devenus 
la  proie  commune  des  chaffeurs,  qui  les  tuent  pat 
milliers  y  pour  en  prendre  uniquemenc  les  cuirs  & 

*   lé  fui& 
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le  fuîf.  Cette  chaffe  eft  fîngaliere.  Les  Htbhàns. 

4u  pays,  Efpagnols  ou  Indiens 9  font  excellent     Anfî^n*. 

cavaliers-,  &  laifmfei  qu'ils  en^Ioienc  contre  lest 

^ches  &  les  taureaux  faûvages ,  eft  une  éfpèce  de! 

lance  donc  le  fer  a  fon  tranchant  perpendtculmrct 

au  bois^  Ik  montent  à  cheval  pbûr  léur.chafle*,  ih, 

environnent  la  béte;  &  celui  qui  peut  lui  gagner. 

la  croupe,  fe  hâte  de  lut  couper  le  jarret.  Ellél 

tombe  ordinairement  du  prbmlte  coup,  Les  jchsT^  . 

feurs  la  laiâent  dans  iè  méme:fiàir»"pdiir  en  fuivré 

une  autre»  Quelquefois  une  Seconde  troupe  .do: 

cavaliers  marche  fiir  leurs,  tjfaci^lpout  écord^.. 

les  bêtes  tuées:  mais  la  plupiirt;a1ment;in|eux-lctl[   ^ 

laider  languir  jurquau  lenden^asn»  4an$f . l'idée  <)iie, 

les  douleurs  qu'elles  fouffrenc ,  font  crever  les  vaifr 

fibaux  lympKdtiqiies,  &  les  tendent  plus  facilef»-j|( 

écorpher.  L'Auteur  affijre  i|ue.  les  Proeres  fe  (ont 

déclarés  contre  Coctuèl  ufagi? ',  &  (ï  fa  mémoire  né 

le  trompe,  dtt-îl!^  ils.  ont  porté  le,  zèle  jufqu'à  ex* 

communier  ceux  qui  le  pratiquent:  niats  ils  n'ont 

pu  le  déraciner;  '  .      ' 

Quoiqu'on  détnjife  un  grahd-^c^tnbre  de  iceû 
animaux,  dans  la  feule  vue  d'en  tirer  le  fuif  &  les 
cuirs,  on  itn  prend  auffi  de  vifs  pour  l'agriculture 
|(:4'4utres^  ufages^  C  eft  une  autre  chadè  qui  de^ 
mande  beaucoup  d'adreiTe.  On  fe  fprt  d'une  efpc'cd 
de  lacqs,  compoféfd'une  forte  courroie  de  cuir^ 
lojtgiie  de  pjufij^^r^brades,  &  terminée  en  nceucl 
Tome  XVI  S 
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,  .  cwirfanr.  Les  èhaiTeurs ,  montés,  à  chtv;ii ,  nenntfflt 

Anfôn/i    ^  j^  mm  droite  le  nœud  coulant deçelaçq ,  dont- 
isp&ouc  oppofé  ^(Iràttacbé  à  la  felle  v  S^^  locfqu  iJs:; 
fohrà  k  diftance  qurconvient^  th  jearem ce  noeud,' 
dont  ils  manqueiTB  rdremcntde  fcrter  les  cornes* 
dt  h  bête.  Elle  fuit;',  jnais  le  cavalier  la. fuk  aveat: 
taftt  de  vîteffe  ^  qiielélacq  neft  jàrtiaiis  troptendu^- 
Pendant  cette  coorfe,  jun  autre  chafleûr  Jette  fou 
nht6d  aut  jambeside  derrière  de  Kanîmàl;  &  dans^ 
Kinftant  qu'ih  ie^iJ^t^  hs  deux  ihevaux,  dr^flés: 
i.ce/ttîanège ,  toîïnitent  de  différées  câtés,  &  ten«! 
à&fk  les  deux  jacqs.  dans  une  direâion  coneraired 
M  ^n  réfohe^Oftë'fec^sffequl  renvttfe  ranimai.  Les- 
I      tMèffeuïS  s'àrrèteht  5-  de  forte  qtre  îles  deui^  bcqa 
denYeureht- toujours  fendusî.  Alot^  le.pius&r  tao-t 
i^au  fe  trouva  hots  d-état  de  réfifteK  Qnmét  pied 
î  terre  î  on  le  Be  avec  tant  de  force  ic  de  foin  y 
qu  il  devient  fâdlè  dô  le  doriduîre.  Les  chevaux,  & 
hé  tigres  mêmes ,  fe  laiflent  prèndiiepar  cette  mé^! 
thode.-L'AuteHr,  i^tùrellerèént;  peu  crédule,  au-e» 
rait  eu  peine  à  fe  le  perfuader,  s'il  ttitt  avait  ér^ 
convaincu  par  te  témoignage  de  rbiisceux qui  ont 
félt  quelque  féjouf  à  Buénos^Ayr^s.  Avec  le  ffiif 
&  les  cuirs  )  bn  prend  quelquefois  auffi  la  lafigue 
des  vaches  qu'on  a  tuées.  Le  teftè  edàbindortidi 
i  la  pourriture^  ou  plutôt  aiix  'anitt^iix  vorS€Wï 
fiîr-tout  aux  chifens  fauvages,  dont  le  nombre  eft 
()rodigieux  dans  c€fs  contrées.  Oti  te^  boi^dô  iraM 
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EfpfgTOlp,^„dercenjdu&  de  chiens* doineftiques, 
-qui  n'oi)t  ms  eu,;d  emprqflemçnf  povjr  rejoindre  A^«a* 
leurs  jii^îjf^^.i,dan$  un^,p§ys  où  laboncfance  dçf 
chajriignef  lf4H>îP^/rait  fgps  côfle.  de  qUoi  viyrp. 
Ces  çl)f^i^A  qu'on  ,reûiCoptre^i|elqiicfoip^af  nail^i 
lîem  rt'««ipé(3hei%t  pa§-l^  muUipljcatioi>  4^  l^éçails; 

pK^iî  Vé*^  i^^f  k^M^  q«'?0  ii.w<;}?s  xrçç^çQi»* 

breufesj  qu'ils  n'ofienr  attaquer.  Ils  Te  r(^^f;:nc -^ 
feiie/Ieyr''piîoie"  de^  bôtef  abandonrvSçs- p^f  Jes 
eh^eur^^.  ^.  (ép^rie^  cUa-crpupeai)  pac  quelque 
#cçîd(Wt«      r:.:     .       ..  -^: 

içsrtçhf isiujî/awag^s.  4u  fays  >  qui  m  (91??  ;jyi|, 
fcri  ïftoindr«  nofnbre  qM4.'l^l  faurpgux  ^  Jf^.Vît* 
chfeî,  tii»nt'  auffi  ieUfiOf^giali  çi'Efpagoe.  Qjioln 
qu^ivjgéeéfâl  il«  foie^'p5|i?0}ip<fcSî  leur  B?iîlM««dl^ 
Si.Uihti^iéÀ'ç  W  prflOdre  çn.^n€lentjfe,j)rfx  1* 
vil,  qi*c'daô«'ur>  pa3rS'«)4.P^rg€fit  eft  «xfrèwipenl 
basj  &f  tout €4  les  n^chf^\ff^  fort  câpres,  lef 
mciikiiB-nfr^  ven4e«Jt.quw'écu.  Op-|gnorç 
furqat>d  ce  détail  &  ces  ^I^^^Xix.s'çEp/id^nr  du 
CQt^di;  Midi:-,  mats  ily  ailiç.u  de  ^cpice.qu'ilf 
erreur  qwlqiîGfQi^  juficptàijiç  fnyirpns  ixi-j^t^^ 
de/Mdgellan  •>  &  1 00  ne  da^Ce  poiot  tiM^vçç  If  * 
tem|iSt  ik  ae  re*iipUffeiK;«5efi  vafte  étendue 
de  prfys^.  L«6  VaijQTeayKi.^ui  iel*cbçrop|'/gr  cet|:|5 
côte,'. €9  m^ropt  d'autiHiK  plig^ -d'avantage,  que  IfL 
cbairdes  chevaux  méine^  eft  une  excellâmes nojurr 
xkurc.   Malbeureufeuiedi:  Ijt  .^ote  QHemale  de4|| 
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Patagoh!;  femble  manquer  d^SKti  douce  >  principal 
Anfon.  rafraîchifleniienc  qu'on  cherche  dans  -les  -Voyageif 
de  long  cours.  La  terré  y  paraît- imprégnée  de 
fél  &  de  nîtré-,'  &  leë  eaux  courantes,  audï-bien 
que  les.  mares  ,  ny  fourniflenc  guete^  que  de 
l'eau  faumache.  Cependant,  avec  une.  tefeherche 
plus  exâfâe,  on  ne  doit  pas  défcfpérer  d'en  trou-: 
ver  d'autre.  .   i     . 

Lé  pays  eft  peuplé  d'un  grand  nombre  dé  ce» 
hîoutons  qu'on  nomxtt^'yigognesi  mAs  ils  y  font 
fi  défians  &  (i  légers  à  la  courfe,  qu'il  n'e(bpas  aifé 
d*eh  prendre.  On  troMVe ,  fur  la  côte ,  d'immenfes 
rroiipéîiux  de  veaux  marins  &  une  grande  variété 
d'oiiêàux  de  mer  ^  dont  les  plus  finguliets  font  les 
pingèÛtis.  Les  h^tGUis  font  rares  fur  cette  cote 
Orientale.' Jamais  on  i/y  eh  d  vu  plus  de  deux  ou 
trois  à4iahfois,  &  lés  Artgfaîs.  de  l'efcâdrè  n'en 
apperçureht  pas  un  feul  pendant  leur  féjour  au 
Port  de  Saint- Julien.  Ils  font  néanmoins  en  grand 
nombre  vers  Buenos  Ayféis,  &  fouvent  d'incom* 
modes^oifins  pour  les  Efpâgnols  :  mais»  ^  cette 
hauteik>'le  climateft  plus  doux,  les  perfpeâjves 
plus  variées,  &  les  «erres  plus  étendues.  Le^Con^ 
tinent  y  a  trois  ou  Quatre  cens  lieues  de  largeur^ 
'âu*lieu  qu'à  la  haureur<da  Port  de  «Saint- Julien ,  il 
'n'en  à  gueres  plus  de  cent.  Ce  ne  font  peut-être 
qiie  les  habitans  dé  la  câee  Occidentale,  ou  des 
environs  ^u  Détroit,  qui  s'approchent  de  la  cote 
Prientalé,^' 
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Uefcadre  partie  de  Saint- Julien ,  le  vendredi,  27 
ide  Février.  Jufqu  au  4  de  Mars ,  la  fonde  donna  Anfon* 
généralement  entre  quarante  &  cinquante  bra({es« 
fond  deTabde  noir  &  gris,  quelquefois  m^lé  de 
cailloux.  Le' même  jour  ,  elle  eut  la  vue  du  Cap 
delà  Vierge ,  à  (îx  ou  fept  lieues  de  drftance. Ceft 
jce^Cap  qui  forme  ,  au  Nord ,  l'embouchure  du 
Détroit  de  Magellan.]  Quoique  bas  &  plat,  il /c 
termine  en  pointe.  On  avait,  à  cette  hauteur, de-  \ 

puis  trente -cinq  jufqu'à  quarante- huit  braffes^ 
Les  Anglais  trouvèrent  ici  ce  que  les  obfervations 
ne  ceflerent  pas  de  lebr.  confirmer  -,  c'eft  que ,  fous 
ces  latitudes  avancées  vers  le  Sud ,  le  beau  remps 
eft  toujours  de  courre  durée ,  &  que,  lorfqu'il  eft 
extrêmement  beau,  il  devient  préfage  de  tem- 
père. Le  calme  de  la  foirée  fe  termina  par  une 
nuit  très-orageufe.  En  gouvernant  au  Sud  ,  oa 
découvrit  le  lendemain ,  pour  la  première  fois,  ^ 
la  Terre  de  Feu ,  qui  s,*étendai t  du  Sud  vers  TQueft  i 
au  Sud-Eû- demi- quart  à  l'Eft.  Cette  vue  n-offr^ 
que  des  montagnes,  dune  hauteur  étonnante , 
&  couvertes  de  neige.  On  iûivit  la  côte  pendaQC 
tout  le  jour,  &  la  fonde  donijait  entre  quarante 
.&  cinquante  brades  d'eau ,  fond  de  pierre  &  de 
gravier.  Le  lendemain ,  7  de  Mars,  à  quatre  heures 
du  matin,  on  fit  voile.A  huit  heures,  en  vit  la 
terre  -,  & ,  peu  -  après,  on  découvrit  le  Détroit  de 
le  Maire.  Dans  ce  moment  >  le  Cap  San-Diég9 
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g L!a  était  à  fEft-Sbd.Eft  de  l'efcadre;  le  dap  Saînt- 

-Anfon.  Vincent  au  Sud  -  Eft  -  demi  ^  quart  à  l'Eft  -,  le  Mon- 
tlrain  dû  Milieu  des  trois  Frères,  au  Sud  vers 
ÎOueft  -,  Monte- Gorda,  Sud*,  &  le  Cap  Saint- 
Barthélemi  ,  qui  eft  à  la  pointe  Irplus  Méridio- 
iiale  de  la  Terre  des  Etats ,  Eft -Sud -Eft.  Ahfon 
a  pris  foin  de  repréfenter  toutes  cfes  vues  dans 
fes  Cartes.  Il  obferve  que  M.  Frézier  a  donné 
line  vue  tres-exafte  de  cette  partie  de  la  Terre 
dé  Feu ,  qui  touche  au  Détroit ,  mais  qu*il  n*a 
pas  donné  celle  de  la  Terre  des  Etats ,  qui  en  fait 
î'autrè  cété',  ce  qui  jfetta  les  Pilotes  dans  lem* 
ÎSarras , lo'rfqû'il  fut  queftion  de  trouver  lembou- 
thure  du  Détroit  <ic  ^e  Maire ,  jufqu  à  ce  qu  il 
s'ouvrit  dcvaht  eux.  S'ils  n'avaient  pas  fuivi  afTe* 
fôtig**- temps  la  côte  ,  ils  auraient  manfijué  le  Dé- 
^tt)it ,  &  fe  feraient  ttouvé^ ,  avant  qiiiî  de  s'en 
^prpércevoir  ,  à  fEft  dé  là  Terre  des' -Etats.  ' 
*'  <5'^felque  âftrctix  que  Toit  Vaifpéd:  de  la  Terre 
dé  feu  ,  celui  de  la  Terne  des  Etats  a  quelque 
thbfé  encore  de  plus  horrible.  11  n  offre  qu  une 
Ifuiredc  rochers  inacèéffibies,  hériflcs  de  pointes 
iîgues,  d  une  hauteur prodigieufe ,  ooiaverts  dune 
Tj^ig^e  éternelle  ,  &  ceints  de  'précipices.  Plufieutt 
de  leurs  pointes  paraiffciH^ftifpcndues  d'une  ma- 
tiîcrè  étonnante.  Les  roc?  qui  leur  fervenr  dfc 
'bafes',  ne  fembfcnr  fépatés  les  uns  Bes^auTres , 
que  par  des  acvaffes  ,  qu'on  croirait  formées 
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f9X  deis  tre^Leipetis  de  itxt^  Lena  côtes  fom 
preique  perpeodiçulaira^.  E^lç^  p^raiflèirt  pénétrer     ^^«^ 
dans  la  fli^^i^ce  des  rochers  »  JM^qVà  If  i>rs  racines* 
Çnfin  Tinia^ination  ne  peut  riw  fe  repréfeiatef  49^ 
plus   trifte  &  de  plMS  fauvage  quecede  côte. 

Le  joue  n>ême,  où  lefcadre  av^tt  découvert 
l'erabouchiure  du  Dçtroic ,  elje.  profita  d'un  beau 
temps  &  d  «n  vent  frais  pour  y  entrer  -,  &  >  qnpiqi» 
fa  longueur  fok  d'environ  feuit  lieues  ,  elle  le 
pafla  heureufenieni:  à  la  fa^^ew  d^une  forte  marées 
Ceft-U  qu^  fiait  rOcéan  Atlantique ,  &  que  la 
lAer  du^Sud  coramçnce^  Ainû  Ips  ADgîais,  wé  fe 
repcéfenran.t  plus  qu'une  mer  ouvpne,  entreux 
&  les  ticHes.  contt ées  aufquelJes  Us  afpiraient  *  fe 
formaient  déjà  des;  projets  de  Jx>i)he.ur  >  fondés  ^ 
fur  toutes  leç  richeflè$duChiU&  du  Pérou^  Quoique 
J'hiver  vînt  à  grand  pas,  le  Gelciait  fort  brillant  ;V 
te  ce  jour  leur  parut  le  plus  beau ,  dont  ils  euflsnt 
joui  depuis  leur  départ.  Telle  était  leur  fituation  > 
dvant  la  fin  de  Mars.  Mais,  ils  n'étaient  pas  \kOt» 
du  Détroit  »  que  toutes  leurs  efpérances  faUlitene 
dette  enfevelies  avec  eux  dans  les  flots. 

Avant  que  les  derniers  vaifleaux  de  Tefeadie 
jcuflênc  débouqué,  \iiS  effuyerent  une  tcnipête  fi 
violente,  quelle  leur  fic^douter  fi  rerureprife  de 
doubler  le  Cap  de  Hornn  excédait  pas  leurs  forces» 
Ils  avaient  traité  de  chimères  ou  dexagératiô*is 
les  difScuItés  dont  ils  avaiear  uu  h  peinture  àêxis 
I  S  iv 
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{>lu(ieurs  Navigateurs  qui  les  avaient  précédée: 
^^^'^r  mais  les  dangers  qu'ils  eiireni:  à  combattre  pen- 
dant les  trois  jouis  fuivans  »  leur  parurent  au-deffus 
de  tout  ce  qu'on  avait  jamais  éprouvé.  Quelques 
traits  de  Cette  étrange  defcription  jetteront  ici  d^ 
la  variété.  «  Depuis  la  tempête  qui  nous  accueillit 
t» au  débouquement ,  nous  eûmes,  dit  Anfon  ,une 
i»  fuite  coneinuelle  de  temps  orageux  ,  qui  fit 
»  avouer  à  nos  Marins  les  plus  expérimentés, 
fl»  que  tout  ce  qu'ils  avaient  appelle  tempêtes  n'était 
»  rien  en  comparaifon.  Elles  élevaient  des  vagues 
M  fi  hautes  &  fi  courtes  ,  qu'on  ne  vçit  rien  de 
€0  femblable  dans  aucune  mer  connue.  Ce  n'était 
■>  pas  fans  raifon  que  nous  frémiflions  continuelle- 
■»  ment.  Une  feule  vague ,  qui  fe  ferait  brifée  fur 
»notre^  vaiffèau,  nous  auroit  coulés  à  fond.  Elles 
«câufaient, d'ailleurs  un  roulis  fi  violent^  qu'on 
m  était  dans  un  danger  continuel  d'être  brifé  contre 
9»  le  tillac ,  ou  contre  les  côtés  du  vaideau.  Nous 
»  eûmes  quelques  gens  de  tué  par  ces  accidens , 
■>&  d'autres  fort  bleflés.  Un  de  nos  meilleurs 
9  Matelots  fut  jette  hors  du  bord  &  fe  noya  i 
#un  autre  fe  difloqtia  le  col.  Un  troifieme  fut 
•jette  par  Técoutille  entre  les  ponts,  &  fe  cafft 
»  la  cuide.  Un  de  nos  Contre  -  Maîtres  fe  cafla 
•  »la  clavicule  çn  deux  endroits.  Ce  qui  contribue 
»  à  rendre  ces  tempêtes  plus  dahgereufes ,  c'eft 
»  leur  inégalité  >  Se  les  intervalles  trompeurs  qui 
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m  les  jRpareiit;  Elles  étaient  accompagnées  de  pluie 

9  froide  &  de  neige  ,  qui  couvraient  nos  agréts     Anfon. 

»de'glace9&  gelaient  nos  voiles;  ce  qui  rendait 

«  fes  uns  &  les  autres  fî  cadàns  qu'ils  ne  pouvaient 

»  réfifter  au  moindre  effort.  Nos  gens  en  avaient 

-ap  les  membres  engourdis.  A  quelques-uns  les  pieds 

•9»&  les  mains  tombèrent  en  mortification,  &c.» 

Il  y  avait  fept  femaines  qu'on  était  battu  de  ces 
effroyables  tempêtes  ,  &  troublé   par  les   plus 
cruelles  inquiétudes.  Prefque  tous  les  vaiHèaux 
avaient  donné  des  fîgnaux  de  détrefTe.  Les  uns 
allaient  perdu  leurs  vergues  -y  d'autres  une  partie, 
de  leurs  mits.  Cependant ,  vers  la  fin  de  Mars» 
on  fe  flatta  de  voir  bientôt  la  fin  de  tant  de  maux , 
parce  que  ,  fui  van  t  Tedime  ,  on  fe  crut  à  dix 
degrés  à  l'Ouefl  de  la  Terre  de  Feu  -,  &  comme 
cette  dtflance  eft  double  de  celle  que  les  Navi- 
gateurs jugent  néceflàire  pour  compenfer  l'effet 
des  courans  de  l'Opeft  ,  on  fe  croyait  bien  avancé 
dans  la  mer  du  Sud  >  &  Ton  s^efforçait  depuis  long*  ^ 
temps  de  gouverner  au  Nord.  Le  i  j  d'Avril ,  ôa 
n'était  que  d'un  degré  en  latitude ,  au  Sud  de  Tem- 
bouchure  Occidentale  du  Détroit  de  Magellan; 
Les  efpérances  augmentèrent  :  mais  on  faillit  de 
les.  payer  bien  cher.  La  nuit  fuivante  ,  route  l'ef- 
cadre  aurait  échoué  fur  cette  côte,  fi  le  temps i 
qui  avait  élé  fort  embrumé ,  ne  fe  fut  aflez  éclairci 
pi)W  faire  découvrir  la  terre  à  deux  milles.  Heu- 
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-ss  reufement  b  Lune  fit  voir' fa  lumière  .>  &  lèvent 
M^^  permit  de  porter  za  Sud.  Par  la  latitude  de  cette 
Terre  »  on  Jugea  que  c'était  une  parue  de  la 
Terre  de  Feu  ,  peu  éloignée  du  débouqueinent 
Méridional  du  Détroit  de  Magellan»  Il  parut  fort 
i^onnant  aux  Anglais,  que  les  couram  les  euflenc 
'  )ecté$(i  loin  à  l'Elh  Toutes  leurs  eftiines  les(ùppo« 
faieot  de  plus  de  dix  degrés  à  TOueft  de  cette  Terre. 
Au  lieu  de  dix -neuf  degrés  de  longitude ,  quiis 
croyaient  avoir  couru ,  il  fe  trouvak  qu'ils  n'en 
avaient  pas  fait  la  moitié.  Ainfi,  loin  d'entrer,  comme 
iis  s^en  étaient  flattés,  dans  un  climat  plus  douX'& 
dans  des  mers  plus  tranquilles  ,  ilsie  virent  obligés 
de  (c  rapprocher  du  Pôle,  &  de  lutter  encore 
contre  ces  terribles  vents  d'O ueft ,  dont  ils  avaient 
tant  éprouvé  la  fureur.  Les  maladies  commençaient 
à.  fe  répandre.  De  jour  en  jour  ,  la  morralité  aug*^ 
mentait  fur  chaque  bord  :  &  pour  xiernier  décou* 
ragement  ,  l'efcadre  était  fort  diminuée  depuis 
*  trois  Jours ,  par  la  féparation  de  deux  de  (es  prin- 
cipaux bâtimens,  le  Severe  &  la  Perle.  On  ne 
ies  revit  plus.  L'opinion  générale  fut  qu'ayant  été 
moins  favorisés  que  les  autres  par  le  vent  &  jpar  la 
Lune ,  ils  avaient  fait  naufrage  fur  la  côte« 

On  fit  cours  au  Sud  -  Oaell ,  avec  un  très-^>eaii 
temps  j  qui  dura  jufcjUau  14!  Mais  au-  delà  du 
ibfxantîeme  degré  de  Ja  latitude  duSutf ,  &  fui- 
yw[it  Icftime  i  fix  degrés  à  l'Oueft  du  Cap  Noir» 
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en  retomba  dans  des  agitations  fi  violentes  ,  que  -^^ ^ 

le  Chef  d  efcadre  perdit  de  vue  fes  quatre  autres  -^^^^ 
VâiiTeaux  ,  qui,  malgré  les  plus  terribles  orages  » 
ri*avâîeot  pas  ceflcjufcju  alors  dç  Taôrottipagner* 
il  ne  les  revit  qu'à  fon  arrivée  à  Juan  fcrnandez  l 
&  pendant  ïe  refte  du  mois  d'Avril  «  ajrapt  porté 
0U  Nord  depuis  le  2Z  ,  il  continua  detre  mal- 
traité par  Us  vents,  jufqu'au  dernier  du  mois, 
que  (e  trouvant  à  cinquante -deux  degrés  treize 
fnînutes  de  latitude ,  ç'eft -  à-dire ,  au  îJord  dei 
Détroits  de  Magellan ,  il  fe  crut  aflùré  d'avoir 
achevé  fon  paffage  &  4  être  prêt  d'entrer  danfc 
k  mer  du  Sud.  Cependant  fes  fooffranoes  ne 
firet«  qu'augmenter,  non -leulement  parlefcor-r 
but ,  qui  cauta  de  cruels  ravage»  parmi  Ces  gens , 
ifiàis  encore  par  ïes  plus  fâcheux  obftacles  de  k 
Navigation ,  qui  lui  firent  manquer  d'abord  Tlfl^ 
de  Socoro  ,  premier   rendez -vous  ,  enfuitc   la  ^ 

iiàtiteur  de  Caividia,  où  le -fécond  cendcz- vous 
avait  été  marqué.  Il  fait  une  triâ«  peinture  dé 
fa  fituation ,  jufqu'au  9  de  Juin,  qolH  découvrit 
^M  pointe  du  joûr>  i'Ifle  de  Juan  Fernandez.  U 
Qvâit  perdu  Toixante^^-dix  a  quatre» vingt 
hommes ,  il  manquait  d'eau  ;  &  le  refte  de  foii 
tiquipag^  était  fi  affaibli  par  la  maladie  &  le 
travail ,  qu'il  ne  Im  reftait  pas  <iix  matclçcs  en  état 
de  faire  le  fervice  du  quart.       -.    - 

La  vue  de  la  terre ,  qu'ion  décpuvrit  à  onze 
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ou  douze  lieues.  Nord- demi -qiiarr  à  TEfl:» 
fut  un  fpeétade  charmant  pour  les  malades.  Comme 
il  fallur  côtoyer  Tlfle  à  quelque  diftance ,  pour 
trouver  la  Baie ,  qui  eft  au  côté  Septentrional  » 
Timpreffion  que  firent  fur  eux  des  vallées  char- 
mantes par  leur  verdure ,  &  par  les  (burces  donc 
elles  font  remplies  ,  ne  peut  être  repréfentée. 
Quoiqull  y  eut  dans  Tlfle  une  grande  abondance 
d'excellentes  plantes  »  ceux  qui  furent  envoyés  d'a- 
bord à  terre,  n'ayant  pas  eu  le  bonheur  d'en 
trouver  aflez-tôt  ,  fe  hâtèrent  d'apporter  i 
bord  de  l'herbe  commune.  Cet  aliment  fut  dé<- 
voré  avec  une  avidité  incroyable.  On  mouilla  le 
lendemain  dans  la  Baie ,  fur  cinquante -(îx  brades  s 
&,  dès  le  même  jour,  on  découvrit  une  voile, 
qu'on  reconnut  bientôt  pour  le  Tryal^  un  des 
vaiflèaux  de  la  flotte.  Il  n'avait  pas  été  moins  mal«^ 
traité  que  celui  du  Chef  d'efcadre. 

Après  les  foins  qui  furent  rendus  aux  majlades  » 
la  première  occupation  de  ceux  qui  {ouiflàient 
d'un  refte  de  fanté  fut  de  reconnaître  toutes  les 
parties  de  l'Ifle ,  pour  fe  mettre  en  état  d'en  fj|ke 
une  defcription  un  peu  détaillée.  M.  Anfon ,  qui 
rapportait  toutes  fes  vues  à  l'utilité  de  la  Naviga- 
tion ,  avait  appris  par  fa  propre  expérience  corn-- 
bien  ces  lumières  étaient  importantes  *,  car  fon 
incertitude  fur  la  vraie  ;po(ttion  de  l'Ifle  la  lui 
avait  fait  manquer  lie  i  )  de  Mai,  loffqu  il  en  étaic 
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fore  proche.  Il  s'en  écaic  éloigné,  pour  retourner 
mal  -  à  -  propos  vers  l'Eft  >  &  cette  erreur  lui  avait     Anfon. 
coûté  la  perte  de  quantité  d'hommes.   . 

Il  fit  examiner  foigneufemenc  lés  r«des  &  les    '  '    .     ■* 
tôtes ,  avec  ordre  de  ne  négliger  aucune  obfer-  -  "^*  ^ 
yation.  L'Ifle  de  Juan  Fernande^  efl:  ^fituée  à    nandcz. 
trente- trois  degrés  quarante  minutes  de  latitude 
Méridionale  >  à  la  diftance  de  cent  dix  lieues  da 
la  Terre -Ferme  du  Chili.  Elle  tire  fon  tiom  d'un 
Efpagnôl  qui  la  découvrit,  en  15  5^4  9  &  qui  après 
avoir  tenté  d'y  faire  un  établiflement,,  prit  le  parti    . 
de    l'abandonner.   Le  corps  deJ'Ifle  çft  d'une 
figure  irréguliere.  Sa  plus  grande  étendue  eft  entre 
quatre  &  cinq  lieues  3  8c  fa  largeur  ne  va  pas  tout*^ 
à-fait  à  deux. 

'  Le  côté  Septentrional  de  l'Ifle  eft  formé  pac 
des  montagnes  hautes  &:  efcarpéès ,  doot  plufieurs 
font  inacceflibles ,  quoique  la  pljPpact  foi^nt  cou«". 
vertes  de  bois.  Le  terrain  y  cà  léger,  &  fi  pea 
profond  ,  qu'on  y  voir  fouvent  mourir  pu  tomber, 
par  le  moindre  choc ,  de  grands  arbrçs  qui  manquent 
de  racines.  Un,  M,atelor  de  l'équipage,  parcourant 
une,  de  ces  montagnes  à  la  q^êce  des  chèvres» 
AAfic  un  arbre  qui  était  à  la  pente ,  pour  l'aider  ^ 
inonter.  L'arbre  cédant ,  il  roula  de  la  montagne  ; 
&  s'étant  accroché)  dans  fa  chute,  à  un  autre 
arbre ,  d'une  groffeur  conhdérable  ,  qui  fut  dé- 
raciné comme  le  premier ,  il  fut  écrafé  par  le 
choc  des  rochers. 
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^         !..       La   partie  Méridionale >  ou .  plutôt  celle  qut* 

Aùfùiû     regarde  le  Sud-.Oueft ,  diffère  beaucoup  de  tomes 

les  autres*  C  eft  un  pays  fec,  pierreux ,  Se  faxjs; 

'    ""*   arbres  ,  mais  bas  &  fort  uni  »  en  comparaifbti 

de  la  partie  Septentrionale.  Jamais  aucun  vaiflcau: 

.z.,  ' .  n'y  aborde ,  patce  que  la  cote  en  eft  fort  efcarpée 
Se  qu*oûtte  ia  rareté  de  Icau  dovce  5  on  y  eft* 
éxpôfé  au  veot  du  Sud»  qui  y  régne  prefque. 
toute  Tannée ,  particulièrement  en  hiver.  Lesarbces 
qui  crotKent  da!0$ les  bois,  au  Ncurd  de  Tlûe,  font 
prefque  tous  aromatiques  &  de  pUiHeurs  fortes  $ 
fr.âîs  il-n-y  en  a  poinç  d'affez  fotts  po\$v  fournir 
fle  gros  bois  de  charpente ,  à  Texception  du  myr-* 
Ae,  quiéft  le  plgs  gfand  arbre  d$  Tlfle,  &  qui 
ne  donne  pas  néanmoins  des  pièces  de  plusdequa** 
f âhte  pieds  Aè  hâut-eur.  Sa  tâte  eft  ronde ,  conime 
fi  elle  avait  été  régulièrement  taillée.  Une  efpèce 
de  moufle  5  quî  croît  fut  féçorèe^  approche  dé 
Tail  par  4  odeur  &  par  le  goûr.  On  trouve  ^uffl 
3ans  Ylùcy  Tarbre  de  piment',  &  Parbre  à  chw; 
inaîs  en  petite  quantité. 

*  Outre  une  infinité  de  plàntes/quî  croîffent'na-» 
tnrellenïent  dans  Tlfle  de  Jyan  Pernandea ,  8t 
dont  la -defctlptîon  demandierait  pluli  dfe  CohnaiA 
fance  en  botanique,  que  l'Auteur  ne  s  en  attribue  i 
les  Anglais  y  trouvèrent  prefque  tous  les  végéf 
taux  qui  pafîent  pour  fouveraîns  contre  le  fcorbut 
'de  mer,  tels  que  du  creffon  deau,  du  pourpier i 
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rfexcelleiue  o/eille,  &  une  prodigîeiife  quaniité  isr 
de  navets  ,  :&jde  caves  dé  Sicîle.  La  partie  vcrwr     ^t^^*» 
des  ûa^nets  leur  .paraidaic  plus  agréable  que  (^s 
racines  n;iêmes ,  qui  étaient  fouveet  cordées.  11$^ 
trourkrent  aufii- beaucoup  d  avoine  &  de  treffle^? 
Les  arbres  à  cboux  excicenenc  peu  leur  friandiA*  » 
parce  quêtant  prefque  zoujOms  fur  le  bord  de 
quek^œ précipice ,  ou  dans  d-iiutres  lieux  efcar pés  ,^ 
il 'fallait  roupet- un  arbre  entier  pour  avoir  un' 
(eul  chou.  En  général,  U  douceur  du  climat  &  là 
bonré  du  terroir  rendent  cette  1(1(2  excellente  poui* 
toutes  fortes  :dc  végétaux.  La  terre  n  y  demande 
que  d'être  un  peu  remuée,  pour  fe  couvçilprcfr 
qu'auffi-  tôt  <}e  navets  &  de  raves.  M.  Anfon ,  qiA 
s'était  ■  pduïvo  d  une  grande  variété  de  fcménce^ 
potagères  &.  de  tioyauxi de  différentes  fovtts  àé 
fruits;  fie  £emer  des  laitues , des^^rottes  ,&-('néttrft 
en  terre  de  noyauxde  prunes  rd*abrîcbrs  &  de 
pêches.  Geioin  ne  fut  pà^  inutile,  du  moitifs  I 
regard  des  feciits.  Il  appritv  dart*  la  fuite  ,Xqîiei 
diepiiis  (bji  p iOage,  on  avait  découvert  dans  Hflé^, 
uo  .grand  aoîaibi:e  de  pêdiers  &'  d  abricetiéi*^,  m 

^u cfn*. n'y  ayair. jamais  v^S  jitfi^rfalors.  - 

Jbcs^ bois  j-^  dont  la  plupart  de^  montagnes  e^ 
carpées  foht  couverres,'  étaferit^farisbroffailliésquri 
;ên  ^fermaflenc  le  pa&gei  '&  h  difpotition  ré- 
gulière dés  hauteurs  &  de^^précipices,  dans  fa 
partie    Septcfitcionale  >  cimtrij^uait  «  par  cette 
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raifon  ,  à  former  un  grand  nombre  de  belles 

A^oiu  vallées  i  arrofées  de  ruifleaux  i  dont  la  pluparc 
formaient  des  cafcades  de  diflFérentes  formes,.  Dans« 
quelques-unes  i  l'ombre  des  bois  voifins»  1  odeur 
admirable  qui  en  fortaic ,  la  hauteur  des  cochers V 
qoi  paraiiTaient  comme  fufpendus  >  &  la  quantité 
de  ces  cafcades ,  dont  Teau  était  fort  tranfparente  t 
qompofaient  enl^mble  un  féjour  aufB  délicieux 
qu'on  en  connailTe  peut'^ccre  fur  la  terre.  Ache- 
vons cette*  defcripcion  dans  les  termes  de  l'Au^ 
^eur*  «Ce  qu'il  y  a  de. certain ^  dit-il,  c'eft  que 
t»la  fimple  Nature  futpaflTe  ici  couœs  les  (îâions 
»de  la  plus  riche  imagination.  Un'eft  pas  poflible 
m  de  repréfenter ,  par  des  paroles  ^  la  beauté  du 
«lieu  où  le  Chef  d*E(cadre  fit  drefler  fa  tente  y 
m  8c  qu'il  choifit  pour  fa  demeure.  C'était  une 
f»clanere  de  médiocre  étendue ,  éloignée  du  bord 
m  de  la  mer  d'un  demi-mille ,  &  fituée  dans  un 
»  endroit  dont  lapante  était  extrêmement. douce* 
9xll  Y  avait  >  au-devant  de  fa  tente ,  une  large 
•  avenue,  cmjpée  à  travers  le  bois,  jufqu'à  la 

^  ,9mtu  La.  Baitf, , .  avec   les  vaiffeaux  à  l'ancre  s 

»  paraiiïait  au  bout  de  cette  avenue  «.  qui  s'abatl^ 
.«fâitinfenliblenienr  jufqu'au  rivage*  La  clariere 
i»  était  ceinte  d'un  :  bois  de;  grands  my  r  thés  s  rangés 
.»en,  f^rme  de  théâtre.  Le  terrain  que  ce^ bois 
9» occupait)  ayant  plus  de  pente  que  la  chuîere, 
»&  n'en  ayant  point  >a0ez  pour  dérober  k  vise 

«des  hauteurs 
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tbdês  hauteurs  &  des    précipices  »  ces  abîmes 
I» augmentaient  la  beauté  de  la  perCpedlive  »  par  le 
•  fpeâacle  qu'ils  ofFraient  au-delTus  des  arbres  \  8c  y 
•pour  ne  laifler  rien  manquer  ^  Tornement  d'une 
»  il  belle  retraite ,  deux  ruiiïeaux  ,  d'une  eau  plus 
m  pure  que  le»cryftal ,  coulaient  fous  les  arbres,  l'un 
«au  côté  droit  de  la  tente  ,  &  l'autre  au  côté 
^gauche,  à  la  diftance  d'environ  cent  verges.» 
A   regard   des   animaux  de    l'Ifle  ,   quelques 
Voyageurs  aflurent  qu'ils  la  trouvereat  peuplée 
,  d'un  grand  nombre  de  boucs  &  de  chèvres.  Leur 
témoignage  eft  d'autant  moins    fufpeâ:,   qu'on 
n'ignore  pas  qu'elle  était  extrêmement  fréquentée 
par  les  Boucaniers    &  les  Flibuftiers,   dans  les 
temps  qu'ils  couraient  ces  mers.  On  a  même  deux 
exemple!!,  l'un  d'un  Mofquite  Américain ,  &  l'autre 
d'un  Ecoflfais  ,  nommé  Selkirk ,  qui  furent  aban- 
donnés   dans    rifle  ,  &  qui ,  dans  un  féjour  de 
quelques  années  ,  eurent  le  temps  de  connaître 
fes  produdions.  Selkirk ,  après  y  avoir  paflé  quatre 
ou  cinq  ans ,  en  partit  avec  le  Duc  &  la  Ouchede» 
vaifleaux  de  Briftol ,  &  publia  la  relation  de  fes  aven- 
tures ("aj»  Il  afliire  particulièrement  que,  prenant 
à  la  courfe  plus  de  chèvres  qu'il  n'en  avait  befoin 
pour  fa  nourriture ,  il  en  lâchait  quelques-unes  ^ 
après  les  avoir  marquées  àr  l'oreille.  Son  féjoui: 

a 

(a)  On  en  a  parlé  ci-de£rut« 

XomeXVl  I 
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dans   l'Ifle  de   Juan  Fernandez  ,   avait   précédé 
Aûfon»     l'arrivée  de  TEfcadre  Anglaife  d'environ  trente- 
deux  ans.  Cependant  la  première  chèvre  qui  fuc 
tuée  par  les  Anglais ,  avait  tes  oreilles  déchirées; 
d'où    ils   conclurent  qu'elle  avait   pafTé  par  les 
mains  de  Selkirk.  Cçt  animal  avait  l'aîr  mâjeftueux, 
la  barbe  vénérable»  &  divers  autres  (ymptomes 
de  vieilielTe.  Enfuite  ils  trouvèrent  plufieurs  d^ 
mêmes  animaux  >  tous  marqués  à  l'oreille  ^  &  les 
mâles  étaient  reconnaiflables  par  la  prodigieufe 
longueur  de  leurs  barbes  3  &  par  d'autres  marques^ 
d'une  très- longue  vie. 

Mais  cetre  multitude  de  chèvres  eft  fort  di- 
minuée depuis  que  les  Efpagnols,  inftruits  de 
Tufage  que  les  Boucaniers  &  les  Flibufliers  (àp- 
fâient  de  la  chair  de  ces  animaux ,  ont:  entrepris 
d'en  détruire  la  race,  pour  ôrer  cette . reffourcc 
à  leurs  ennemis.  Ils  ont  lâché ,  dans  l'Ifle ,  un 
^rand  norabre  de  chiens,  qui  s'y  font  multipliés, 
&  qui  ont  enfin  déiruit  tout  ee  qu'il  y  avait  de 
'chèvres  dans  les  parties  acceflibles,  de  forte  qu  il 
n'en  refte  à-préfent  quun  petit  nombre  parmi 
les  rochers  &  les  précipices  ,  où  il  n'eft  pas 
poffible  aux  chiens  de  les  fuivre.  Elles  font  par- 
tagées en  diftcrens  troupeaux  chacun  de  vingt  ou 
trente,  qui  habitent 'des  lieux  féparés  ,  &  qui  ne 
f(^  mêlent  jamais  enfemble.Les  Anglais  trouvèrent 
beaucoup  de  difficulté  à  les  tuer.  Cependant  cettQ 
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chair  leur  pâr^uflaic  d*un  goût  fi  friand,  qu*à  force  =* 
de  travail  &  d'alli  Juité,  ils  parvinreiic  à  connaître 
tous  les  troupeaux. 

Les  chiens  qui  les  ont  détruites  ,  ou  chaiïées 
de  tOLîtes  les  parties  inacceflîbles  de  l'ifle^  font 
de  ditlîérentes  efpèces  qui  ont  extrcmemcnt  mul- 
tiplié. Us  venaient  quelquefois  rendre  viltce  aux 
Anglais  pendant  la  nuit  »  &  leur  dérobaient  teurs 
provifions.  Us  attaquèrent  mime  cjuel  ]ues  mj- 
telots  )  qui  eurent  befoin  de  fecoutb  pour  s  en 
délivrer^  Depuis  que  les  chèvres  ne  leur  lervenc 
plus  de  nourriture  $  on  fuppofe  qu'ils  vivent 
priiicipalement  de  jeunes  veaux  marins.  Les 
Anglais  ayant  mangé  de  leur  chair ,  obferverent 
quelle  avait  un  goût  de  poiflon» 

Dans  la  difficuiré  de  tuer  des  chèvres  ,  les 
équipages  qui  commençaient  à  fe  dégoûter  de 
poidon ,  mangèrent  âufii  des  veaux  &  des  lions 
marifls.  Le  premier  de  ces  deux  animaux  eft 
connu  par  quantité  de  defcriptions»  Mais  le  fé- 
cond ,  qi:e  les  Anglais  mangeaient  fous  le  nom 
de  boeuf,  leur  parut  fi  fingulier,  qu'ils  s  attache* 
renc  à  le  décrire  fidèlement.  ^ 

Les  lions  matins, dans  toute  leur  taille ,  peuvent 
avoir  depuis  douze  ,  Jufqu'à  vingt  pieds  de  long, 
&  depuis  huit ,  jufqu*à  quinze  de  circonférence. 
Ils  font  fi  gras  ,  qu'après  avoir  fait  une  incifion 
à  la  peau  %  qui  u  a  pas  moins  d'un  pouce  d*épai& 
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feur,  on  trouve  au  ^  moins  un  pied  de  graiiTe  i 
Anfon.  tvancque  de  parvenir  à  la  chair  ou  aux  os.  Ls 
graiffe  des  plus  gros  fournit  jufqu*à  cent  vingt-fer 
galons  d'huile.  Ils  ne  laiffent  pais  d'être  fi  fanguins» 
qu'en,  leur  Êiifant  de  profondes  bleflùres  dans 
plufieurs  endroits  >  on  voit  fortir,  avec  beaucoup 
de  force ,  autant  de  fontaines  de  fang.  Pour  en 
déterminer  la  quantité ,  on  en  tua  d'abord  un  à 
coups  de  fufil  9  &  lui  ayant  enfuite  coupé  la  gorge» 
on  mefura  le  fang  qui  en  fortait.  Il  s*en  trouva 
deux  bariques  pleines ,  outre  celui  qui  reftait  en^ 
cote  dans  les  veines.  Ces  animaux  ont  la  peau 
couverte  d  un  poil  court ,  de  couleur  tannée 
claire  \  mais  leur  queue  &  leurs  nageoires  ,  qui 
leur  fervent  ^e  pieds ,  font  noirâtres.  Les  extré- 
micés  de  leurs. nageoires  ne  relTembtent  pas  mal 
à  des  doigts ,  qui  font  armés  chacun  d'un  ongle  j 
&  joints  enfemble  par  une  membrane  ,  qui  ne 
s'étend  pas  jufqu'au  bout.  Outre  la  grofleuf^qui 
les  diftingue  des  veaux  marins  ^  ils  en  différent 
encore  ,  fur -tout  les  mâles  ,  par  une  eipcce  de 
grolTe  trompe  ,  qui  leur  pend  du  bout  de  la  mâ- 
choire fupérieure  ,  de  la  longueur  de  cinq  ou 
fix  pouces.  Cette  partie  ne  fe  trouve  pas  dans  les 
femelles»  ce  qui  les  fait  diftinguer  des  mâles  au 
premier  coup-d'œil  >  outre  qu'elles  font  beaucoup 
plus  petites.  Les  matelots  Anglais  donnaient  le 
aoin  de  ia^ha  au  plus  gros  mâle,  parce  qu'il  étaii 
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toujours  accompagné  d'un  nombreux  ferrail.  Ces 
animaux  font  de  vrais  amphibies.  Ils  pailènt  tout     Anfon,. 
Tété  dans  les  flots ,  &  l'hiver  à  terre.  C'eft  dans 
la  féconde *de  ces  deux  faifons ,  qu*ils  s'accouplent , 
&  que  les  femelles  mettent  bas*  Leurs  portées 
font  de  deux  petits  »  qui  naiffetn  de  la  grandeur 
d  un  veau  nnuin  dans  toute  la  iienne  >  8t  qui 
fucent  les  mamelles  de  leur  mère. 
•  Les  lions  marins ,  pendant  tout  le  temps  qu'ils 
font  à  terre ,  vivent  de  l'herbe  qui  croît  fur  les 
bords  des  eaux  courantes  ^  &  le  temps  qu'ils  ne 
paiflent  pas  ,  ils  l'emploient  à  dormir   dans  la 
fange.  Ils  paraiffent  d'un  naturel  fort  pefant,  qui 
les  rend  difficiles  à  réveiller  $  mais  la  nature  leur 
apprend  à  placer  en  fentinelle,  autour  â*eux,  des 
miles  s  qui  ne  manqClent  jamais  de  lès  éveiller  i 
lorfqu'ils  voient  approcher  quelque  homme  de  la 
horde.  Leurs  cris^ont  â  bruyans  ,  &  d'un  ton  & 
varié  ,  qu'ils  font  fort  propres  à  donner  l'alarme.' 
Tantôt ,  on  les  entend  grogner  comme  des  pour-: 
ceaux ,  Se  d*iaiKres  fois  ,  hennir  comme  les  che- 
vaux les  plus  vigoureux.  Ils  fe  battent  fouvent 
entr'eux ,  fur-'tiout  les  miles  ^  te  le  fujec  ordinaire 
de   leurs  divifions  >  eft  quelque   femelle.   Les 
Anglais  furent  un  Jour  furpris ,  à  la  vue  de  deux 
de  ces  animaux  ,  qui  leur  paruient  d'une  efpèce 
toute   nouvelle  •,  mais  ils  reconnurent  que  ce* 
(aient  deux  miles ,  défigurés  par  les  coups  à^ 
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Cr"'  '  .'_  dents  qu'ils  s'étaient  donnés ,  &  par  le  fa»ig  dont 
Anfon,      jjj^  étaient   couverts.  Celui    qu'ils  nommaient  le 
liccha  y  feiiibUit    n'avoir  acquis  fon  nombreux 
lerral ,  &  la  lu  péri  ortté  fur  les  autres  miles,  que 
pcir  fes  viâoires;  &  les  bleffures,  dont  il  portait 
les  cicairces,  rendsienc  témoignage  cju  nombre 
&  de  la  .gran(àci  r  de  Tes  combats.  Les  meilleures 
parties  dt-  ces  anuDaux  fon:  le  cœur  ,  &  fur-tout 
la  Lmgue,  qu*  les  Anglais  trouvaient  préferablt 
à  celle  du  bœuf.  Il  eft  d  autant  plus. facile  de  les 
t^er  ,  qu  ils  lonr  prçfqu'é gaiement  incapables  & 
df  (e  dé'endre  &  de  fuir.  Dans  la  pelânteur  de 
leur  marc:)e ,  on  voit  flotter  ,  fous  leur  peau  y  un 
amas  de   graille  mollalFe  ,  au  moindre  j^pouve- 
tnenr  qu'fls  veulent  faire.  Cependant  il   faut  le 
'garjrr  de  leurs  dents.  Tandis  qu'un  Matelot  en 
écorthaic  tranquillement  un  ;eui*p  »  la  merç  fe 
Jetia  fur  lui  ,  lorfqu'il  Ven  défiaip  le  moins,  & 
lai   prit   la  tête  dans  fa  gueulé.  La  morfure  fut 
fi  forte   qu'il   en  eut  le  crâne  fr-rcaiïés  &  tous 
les  foins  du  Chirurgien  ne  purent  lui  fauver  la  vie%  * 

L'ifle  de  Jua  iFèrna  idezn'a  pas xltu^^esoi féaux 
que  dis  faucons  »  des  tnerles*,  des. hiboux  3c  dc?s 
colibris.  Le>  Anglais  n  y  virent  pnnt  cette  efpèce> 
qui  fe  c>eufe  dé:>  nids  en  terre,  &.  dont  quelque^ 
autres  Voyageurs  o<jt  donné  la  der'.çrrptiQn  ,  fous 
le  nom  àt^  parddds  ou  damices;  cependant ,  ayant 
trouvé  plulieurs  de  leurs  trous,  ils  jugèrent  .qjufl 
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les  chiens  les  avaient  décruirs.  Tous  les  chats, 

que  Selfairk  y  vit  en  fi  grand  nombre,  doivent     -^ûf^on. 

«voir  eu  le  même  fort,  puifque>  dans  un  long  féjour , 

ils  n'en  apperçurent  qu'un  ou  deux.  Mais  les  rats 

s'y  font  maintenus  avj?c  tant  d'afcendant,  que  toutes 

les  nuits  ils  caufaient  beaucoup  d'incommodité  dans 

les  tentes,  \ 

£nfin  la  Baie  fournit  plulîeurs  cfpèces  de  poîP- 
fon.  Les  morues  y  font  d'une  grofleui  prodi- 
gieufe,  &  n'y  font  pas  en  moindre  abondance 
que  fur  les  côtes  de  Terre-  Neuve.  On  y  prend 
de  grandes  brèmes,  des  anges  de  mer,  des  cava* 
lies,  des  tâtonneurs  ,  des  poiflbns  argentés,  des 
congres  d'une  efpèce  particulière ,  &  un  excellent 
poifTon  noir,  aflez  femblable  à  la  carpe,  que  les 
Anglais  nommèrent ,  dans  leur  langue,  ramoneur 
de  cheminée.  A  la  vérité,  le  rivage  eft  fi  couvert 
de  rochers  &  de  cailloux  ,  qu'il  eft  impoflible  d'jr 
tirer  la  fenne ,  mais  on  y  pêclie  aifément  A  rha- 
ttieçon  -,  &,  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  heures  »^ 
deux  lignes  fuffifent  pour  charger  une  chaloupe. 
Le  feul  obftaclc  vient  des  requins  ,  &  d'autres 
poiflons  fi  voraces  ,  qu'ils  enlèvent  le  poiffon  au 
moment  qu'il  eft  pris.  Les  écrcvifles  de  mer  y  plus 
communes  peut  -  être  à  Juan  Fernandèz  ,  qu'en 
aucun  autre  lieu  du  monde ,  y  font  d'un  excellent 
gotît,  &  pèlent  ordinairement  huit  à  neuf  livres. 
Çlles  y  font  en  fi  grand  xiombre  i  que  lorfqu* une^ 
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3  chaloupe  part  de  terre,  ou  lorfqu'elle  y  aborde  J 


Anfon,      on  les  perce  fou  vent  avec  le  croc. 

Anfon  conclut  qu'un  vaifleau  ,  dans  le  irîfte  état 
où  il  rcpréfente  le  fien  ,  n'a  pas  de  meilleure 
retraite  à  defirer  que  cette  Ifle.  Audi  les  makdes 
y  trouvèrent -ils  beaucoup  de  foulagemem.  L  ar- 
rivée du  Tryal  leur  avait  fait  efpérerd'y  être 
bientôt  rejoints  par  le  refte  de  l'efcadre.  Cette 
attente  leur  faifait  tenir  fans  ceflè  les  yeux  tournés 
vers  là  mer.  Mais ,  n'ayant  rien  vu  paraître  dans 
Icfpace  de  quinze  jours  ,  ils  commencèrent  à  dé- 
fefpérer  de  revoir  Jamais  aucun  de  leuts  autres 
vaifleaux  égarés  9  parce  qu'ils  ne  pouvaient  fe  dtf- 
fimuler  que  fi  leur  propre  bâtiment  avait  été 
obligé  de  tenir  fi  long-  temps  la  mer ,  il  n'y  ferait 
pas  refté  un  homme  en  vie ,  &  que  le  corps  du 
navire  5  rempli  de  cadavres,  ferait  devenu  le  jouet 
des  vents  &  des  flots, 

•  Cependant ,  )e  1 5  de  Juin ,  ils  découvrirent  le 
Çlocefter,  qui  par  fes  voiles  bafles  ,  les  feules 
qu'il  paraifl&ii  capable  d'employer ,  leur  fit  juger 
qu'il  n'avait  pas  été  moins  maltraité  qu'eux.  O» 
fe  hâta  d'envoyer,  à  fon  fecours,  le  canot  chargé 
d^eau  ,  de  poiflon  &  d  autres  rafraîcbiflemens. 
Jamais  équipage  ne  s'était  trouvé  dans  une  fitua« 
lion  plus  déplorable.  Ils  avaient  Jette  à  la  mec 
les  deux  tiers  de  leur  monde  *,  &  parmi  ceux  qui 
étaient  demeurés  en  vie,  il  ne  reftaic  de  force  i 
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^our  agir ,  qu  aux  Officiers  &  à  leurs  valets.  De-  — — ■ 
puis  long  -  temps  ,  ils  avaient  été  réduits  à  une  Anfon^ 
pinte  d  eau  pour  vingt- quatre  heures  5  &,  malgré 
cette  économie ,  leur  provifîon  tirant  à  fa  (în ,  ils 
étaient  menacés  de  mourir  bientôt  de  foif.  Ce 
ne  fut  pas  fans  une  peine  extrême ,  qu'après  avoir 
louvoyé  long-temps  autour  de  Tlfle,  ils  furmon- 
terent  les  vents  &  les  courans  ,  pour  arriver  au 
mouillage.  Mars  on  continua  de  leur  envoyer  de 
Taffiftancei  &  ce  foin  n*empêcha  pas  qu'en  entrant 
dans  la  Baie  ,  leur  nombre  ne  fut  diminué  des 
trois  quarts*  Mitchel ,  Capitaine  de  ce  malheu- 
reux vaifleau  ,  raconta  que  depuis  qu'on  1  avait 
perdu  de  vue,  les  vents  l'avaient  pouflé  jufqu'à 
la  peiite  lue  de  Ma/à' Faéro  j  vingt-» deux  lieues 
à  rOueft  de  Juan  Fernandez  \  que  découvrant, 
de  fon  bord,  plufieurs  ruiffeaux  dans  cette  Ifle, 
il  avait  envoyé  fa  chaloupe  peut  y  faire  de  l'eau  $ 
que  le  vent  élevait  de  Ci  grofles  lames  fur  la  côte, 
qu'il  avait  été  impoffible  d'y  aborder  ;  mais  que 
cette  tentative  n'avait  pas  été  tout- à-fait  inutile, 
parce  que  la  chaloupe  était  revenue  pleine  de 
poiflbn.  Quelques  Voyageurs  ,  qui  ont  patlé 
de  cette  Ifle  ,  la  repréfentent  comme  un  roc 
ftérile*,  mais  le  Cipitaine  Mitchel  apptit  au  Chef 
d'Efcadre  qu'elle  eft  couverte  d'arbres  &  de 
verdure.  Il  ajouta  qu'elle  n'a  pas  moins  de  quatre 
milles  de  longueur  ,  Se  qu'on  peut  efpérer  dy 
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rs  trouver  quelque  Baie  »  pour  rafraîchir  un  vaiffeau 
Anfoni     dans  le  befoin. 

Vers  le  milieu  d'Août ,  le?  malades  qui  étaient 
à -peu- près  guéris  ,  obtinrent  la  perniiflîon  de 
4juitter  les  tentes  communes ,  où  ils  avaient  été 
logés  /ul^u'alors  ,  &  de  s  établir  chacun  dans  leur 
hutte.  On  crut  qu'étant  féparés,  ils  pourraient  s*en- 
iretenir  plus  proprement  ;  mais  ils  reçurent  ordre 
de  k  rendre  fut  le  rivage  ,  au  premier  coup  de 
canon  qui  ferait  tiré  du  vaiffeau.  Leurs  occupa- 
tions étaient  de  fe  procurer  des  rafraîchiflemens , 
de  couper  du  bois,  &  de  faire  de  l'huile  de  la 
graillé  des  lions^marins.  Cette  huile  s'employait  à  di* 
vers  ufages.  Elle  fervait  pour  U  lampe.  On  la  mêlait 
♦vec   de  la  poix ,  pour  goudronner  les  côtés  du 
vaideau ,  ou  avec  des  cendres  pour  les  efpalmer. 
Queli^ues  matelots  furent  employés  à  faler  de  la 
morue,  fuE  l'idée  que  firent  naître  au  Chef  d'Ef- 
paire  ,  deux  pêcheurs  de  Terre-neuve ,  qu  il  avait 
à  bord.  Mais  cette   provifion ,  qui  devint  adez 
ironfidtrable ,   fut  prefqu'entierement   négligée  ^ 
dans  la  crainte  qu'elle  ne  caufât  lefcorbut ,  comme 
toutes  les  autres  falines.  On  avait  fait  cpnftruire 
à  terre  un  fpur  de  cuivre,  &  Ton  y  cuifait  du 
pain  frais  pour  les  malades. 

Le  16  d'Août ,  on  découvrit  ^  du  coté  du 
Nord  5  un  vaiffeau  5  qui  fut  bientôt  Reconnu  pour 
la  Piaque-Anne.  San  arrivée  fut  regardée  comtoe 
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ufte  faveur  du  Ciel.  On  rendit  la  ration  de  pain  — — ^ 
entière  à  tous  les  équipages, &  le  Chef  d'Efcadre     Aafom 
fut  délivré   de  la   crainte  de  manquer  de  pro- 
yifions ,  avant  que  de  pouvoir  gagner  un  port 
ami-,  malheu^qui  laufait  laiilé  fans  re(rource,au 
milieu  d'une  fi  vafte  mer.  Il  parut  fort  furpre- 
nant   que  l'équipage  d'un  vâidèau ,  qui  arrivait. 
9M  rendez- vous  deux  mois  aptes  les  autres,  fût 
en   état  de  faire  la  manœuvre  Hms  aucun  (tgne 
de  foibleffe-,  mais^on  apprit  qu'il  avait  été  en  re- 
lâche depuis  le  milieu  de  Mai,  c'eft'à*dire,  près 
d'un  mois  i)vant  que  le  Centution  eût  jette lancre 
dans  llfle  de  Juan  Fernande?:.  Il  s'était  trouvé  à 
quatre  lieues  de  terre  >  le  i6  de  M  h  ,  au  quarante* 
cinquième  degré  quinze  minutes  de  latitude  du 
Sud.  Enfuite.  un  ,vent  Oueft§ad-Oueft  l'ayant  fait 
déqver  vers  k-Côte»  le  Capitaine,  las  peut-être 
4e  tenir  la^  inçr  ,  ou  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir 
(e  foutenir  contre  le,  vent ,  avait  porjté  direéle- 
mçiit  vers  dis  IfleSp  qui  fe  préfentaient  en  grand 
nombre.  Il  eut  Je  bonheur  de  trouver  un  mouil- 
Uge  à  TEft  de  l'Ifle  d'Inchin  j  mais  ,.ne  s^étanr  pas^ 
plqçé  affez  près  de  l'Ide  ,  &  l'équipage  n  étant 
pa^  affez  fort  ppur  filer  du  cable  auffi  prompte*  f 

ment  qu'il  étai^  héceflàire ,  le  vaifleau  fur  pouflï 
à  l'Eft.'La  profondeur  de  l'eau  allait  en  augmen- 
taftt^  de  vingiC'Cinq  brades  à  tr^enre-çinq.  On  con- 
tinua de  dériver.,,  9c  le  lendemain  on  jetta  1$^ 
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maîcreffe  ancre  ,  à  la  faveur  de  laquelle  on  ti^ 
Anfon.  (]fta  quelque  temps ,  mais  le  jour  fuivant ,  ayant 
recommencé  à  chaflèr  fur  les  aticrés ,  jufqu^à  un 
mille  de  rerre,  on  ne  s'atcendaic  qu'à  échouer, 
dans  un  endroit  où  la  Côte  par^ak  haute  & 
fort  efcarpée.  Les  chaloupes  faîfaierït  beaucoup 
d  eau.  Il  né  fe  préfentatt  aucun  Iteu  où  Ton  pût 
aborder.  Tout  Téquipa^e  fe  crut  perdu  >  stvec 
d'autant  moins  dé  relTource,  que  ceux  mêmes  qu^ 
euflent  pu  gagner  le  rivage,  iie  devaient  attendte 
,  aucun  quartier  des  InfulairesduPays,  qui  ne  con-- 
naiflaier^t  d'Européens,  que  les  Efpagnols,  aux- 
quels ils  portent  une  haine  mortelle.  Cependant 
le  vaiffeàu  s'approchait  toujours  des  rochers  ter- 
ribles qui  forment  la  Cote  ,  lorfqu  au  moment 
où  fa  .perte  femblait  inévitable  ,  on  apperçut  > 
entre  les  terres  >  une  petite  ouverture  qui  fit  re- 
naître les  efpérances.  On  coupa  auffi-tôt  les  cables 
des  deux  ancres ,  &  Ton  mit  le  cap  vers  cette 
ouverture ,  qu'on  reconnut  pour  l'entrée  d'pn 
canal  étroit ,  entre  une  Ifle  &  le  continent.  Elle 
conduifit  les  Anglais  dans  un  port  également  fiir 
&  tranquille ,  où  l'excellence  de  l'eau  >  Se  les  rar 
fraîchiflemens  ,  qui  s'y  trouvèrent  ien  aboodancci 
leur  firent  donner  le  i>om  de  Miracle ,  à  cette 
heureufc  découverte. 

On  s'eft  étendu  fur  ct^  cîrconftance^ ,  par  1i 
iDcme  caifon  qui  porte  l'Auteur  à  publier  un^ 
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fidelle  defcripcion  de  ce  port.  Il  la  croit  d'une 
extrême  utilité  pour  les  navigateurs  qui  peuvent 
être  jettes  fur  les  mêmes  Côtes  par  leS  vents 
d'Oueft»  qui  régnent  prefque  continuellement 
dans  ces  parages. 

L'Ifle  d*Inchin  ,  qui  eft  de  cette  Baîe,^ft  ap- 
paremment, dit- il,  une  des  Ifles  des  Chonos , 
que  les  Géographes  Efpagnols  placent  en  grand 
nombre  le  long  de  cette  Côte.  Elles  font  ha- 
bitées ,  fuivant  le  même  témoignage  ,  par  un 
Peuple  barbare  >  fameux  par  fa  haine  pour  les 
Efpagnols.  Il  n'efl:  pas  impoflîble  que  ce  que  les 
Anglais  prirent  pour  le  continent,  ne  fût  une  autre 
Ifle ,  &  que  la  terre-ferme  ne  fût  beaucoup  plus 
reculée  à  TEft.  Mais ,  quelque  opinion  qu'on  en 
doive  prendre  ,  le  port  a  deux  endroits  propres 
à  caréner  les  vaiffeaux.  On  y  voit  tomber  aufli 
plufieurs  ruiffeaux  d'une  eau  très-pure,  dont  quel- 
ques-uns font  (i  favorablement  difpofés,  qu'on  y 
peut  remplir  les  futailles,  dans  la.  double  chaloupei 
par  le  moyen  d'une  écopé.  Le  plus  confidérable 
eft  au  Nord  Eft  du  port.  Les  Anglais  trouvèrent 
quelques  poifTons  dans  le  ruiileau,  &  fur -tout 
quelques  mulets  d'excellent  goût ,  qui  leitr  firent 
jugér  que  ,  dans  une  meilleure  faifon,  il  était  plus 
poiflonneux.  Pour  rafraîchiflemens ,  ils  trouvèrent 
des  plantes ,  telles  que  le  céleri  fauvage ,  les  orties , 
^es  coquillages,  fur -tout  des  pétoncles  &  des 
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p  '  I  II  ^  moules  ,  d une  grandeur  extraordinaire  &  de  trcS-» 
Anfon.  bon  goût  ,  quantité  d'oies  >  de  moueites  &  de 
pingoins ,  tous  mets  exquis ,  pour  des  gens  af- 
famés, qui  avaient  tenu  la  mer  (i  long-temps.  Au 
milieu  de  Thiver ,  où  Ton  était ,  le  climat  ne  pa- 
raiiïàit^pas  rude.  Les  atbres&  le  gazon  offraient 
encore  quelque  verdure  v  &  Ton  y  trouverait ,  en 
été  ,  plufîeurs  rafraîchidemens  qui  -  manquaient 
alors.  Les  habitans  n'y  font  pas  auflî  redoutables 
par  leur  nombre  &  leur  cruaucé  ,  que  les  Ef- 
pagnols  ont  pris  plaifir  à  les  peindre.  Un  autre 
avantage  de  leur  port  ,c'e^  qu'il  eft  fort  éloigné 
des  étab  iffemeîis  de  cette  Nation  ,  &  fi  peu 
connu  ,  qu*avec  un  peu  de  précaution  ,  un  vaif- 
feau  pourrait  y  faire  un  long  féjour,fans  quelle 
en  fût  i. formée.  D'aii-burs  il  ferai  fa:ile  de  s'y 
défendre  j  &  fi  Ion  était  en  poîîeffi  m  de  1  Ifle 
qui  le  forme,  on  pourrait  le  garder  avec  un  ptu 
de  forces  ,  co::tre  une  armée  nombreufe.  Ce. te 
Ifle  eft  efcarpée ,  prefqire  par  tout ,  du  coté  du 
port.  On  a  fix  brades  deau  tort  près  delà  Cotç^ 
Se .  la  Pinque  ér^it  fur  fes  ancres  it  vingt  toifes 
de  terre.  Il  ferait  difficile  de  couper ,  ou  d'abor- 
der un*  vaifleau  ,  protégé  à  cette  difta  >ce  par  des 
I  gens  bien  armés ,  &  portés  dans  un  lieu  prêt- 
qj'inacceffible,  jEnfin  l'Aureur  ,  frappé  de  tani 
d  avantages  ,  exhorte  (sl  Nation  à  faire  reconr 
nakre,  avec  plus  lie  foin  >  ua  lieu  qui  ipérice 
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latrention  du  Public  &  celle  des  Dirèâieurs  de  la 
Marine.       ^  ^*^^"- 

L  équipage  de  Y  Anne  était  en  trop  petit  nom»- 
bre  ,  pour  entreprendre  de  faire  des  détache- 
mens ,  &  de  les  envoyer  à  la  découverte.  Il 
craignait  également  les  Efpagnols  &  les  Infulairesi 
&  ,  n'ofant  perdre  le  vaiffeau  de  vue  ,  fes  courfes 

*  fe  bornaient  aux  terres  qui  environnent  le  port. 
D'ailleurs  quand  les  Officiers  auraient  été  fiirsde 
n* avoir  rieii  à  redoyter  ,  le  pays  ed  fi  couvert  de 
bois,  &  a  rempli  de  montagnes,  qu'il  ned  pas 
aifé  d'y  pénétrer.  Mais  ils  jugèrent  que  les  Auteurs 
Efpagnols  s'éloigneiit  beaucoup  de  la  vérité,  lorf- 
qu'ils  repréfentent  ,  fur  cette  cote  ,  un  Peuple 
nombreux  &  redoutable.  En  Iiiver  du-moîns  elle 

•  Cil  fi  défette  que  j  pendant  tout  le  temps  que  les 
Anglais  s'y  arrêtèrent ,  ils  n'y  virent  qu'une  feule 
famille  d'Infulaires  ,  compofie  d'un  homme  d'en- 
viron quarante  ans  ,  de  fa  femme  &  de  deux 
enfans  ,  dont  l'un  n'avait  pas  plus  de  trx)is  ans> 
&  l'autre  était  encore  à  la  mamelle.  On  les  dé- 
couvrit dans  une  pirogue.  Ils  y  .avaient  apparem- 
ment routes  leurs  richefles  ,  qui  confiftaient  en 
un  chien  ,  un  chat ,  un  filet  à  pêcher  ,  une  hache ,  • 
un  couteau  ,  un  berceau  ,  quelques  écorces  d'ar- 
bres pour  fe  huter,  um  dévidoir,  un  caillou,  un 
fufil  à  battre  du  feu,  &  quelques  racines  jaunes 
de  fort  mauvais  ^out,  qui  leur  fer  valent  de  pain» 
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Le  Capitaine  envoya  Ton  canot  ^  qui  les  amenrs^ 
facilement  à  bord.  Il  les  y  retint ,  dans  la  crainte 
qu'ils  n'alIafTent  ie  découvrir  »  mais  il  ordonna 
qu'ils   fuitent  bien   traités.  Pendant  le  jour ,  ils 
étaient  tout-à-fait  libres  fur  le  vaifleau  *,  &  la  nuit 
feulement ,  on  les  tenait  renfermés.  Ils  mangeaient 
avec  l'équipage.  On  leur  donnait  fouvent  de  l'eau- 
de-vie ,  qu'ils  aimaient  beaucoup.  Loin  de  paraître  * 
affligés  de  leur  fituation  ,  l'homme  fur-tout  fe  ré- 
jouidait  lorfqu'on  le  menait  \  la  chafTe  ,  &  prenait 
plaifîr  à  voir  tirer  quelque  pièce  de  gibier.  Ce- 
pendant  on  s'apperçut  à  la  fin ,  qu'il  devenait 
rêveur ,  &  quoique  Csl  femme  ne  perdît  rien  de 
fa  gaieté  ,  il  parut  inquiet  de  fe  voir  prifonnier.  On 
crut  lui  reconnaître  beaucoup  d'efprit  naturel.  Il 
fe  faifait  entendre  avec  une  adrede  admirable ,  * 
par  des  fignes  qui  marquaient  fon  jugement  &  fa 
eutiofité.  Un  grand  vaiilèau ,  monté  de  fi  peu  de 
gens ,  lui  caufait  de  la  furprife  :  il  concluait  qu'on 
devait  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  5  ce  qu'il 
exprimait  en  fe  couchant  fur  le  tillac  ^  les  yeux 
fermés  &  fans  mouvement.  Mais  il   donna  une 
meilleure  preuve  de  fon  habileté  >  par  la  manière 
dont  il  s'échappa  >  après  avoir  paffé  huit  jours  à 
bord«  L'écoutille  du  château  d'avant  était  déclouée. 
Il  pcofita  d'une  nuit  fort  erageufe  ,  pour  fortir 
avec  fa  femme  &  fes  enfans,  par  cette  ouverture. 
Se  paflTant  pardeflus  le  bord  d^  vaifleau  ,  il  deC- 
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tttfidit  avèt   eux  dans  le  canot.  Sa  prudence  lui  .-«^ 

fit  couper  les  hanfierfes ,  qui  retenaient  la  chaloupé     Ar.rda,^ 
&  fa  pirogue  à  l'arriére  du  vaifleau  ;  c'était  lé 
ihoyeiî  d'empêcher  (qu'on  rit  pdt  le  fuivre.  Il  rama 
iuffi-tôt  vers  la  terre.  Quoique  le  quart  fe  fît  fur  lé 
ëemi-pont ,  tous  ces  mou vemérts  furent  fi  prompts 
8c  a  fecrets  -,  qu'il  he  Fut  découvert  cjue  par  le 
bruit  de  fès  tames  i   tandis  qu'il  s'éloignait  du 
vaifleau,  Mais  il  était  ttop  tard,  pour  s'y  oppo- 
fer.   D'aiUéuirs   oh  n'avait  plus   ni  chaloupe   ni 
canot  ,  &   l'on   eut   même  alTez    de   peine  i 
les  reprendre.  Quelques  Anglais  ,   qui   avaient 
conçu   de  l'eftime   pour    le   caracSlere  extraor- 
dinaire de   cet  Infulairè  ,  ruppofarit  qu'il  rodaiê 
encore  avec  fâ  famille,  dans  les  bois  autour  du 
port ,  &  craignant  qu'il  ne  manquât  de  provifîoris , 
engagèrent  le  Capitaine  à  faire  Cxpofer  quelques 
♦ivres  dans  un  lieU  qui  leur  partit  Convenable 
iu  deflèin  qu'ils  avaient  de  lè  fécourir.  On  ht 
perfuadé  que  cette  attention  ne  lui  avait  pas  été 
inutile.  Les  vivres  difparutent»  &  quelques  cit^ 
conftances  firent  juget  que  c'était  lui  qui  les  àvàîe 
enlevés-.  Cependant  on  pouvait  craindre  auffi  qu'il 
h'eût  gagné  l'ide  deChiloé  ,  &  qu'il  ne  donnât 
connaiflance.de  fon  aventure  aux  Efpàgnols ,  qui 
pouvaient  fedlenieht  veiiir  futprendre  le  vaifleau. 
Cette  idée  porta  le  Capitaine  à  fupptimet  l'ufage 
qu'il  avait  établi ,  de.  tirer  chaque  jour  au  foir 
Torne    XVI.  V 
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un  coup  de  canon.  Il  s'écaic  flatté  que  ce  bruit 
ÂnCoju     rendrait  fon  bâtiment  plus  refpeâable  aux  en- 
nemis ,  qui  pourraient  l'entendre ,  &  leur  ferait 
connaîtra  du  moins  qu'on  y  était  fur  Tes  gardes* 
Mais  il  comprit  que  fa  principale  fureté  conHftaic 
à  demeurer  bien  caché ,  &  que  cette  affeâation , 
d'imiter  les  vaifleaux  de  guerre ,  ne  pouvait  fervîr 
qu'à  le  faire  découvrir.  Enfin  l'équipage  étant  remis 
de  fes  fatigues  ,  &  s'étant  pourvu  d'eau  8c  de  bois, 
l'Anne  mit  en  mer ,  &  fe  rendit  beureufement  à 
l'ifte  de  Juan  Fernandez. 

Le  refle  de  lefcadre  confiftait  en  trois  vaîf^ 
féaux ,  la  Severne ,  la  Perle  8c  le  Wager.  On  ap-. 
prit ,  dans  la  fuite  y  que  les  deux  premiers  étaient 
retournés  au  Bréfil  ,^&  que  le  Wager,  commandé 
par  le  Capitaine  Chéap  ,  avait  échoué ,  le  14  de 
Mai ,  vers  le  quarante-feptieme  degré  de  latitude 
méridionale ,  entre  deux  Ifles  ,  à  la  portée  du 
&(îl  de  la  terre.  L'Auteur  s'étend  beaucoup  fur 
les  divifions  de  l'équipage  ,  &  fur  les  malheurs 
du  Capitaine,  qu^  étant  abandonné  de  ks  gens, 
tomba  au  pouvoir  des  Efpagnols ,  d'où  il  ne  fortic 
qu'après  le  règlement  du  cartel  entre  TEfpagne  & 
l'Angleterre,  pour  retourner  en  Europe,  à  bord 
d'un  vaiflfeau  Français. 

L'inquiétude  du  Commandant  pour  trois  vaiP 
féaux  dont  il  ignorait  le  fort,  l'avait  déterminé  » 
après  l'arrivée  du  Glocefter ,  à  faire  vifiter  Tlfle 
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de  Mafa  Fiiéro  ,  dans  refpérance  d*y  découvrir 
quelque  Baie  qui  pouvait  leur  avoir  fervi  de  re-  Anfon. 
traite.  Le  Tryal  ,  q.ji  fut  chargé  de  cette  Com- 
miflîon ,  fie  le  tour  de  Tlfle ,  &  n'y  vit  aucun 
vaiffeau  -,  mais  il  rappona  des  lumières  qu'on  n'a- 
vait jamais  eues  ,  &  que  TAuteur  croit  trop  utiles 
à  la  navigation ,  pour  les  fupprimer. 

Les  Auteurs  Elpagnols  parlent  de  deux  Ifles  ' 
de  Juan  Fernandcz,  la  grande  &  la  pe(ite.  La  ^'^^''^'''* 
première  eft  celle  où  l'E^cadie  était  à  Tancte,  & 
la  petite  a  reçu  le  nom  de  Mafa-Fucro  ,  parce 
qu'elle  eft  plus  éloignée  du  continent.  Le  Tryal 
vétifia  qu'elle  a  vingt- deux  lieues  de  Juan* 
Fernandez ,  à  l'Oueft  ,  vers  le  Sud,  Elle  eft  plus 
grande  qu'on  nela  repréfente  ordinairement.  On 
ne  s'eft  pas  moins  trompé  >  lorfqu'on  l'a  dépeinte 
comme  un  rocher  ftérile  ,  fans  bois ,  (ans  eau  $ 
&  comme  abfolument  inaccellible.  Les  AngLis 
du  Ttyal  s'aflurerent  qu'elle  eft  couverte  d  atb  es-i 
&  qu'elle  a  pluiieurs  beaux  ruifteaux  qui  tom* 
bent  dans  la  men  Ils  virent  aufli  un  endioit^  au 
Nord  de  Tifle ,  où  les  vaiilèaux  peuvent  mouiller, 
quoique  l'ancrage  n'y  foit  p-is  excellcnr.  Le  rivage 
a  peu  d'étendue.  Il  eft  fort  efcarpé.  L'eau  d'ail- 
leurs y  étant  trop  profonde  ^  il  fautv  mouiller  fort 
près  de  terre  ,  où  l'on  eft  expofé  à  tous  les  vents, 
excepté  celui  du  Si^d.  Avec  ces  inconvéniens ,  on 
y  trouve  une  chaîne  de  roches ,  qui  s'avance  de 
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la  pointe   orientale  de  Tlfle ,  à  deux  m  illes  atl 
AnTon.     large  >  mais  peu   dangereufe  à  la  vérité  >  parce 
que  la  mer  ,  qui  s'y  brife  concimiellement  >  les 
fait  aifément  reconnaître* 

Cette  Ide  a  »  fur  celle  de  Juan  Fernandez ,  I  a« 
vantage  d'être  bien  peuplée  de  chèvres  ^  &  ces 
animaux,  qui  n'ont  Jamais  été  troublés ,  dans  leurs 
retraites  ,  fe  laiiTeat  approcher ,  lorfqù'on  ne  les 
effarouche  point  à  coups  de  fufil.  On  y  trouve 
un  grand  nombre  de  veaux  &  de  lions  marins* 
En  un  mot ,  les  Anglais  jugèrent  que  ^  malgré 
quelques  inconvéniens ,  qui  peuvent  empêcher  de 
choifir  cette  Ifle  pour  un  lieu  de  rélâche  »  elle 
ferait  néanmoins  très-utile  dans  les  cas  de  néceffité  > 
fur -tout  pour  un  vaiffeau  fêul,  qui  craindrait 
de  rencontrer ,  à  Juan  Fernandez ,  un  ennemi 
fupérieur.' 

Le  -mauvais  état  de  U  pinqqe  Anne  ,  dont  les 
charpentiers  jugèrent  le  radoub  impoiBble  )  porta 
le  Chef  d'Efcadre  à  confentir  qu  elle  fùx  dégradée 
après  qu'on  en  eut  tiré  les  yivres  &  tout  ce  qui 
pouvoit  iervir  aux  trois  autres  bitimens.  Le  Ca-^ 
pitaine  &  le  refte  de  l'équipage ,  palTerent  abord 
du  Glocefter ,  où  le  bcfoin  d'hommes  était  ptef- 
(ànt.  Quoique  tous  les  malades  fuffent  alTez  bien 
rétablis,  M.  Anfon  ne  pouvait  être  fans  alarmes  j^ 
en  confîdérant  le  peu  de  forces  qui  lui  réftaient^ 
Depuis  fon  départ  d'Angleterre»  il  avait  perdu» 
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ïiir  le  Centurion  ,  deux  cens  quatre-vingt-douze 
hommes  ,  de  quatre  cens  Cm  avec  lefquels  il  s'était 
embarqué.  L'équipage  du  Glocefter  ,  qui  éuit 
moins  fort ,  avait  perdu  le  même  nombre ,  &  fe 
voyait  réduit  à  quatre-vingt-deux  hommes.  La 
mortalité  devait  naturellement  avoir  été  plus  grande 
encore  fur  le  Tryal ,  dont  Téquipage  avait  pres- 
que toujQurs  été  jufqu^aux  genoux  daos  l'eau ,  fur 
le  tillac,  cependant  il  n'y  était  mprt  que  quarante* 
deux  hommes  »  &  fon  bonheur  en  avait  fauv^ 
trente-neuf.  Les  foldats  de  marine  &  les  Invalides 
avaient  été  plus  maltfaités  que  les  matelots.  De^ 
cinquante  Invalides  ,  que  le  Centurion  avait  à* 
bord  ,  il  n'en  était  échappé  que  quatre ,  &  onze 
iôldats  de  marine,  de  foixante^  dix  «  neuf.  A  bord 
du  Glocefter ,  tous,  les  Invalides  périrent ,  &  de 
quarante-huit  foldats  de  iparine»  il  n'en  refta  que 
deux.  En  unlmot^  les  trois  v^Seaux ,  qui  devaient 
eompofer  déformais  toute  PEfcadro,  étaientmonté^ 
de  neuf  cens  feixante  -  un  hommes  ii  leur  dépare 
d'Angleterre  *,  &  l'on  n'en  comptait  plus  que  trois 
cens  trente-cinq  ,  en  y  comprenant  les  moufles. 
Ce  nombre  foffifait  it  peine  pour  la -manœuvre» 
Cependant ,  comme  0»  ignorait  alors  ce  que  l'Ef- 
cadre  de  Pizarro  était  devenue  ,  on  devait  fup- 
pofer  qu'elle  était  dans  la  mer  du  Sud ,  &  que- 
fi  elle  n'avait  pu  paflèt  les  déoroits  fens  fouffrit: 
beïiucoup  ^elle  avait  trouvé  des  tafraîchiSeiçeofii 
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".i",  &  des  recrues  dans  tors  les  ports  de  ces'  mers» 
Antott»  qui  lut  étaict^t  ouverts.  On  favait  d'ailleurs  ,  par 
quel^u.^s  informations ,  que  les  Efpagnols  équi- 
paient une  autre  Efcadre  à  Callao,  Toutes  ces 
réflexions  paraiflàient  capables  de  décourager  les 
Anglais,  Mais  un  évéïieiucnt  fott  imprévu  ranima 
toutes  leurs  efpéra.ces. 

Vers  le  comiTience.ncnt  de  Septembre,  lort- 
qu*ils  fe  di^pofaieni  k  quitter  Tlfle,  ils  découvrir 
rent ,  au  Nord  Eft ,  un  Bâtiment  ,  qu'ils  prirent 
d'abord  pour  un  v^^ifleâu  de  TEfcadre  s  mais  , 
l'ayant  bientôt  reconnu  pour  un  Efpagnol ,  qu'ils 
fuppoferent  dcftiné  pour  Valparaifo ,  ils  lui  don» 
nerent  la  chaflet  Cette  viâoire  leur  coûta  peu. 
C'était  un  vailTeau  marchand  >  du  port  de  quatre 
cens  cinquante  tonneaux  ,  dont  l'équipage  montait 
à  cinquante-trois  hommes  ,  tant  blancs  que  noirs* 
Sa  principale  charge  confiftait  en  fucre  &  en  étoffes 
^  bleues  de  laine  >  qui  Te  fabriquent  dans  la  Province 
de  Quito  ,  avec  plulîeurs  balles  d'autres  étoifes 
groflîeres  de  différentes  couleurs ,  qui  portent , 
dans  ces  quartiers,  le  nom  de  Pannra  de  Tierria, 
&  quelques  bUles  de  coton  &  de  tabaq  ;  mais 
les  Anglais  y  trouvèrent  ce  qu'ils  cherchaient  avec 
plus  d'empreiletnent ,  c'eft-à-dire ,  plufieursçoflres 
remplis  d'argent  travaillé .  &  vingutrois  ferons  de 
piaftrçs  ,  pefant  chacun  deux  cens  livres  ,  fan^ 
couipter    plufiç^uts  lettres  &  d'autres  papiers  ^ 
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dont  ils  fe  promirent  de  tirer  quantité  d'cclair- 
ciflemens.  Anfon. 

Ce  Bâtiment,  qui  fe  nommait  Notre-Dame- du* 
Mont-Carmel  j  était  commandé  par  Dom  Manuel 
Zamora.  Il  était  parti  de  Callao  ,  depuis  vingt- 
fept  Jours ,  &  fa  deftination  était  en  effet  pour 
.Valparaifo,  dans  le  Chili,  oii  il  devait  fe  charger  ^ 
pour  le  retour ,  de  bled  &  de  vin ,  de  quelque 
or  ,  &  de  menus  cordages  »  dont  on  en  fait  de 
gros  au  port  de  Lima.  Les  Anglais  du  Centurion  , 
qui  était  le  vaifleau  vainqueur ,  n'eurent  rien  de 
plus  preffant ,  que  de  prendre  des  informations. 
Jufqu  alors  ils  n'avaient  fu  qu'imparfaitement  la 
force  &  la  dedination  de  l'Efcadre,  qu'ils  avaient 
rencontrée  à  la  hauteur  de  Madère. 

Us  apprirent,  de  leurs  prifonniers,  qu'elle  était 
compofée  de  cinq   grands   vaiffeaux  Efpagnols, 
commandée  par  l'Amiral  Pizarro ,  &  proprement 
deftinée  à  rraverfer,  leurs  deflfeins  *,   mais  que 
Pizarto ,  malgré  tous  fes  efforts  pour  doubler  le 
Cap  de  Horn  ,  avait  été  obligé  de  retourner  à  la 
rivière  de  la  Plata ,  après  avoir  perdu  deux  de  fes 
plus  gros  vaifféaux.  Ils  fureur  aufli  que  de  la  Plata , 
cet  Anairal  avait  averti  les  Efpagnols  du  Pérou  ^ 
^  Iqu  une  partie  de  l'Efcadre  Anglaife  pouvait  pafTet 
avec  fuccès  dans  la  mer  du  Sud  -,  mais  que ,  ju- 
geant par  fa  propre  expérience  ,  qu'elle  y  arri- 
verait fQible'&  peu  capable  de  défenfe  ,  il  con« 
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gt-'j-."*-;  feillaic  au  VicC'Roi  d'armer  en  guerre  les  vaiffeauie 
^^^9^y    qu'il  pourrait   employer  à  cet  ufage ,  Se  de  W 
envoyer  vers  le  Sud  ,  où  vraifemblablement  ils 
^  furprendraient  ceux  des  Anglais ,  l'un  après  l'aU'*- 

tre  5  avant  qu'ils  puffent  trouver  i'occafion  de  fe 
procurer  des  rafrakhifièmens.  Le  Vice-Roi ,  gaiî- 
t;ant  ce  confeil  ,   avait   fait  équiper  fur-le^champ 
quatre  vaiffeaux»  qui  étaient  partie  de  Caltao;  ua 
de  cinquante  pièces  de  canon,  deux  de  quarante, 
&   un   de  vingt-quatre.  Trois   de  ces  Bâtimena 
avaient  reçu   ordre  de   crolfer  à  la  hauteur  du 
port  de  la  Conception  ,   &    Tautre  à  celle  de- 
Juan  Fernandez.   Ils  avaient  gardé  leurs  poftest 
jufqu'au  6  de  Juin  j  mais  n  ayant  pas  vu  paraîtra 
les  Anglais  ,  ils  avaient  repris  alors  la  route  ào 
Callao  ,  dans  la  pleine  perruaiion  que  leurs  enne^ 
mis  n'avaient  pu  tenir  (î  long- temps  la  mer ,  &que 
s'ils  n'étoientpas  abîmés  danslesâots,  ils  avaient 
pris  du»moins  le  parti  de  retourner  vers  l'Europe, 
Ces  vaiffeaux  ïfpagnols  avaient  été  difperfés  par 
une  tempête,  pendant  qu'ils  étaient  en  croifiere, 
Enfuite*  ils  avaient  été  défarmés   en  arrivant   à 
Callao  j  &  les  prifonniers  ajoutèrent ,  qu'en  qucU 
que    temps  qu'on  apprît  à   Lima   l'arrivée  des 
Anglî^is  dans  ces  mers  ,  il  fe  pafferait  au- moins 
deux  mois  >  avant  que  le  Vice -Roi  put  rétablit^ 
fon  Efcadre. 

Cf&  écIaircilTemens  étaîfînt  d'autant  plus  favo^ 
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râbles ,  que  l'équipage  du  Genturion  ayant  trouvé, 
à  Ton  débarquement  dansTlflede  Juan  Fernandez, 
quelques  monceaux  de  cendre  ,  des  reftes   de 
poiflbns ,  des  jarres  fraîchement  brifées ,  &  d'au- 
tres traces  récentes  du  fé)ouc  des  Efpagnols,  il 
ne  put  douter  que  5  s'il  était  arrivé  quelques  jours 
plutôt  dans  cette  Ifle  ,  il  n'y  eût  rencontré  fes 
ennemis  -,  & ,  dans  Tétat  où  fes  fatigues  Tavaienç 
réduit ,  cette  rencontre  aurait  été  fatale  ,  non- 
feulement  au  Centurion  ,  mais  encore  au  Tryal , 
au  Glocefter ,  &  à  la  pinque  Anne  ,  qui  étaient 
venus   féparément.  Les   Efpagnols  du  Carmel  , 
ayant  appris  à  leur  tour,  ce  que  les  Anglais  avaient- 
fouffert ,  parurent  fort  furpris  qu'ils  euflènt  pu  ré- 
fîder  à  tant  de  maux.  Ils  furent  conduits  ,  avec 
leur  bitiment ,  dans  la  Baie  de  Juan  Fetnandez. 
Leur  éconnement  redoubla ,  lorfqu'ils  y  virent  le 
Tryal   à  l'ancre.    Ils  s*imaginerent  d'abord  qu'il 
avait  été  conftruit  dans  llfle  -j  &  leur  admiration 
tomba  fur  l'adrede  des  Anglais ,  qui  avaient  été 
capables,  après  tant  de  fatigues,  &  dans  un  es- 
pace fi  court ,  non-feulement  de  réparer  leurs  au- 
tres vaiffeaux  ,  mais  d'en  conftruire  un  de  cette 
forme,  Enfuicé  apprenant  qu'il  était  venu  d'An- 
gleterre avec  le  refte  de  l'Efcadre ,  ils  ne  pou- 
vaient comprendre  qu'il  eût  fait  le  tour  du  Gip 
de    Horn  ,  tandis  que  les  meilleurs    vaiiïeaux 
d'Efpagnç  avaient  été  forcés  de  renoncer  à  cette- 
cntreprifç^ 
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Lès  lettres  qui  s'étaient  trouvées  à  bord  du 
Anfon.     Carmcl ,  donnèrent  d'autres  lumières  aux  Anglais. 
Elles  portaient  que  >  plufîeurs  vaifleaux  Marchands 
devaient  partir  du  port  de  Lima  ,  pour  Valpa-» 
laifo.  M.  Anfon ,  formant  divers  projets  fur  un 
fi  beau  fondement ,  dépêcha  auflî  -  tôt  le  Tryal  « 
avec   ordre  d'aller  croifer  à  la  hauteur  du  der-* 
nier  de  ces    deux   ports.  Il  réfolut  en   même'* 
temps  de  féparer  d'autres  vaiiïeaux ,  &  de  les 
employer   en  différentes  croifîeres  ,  autant  pour 
diminuer  la  crainte  d'être  découvert  de  la  Cote, 
que  pour  augmenter  la  facilité  de  faire  des  prifes. 
Celle  4|u'on   venait  de  faire  ,  avait  infpiré  aux 
équipages  >  une  ardeur  qui   leur  fstifait  oublier 
tous  leurs  maux.  L'artillerie  de  la  pinque  Anne 
fut  tranfportée  fur  le  Carmel ,  &  le  Glocefter 
r^çut,  pour  fa  manœuvre,  un  renfort  de  vingt- 
trois  matelots  Efpagnols.  Après  ces  difpoiitions , 
on  leva  l'ancre, le  i^  de  Septembre.  Le  Glocefteç 
eut  ordre  d'avancer  jufqu'à  cinq  degrés  de  lati- 
tude méridk>nale  ,  &  de  croifer  à  la  hauteur  des 
Cotes  les  plus  élevées  de  Paita  ,  maïs  à  la  dif- 
t^nçç  convenable ,  pour  n'être  pas  découvert.  Le 
Centurion  8c  le  Carmel  portèrent  à  l'Eft ,  pour 
JQtndre  le  Tryal»  à  la  hauteur  de  Valparaifo.  Cinq 
jours  après ,  ils  Rencontrèrent  ce  bâtimenti»  qui 
^vait  déjà  pris ,  avec  peu  de  réfiftancç ,  un  vaif- 
(eau  Ëfpagnol  de  Gx  cens  tonneaux  ,  nommé 
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VAran\anu.  Il  y  avait  trouvé  à-peu-près  la  même  ^« 
charge  que  celle  du  Carmel  ^  à  reiception  de  Anfon. 
Ta  gent ,  qui  n'excé Jait  guères  la  valeur  de  cinq 
mille  livfe>  fterllrtgs.  Mais  la  Joie  de  cette  vidtoire 
était  troublée  ,  par  le  malheur  qu  il  avait  d'ctre 
démâté  >  &  de  faire  eau  de  toutes  parts.  Il  n'y 
avait  piint  dcfpcrance  de  pouvoir  le  radouber 
en  pleine  mer ,  &  les  conjonâures  ne  permet* 
taienr  pas  d  aller  perdre  du  temps  dans  un  port. 
M.  Anfoni-prit  le  parti  de  le  détruire ,  &  de  faire 
palier  l'équipage  Se  les  munitions  à  bord  de 
TAranzanu ,  qu'il  nomma  la  prifi  du  Tryal.  Ce 
vaifleau ,  que  le  Vice -Roi  du  Pérou  avait  armé 
plus  d'une  fois  en  guerre ,  fut  deftiné  i  fervir  de 
frégate ,  &  M.  Saunders  fut  choifi  pour  la  com- 
mander. Elle  fe  trouva  montée  de  vingt  pièces 
de  canon  9  en  y  comprenant  les  douze  qui  étaient 
à  bord  du  Tryal. 

.  Dans  les  grandes  vues  du  Chef  d'Efcadre ,  on 
ne  fe  promettait  pas  moins  que  d'intercepter  tous 
les  vaiffeaux  employés  au  Commerce ,  entre  le 
Pérou  &  le  Chili ,  au  Sud ,  &  entre  Panama  & 
le  Pérou ,  au  Nord.  Maïs  ,  fuîvant  la  réflexion  de 
l'Auteur,  «les  arrangemens  les  mieux  concertés 
f»  n'empottent  avec  eux^  qu'une  plus  grande  pro« 
s>  habilité  de  fucccs  »  &  ne  vont  jamais  jufqu'à  la 
9»  certitude ,  parce  que  les  accidens ,  qui  ne  peu- 
j^vent  encrer  en  compte  dans  les  délibérations»  ' 
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^  30  ont  fouvent   la  plus  grande  influence  fur  les^ 

Anfon»^    »événemeni5*»  La  ficheufe  aventure  du  Tryal  , 
ic  la  néceffiié  qui  força  les  autres  vaiffeaux  de 
quitter  leur  croifiere  pour  Taflifter  ,  donnèrent  le 
temps  aux  navires  Efpagnols  d'arriver  au   port 
^  de  Valparaifo.   On  ne  découvrit  pas  une   feule 

voile  ennemie  ,  Jufqu  au  5  de  Novembre  -,  &  ron. 
ne  douta  plus  alors  que  les  habitans  de  Valparaifo, 
ne  voyant  point  paraître  le  Carmel  &.rAranzanu, 
H:  eu(Ie»t  formé  des  foupçons ,  qui  leu*  avaient 
fait   mettre  un  embargo    fur  tous  les  vaiflèaux- 
Marchands  de  leur  Côte.  Il  était  à  craindre  auflî; 
que  le  Vice-Roi  ne  fît  travailler  aftuellemeat  h 
remettre   fon  £fcadre   en  mer  -y  car  un.  exprès 
n'emploie  pas  ordinairement  plus  de  vingt-neuf 
ou  trente  }ours  ,  pour,  fe  rendre  ,  par  terre  ,  de 
Valparaifo  à  Lintia  ,  &  cinquante  jpui^s  s'étaient^  - 
déjà  paffés  depuis  la  prife  du  CàrmeL  Cçs  double- 
fujet  de  crainte  détermina  le?  Anglais  à  fe  rendre , 
avec  touces^  leurs  forces ,  fous,  le  vent  de  Callao,. 
pour  fe.  mettre  en   état  de  combattre  TEfcadre- 
Efpagnole;  Us  firent'  yoile  afTç^ç  loin  de  la  Côte  , 
pour  n  erre  pas  découverts.  M.  Aofon  n'ignorait 
pas  qu'il  efl: défendu >  fous  de  rigoureufes  peines, 
à  tous  les  vaiileaqx  du  Pays ,  de  paflèr  le  por^ 
de  Caltao  >  fans  y  relâcher.  C'était  fe  trahir  foi - 
même  »  qpe  de  violer  une  loi  conftamment  ob« 
ff cvée..  L'incertitude  du.  lieu  ;,  où  loa  pouvaifr 
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Rencontrer  lesEfpagnols,  le  fit  porter  au  Nord.  Il  îf^rrasi: 
reconnut  la  petite  Ifle  de  Saint-Gallan  ,  qui  n'était     ^°  ^^* 
éloignée  que  d'environ  fept  lieues  au  Nord»Nord- 
Eft,  demi-quart  à  TEft.  Cette  Ifle  eft  fîtuée  vers  le 
quatorzième  degré  de  latitude  Méridionale  y  ^  cinq 
milles ,  au  Nord  ,  d  une  hauteur  nommée  Mono- 
Véijo  j  ou  Tûe  de  Vieillard.  L'efpace,  entre 
rifle  &  cette  hauteur ,  eft  la  meilleure  çroifiere 
qu'il  y  ait  fur   cette  Côte  ,  parce  que  tous  les 
vaifleaux  deftinés  pour  Callao  ,  foit  qu'ils  vien- 
nent du  Nord  ou  du  Sud  9  cherchent  à  reconnaître 
ces  deux  endroits  pour  diriger  leur  cours.  Le  5 
de  Novembre  ,  vers  le  milieu  du  jour ,  on  eut  la 
vue  des  hauteurs  de  Barranca  ,  qui  eft  (îtuée  è 
dix  degrés  trente -fix  minutes  de  latitude  Méri-. 
dionale.  On  était  \  huit  ou  neuf  lieues ,  lorfqu'od 
eut  la  fatisfadion  (î  long-temps  defitie»  dapper^ 
cevoir  un  vaifteau.  Le  Centurion  lui  donna  la 
chafle ,  à  toutes   voiles  ,  &  le  joignit  en  moins 
d'une  heure.  Il  fe  rendit ,  après  avoir  efluyé  qua- 
torze coups  de  canon.   C'était  un  bâtiment  de 
Q\X2LiZ(\m\  y  vïommi  Sainte-'ThirèJe'de' Jefus  ,  &  du 
port  d'environ  t-rois  cen^  tonneaux.  Il  était  chargé , 
pour   Callao  ,    de  bois  de  charpente ,  de  fil  de 
Pito ,  qui  eft  très-fort ,  &  qui  (e  fait  d'une  efpcce 
d'herbe  -,  de  draps  de  Quito  ,  de  cacao ,  de  noix 
de  coco ,  de  tabac  ,  de  cuirs ,  de  cire,  &  d'autres 
oiarchandifcs^  Les  efpèces  »  qui  fe  trouvèrent  à 
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bord  >  ne  montaient  qu'à  cent  foixante  dix  lirrei 
fterlings.  La  charge  aurait  été  de  grande  valeur  ^ 
il  les  Anglais  en  avaient  pu  difpofer  y  mais,  cottime 
il  eft  défendu  aux  Efpagnols  de  rançonner  ja* 
mais  leurs  vaiiïeaux  ,  la  plupart  des  chofe^  qu'on 
leur  prend  dans  ces  mers ,  n*ont  pas  d'autre  uti- 
lité ,  peur  le  vainqueur ,  que  celle  qu'il  en  peut 
tirer  pour  fon  propre  ufage.  Auffi  les  Anglais 
faifaient-ils  confifter  leur  principal  avantage>dan$ 
le  mal  qu'ils  caufaient  à  leurs  ennemie. 

Outre  réquipage  >  qui  montait  ï  quarante-cin({ 
hommes,  leur  prife  avait  à  bord  quatre  hommes 
&  trois  femmes  ,  nés  tous  de  parens  Efpagn(ils , 
&  trois  efclaves  noires  ,  qui  fer  voient  les  femmes, 
L'Auteur  fait  valoir  ,  avec  raifon  ,  la  vertu  des 
Officiers  Anglais  ,  fur-tout ,  dit- il,  dans  la  difpo- 
fition  où  devaient  être  naturellement  des  gens  de 
iia^t ,  qui ,  depuis  près  d'un  an ,  gardaient  une 
continence  forcée.  Ces  trois  Dames  étaient  une 
mère  &  (es  deux  filles ,  donc  l'aînée  pouvait  avoir 
vingt-un  ans ,  &  la  cadette  quatorze.  Elles  furenc 
exceffivement  alarmées  de  fe  voir  entre  les  mains 
d'un  ennemi ,  que  les  anciennes  violences  des 
Flibufliers  ,  &  la  différence  de  la  Religion,  leur 
faifaient  envilager  avec  horreur.  La  beauté  lîn- 
guliere  de  la  plus  jeune  des  deux  (îUes  ,  devaic 
augmenter  leurs  ctainces.  Aufli  s  étaient -elles  est* 
cbées  •  lorfque  les  vainqucuts  étaient  paflés  fui; 
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leur  bord ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu  elles  fe 
laifferent  engager  à  forcir  de  leut  retraite.  Ce-     Anfoa* 
pendant  un  des  Lieutenans  du  Centurion' les  raf* 
fura  bientôt  par  fes  politedes.  Le  Chef  d'Efcadre , 
informé  de  cet  événement,  ordonna  qu'elles  réfu- 
teraient à  bord  de  leur  vaiflèau ,  &  dans  i'ap-^ 
parlement  qu'elles  avaient  occupé  jufqu'alors,  oà 
elles  ne  cefleraient  pas  d'être  bien  fervies ,  avec 
défenfe    de  leur   donner   le  moindre   fujet  de 
peine.  Il  permit  même  >  pour  alTurer  lexécutioa 
de  fes  ordres ,  8c  pour  leur  donner  le  moyen  de 
fe  plaindre  ,  (i  quelqu'un  était  capable  d'y  manr 
quer  ,  que  le  Pilote  Efpagnol ,  qui  efl:  confidéré 
dans  cette  Nation  y  comme  la  féconde  perfonne 
d'un  vaiflfeau,  demeurât  près  d  elles,  avec  la  qua- 
lité de  garde  &  de  proteâeur.  Il  donna  cette 
commiifion  au  Pilote  )  parce  qu'on  avait  crusap-. 
percevoir  qu'il   prenait  un  intérêt  fort  vif  k  la 
iûreté  des  trois   Dames.  II  s'était  même  donné 
pour  le  mari  delà  plus  jeune.  Mais  on  fut  bientâr, 
par  le  témoignage   des  prifomiièrs,  &  dans  la  ) 

fuite  par  d'autres  circouftances^  dont  le  récit  ti'eft 
que  différé  ,  qu'il  n'aVait  pris  cette  qualité  »  que 
pour  la  mettre  plus  fûrement  à  couvert  des  ou* 
trages  dont  il  la  croyait  menacée.  Mais  ce  gétié« 
reux  procédé  du  Commandant  dlŒpa  toutes  lei 
frayeurs  des  trois  prifoonieres. 

Les  quatre  vaiiTeaux  fe  xejoigmr^nt  »  pour 
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tourcer  enfemble  le  Cap  au  Nord.  La  mer,  darië 
le  même  endrok>  leur  parut  duh  très  beau  rouge ^' 
à  plufieurs  milles  autour  d'eux.  On  obfefva  que! 
cette  couleur  venait  dune  prodigieufe  quantité 
de  poiflbn  >  qui  couvrait  la  furface  de  Teau,  Un 
peu  de  cette  eau ,  qu'on  eut  la  curiofîté  de  met- 
tre dans  un  verre,  ne  laiflait  pas  d'être  auffi  pure 
que  le  cryftal ,  excepté  qu'on  y  voyait  futnager 
quelques  globules  rouges  &  glaireux. 

En  rangeant  la  Côte ,  on  remarquait  prefque 
fans  cède  un  courant  5  qui  faifait  dériver  les  vaif- 
ièaux  y  vers  le  Nord  »  refpace  de  dix  ou  douzel 
milles*  par  joun  A  huit  degrés  de  latitude  Méri*^ 
dionales  ils  commencèrent  à  fe  voir  entourés  de 
bonites  &  de  poiffons  volans ,  les  premiers  qu'ils 
euflent  vus  depuis  leur  départ  des  Côtes  du 
Bréfil.  Ceft  une  fîngularité  remarquable ,  que  ^  fur 
les  Côtes  Orientales  de  l'Amérique  Méridionale  3 
ils  s'étendent  à  une  latitude  beaucoup  plus  avancée 
que  fur  les  Côtes  Occidentales  du  même  Conti-. 
nent  ;  car  on  ne  les  pei;d  de  vue  >  fur  la  Cote  du 
Bïédly  qu'en  approchant  du  Tropique  Méridional; 
Il  parait  certain  que  cette  différence  viet^t  des 
différer,  s  degrés  de  chaleur  ,  dans  la  même  la<; 
litude  >  des  deux  côtés  de  ce  vafte  continents 

Le  10  de  Novembre  ,  à  trois  lieues  au  Midi 
de  rifle  la  plus  Méridionale  de  Lobos ,  les  Anglais 
fe  faifirent ,  fans  combat ,  d'un  navire  Efpagnol , 
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lie  cent  foixantC'dix  tonneaux,  nommé  Notre-Dame^ 
du-Carmin,  qui  avait  à  bord  quarante  troi^  ma-  Anroii^ 
telots.  Sa  charge  était  de  l'acier ,  du  fer ,  de  la 
cire  »  du  poivre ,  du  bois  de  cèdre ,  des  planches, 
du  tabac  en  poudre ,  des  rofaires ,  des  marchan-* 
difes  •  d'Europe  en  ballots  ,  de  la  canelle  ,  dô 
1  empois,  bleu  ,  &  des  Indulgences*  Ce  vaiffeau  » 
qui  était  chargé  pour  Caliao  y  avait  touché  à  Plata  5 
d'où  il  n'était  parti  que  depuis  vingt -quatra 
heures.  Entre  les  prifonniers,  il  fe  trouva  un  Ir- 
landais i  nommé  Williams ,  de  qui  Ton  apprit  que 
le  Gouverneur  de  Paita  j  informé  que  les  Anglais 
croifâient  dans  cette  mer ,  s'occupait  aâiuellement 
à  faire  rranfportçr  dans  les  terres  le  tréfor  du 
Roi  &  le  (lèn*  On  fut  auilî  qu'il  y  avait  ,  à  la 
douane  de  Paita,  unç  fômme  confidérable ,  qui 
appartenait  à  quelques  Marchands  de  Lima ,  & 
qu'elle  devait  être  embarquée  à  bord  d'un  navire 
qui  était  aâuellemënt  dans  le  Port.  L'idée  d'unô 
fi  belle  proie  »  Joint  à  U  certitude  que  l'Efcadrô 
aysLiït  été  découverte  ,  l'alarme  ferait  bientôt  ré-. 
pandue  fut  toute  la  Cote ,  &  qu'il  ferait  inutila* 
d*y  croifer  plus  long-temps  ji  détermina  M.  Anfon 
à  teûtct  dé  furprendre  Paita.  C'était  j  d'ailleurs  , 
une  occafion  de  mettre  en  liberté  fes  prifonniers , 
qui  étaient  en  grand  nombre,  &qui  confumaiené 
des  provifions  dont  il  avait  befoin  lui-même.  Il 
n  avait  pas  manqué  de  $'inflruirc  exaûemcnt  j^ 
Tome   XVZ  X 
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■  i.i  de  la  force  8c  de  i ecat  de  cetie  Place.  L'enttcf-* 

Anfon.      prife  Jui  parut  fans  danger  ,  &  le  (uccè%  prefque 
infaillible. 

La  Ville  de  Paita  eft  (îcuée  dans  un  Canton 
fort  ftérile  ,  donc  le  terrain  n'efl;  compofé  que 
de  fable  &  d  ardoîfe.  Elle  ne  contient  qu'environ 
deux  cens  familles.  Les  maifons  y  font  d'un  feul 
étage  >  &  n'ont  pour  murs  que  des  rofeaux 
fendus ,  enduits  d'argille,  avec  des  toits  de  feuilles 
féches.  Cette  manière  de  bâtir  eft  afiez  folide, 
pour  un  pays  où  la  pluie  eft  extrêmement  rare. 
La  plupart  des  habitans  font  des  Américains,  des 
efclaves  Nègres ,  des  miilâtres,  ou  des  meftices^ 
entre  lefquels  on  voit  peu  de  Blancs.  Le  Port,  qui 
pafle  pour  un  des  meilleurs<îe  cette  Cote,  ne  mérirc 
néanmoins  que  le  nom  de  Baie*). mais  lancragey 
eft  fur  &  commode.  Il  eft  fréquenté  par  les  vaif- 
feaux  qui  viennent  du  côté  du  Nord',  &  ceft  le 
feul  lieu  de  relâche  ,  pour  ceux  qui ,  partant 
d*Acapulco  ,  de  Sonlonate  ,  de  Réaiejo  &  de 
Panama  ,  veulent  Ce  rendre  à  Callao.  La  longueur 
de  ces  voyages  ,  où  ,  pendant  route  Tannée,  on 
a  le  vent  contraire  ,  oblige  de  border  la  Côte 
pour  faire  de  l'eau.  Quoique  les  environs  de  Pdtta 
foient  fi  arides,  qu'on  n'y  trouve  pas  d'eau  douce» 
ni  aucune  forte  d'herbages  ,  ou  d'autres  pro- 
visions ,  que  du  poiSon  &  des  chèvres  ,  les  Aaié- 
ricaios  ont  à  deux  ou  troi  slieues  de-là ,  vers  le 
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ï<ford,  une  Ville  ^  nommée  Colan,  doù  ils  tranf-  ^y  ;■  t 
pojrtent  àPaita ,  fur  des  radeaux ,  de  1  eau  j  du  maïs ,  Anfon. 
des  heibages ,  de  la  volaille  &  d'autres  rafraîchif- 
feinens.  On  y  amené  auflî  des  beftiaux  de  Rivera^ 
autre  Ville,  qui  en  eft  \  quatorze  lieues  d^n§  le^ 
terres.  L'eau ,  qu'on  apporte  de  Colan  >  eft  d'un^ 
couleur  blanchâtre  \  mais  cette  couleur  nt  Temr 
pêche  pas  d'être  fort  faînes  &  Ton  prétend  mem^ 
qu'eu  ferpeniant  dans  des  bois  de  falfe-  pareille  ^  . 
elle  s'tmprégne  des  vertus  de  cet  arbre.  Outre  ceç 
commodités ,  le  Port  de  Paita  eft  un  lieu  de  dé^ 
barquement ,  pour  les  paflagets  qui  vont  •  d'Ar 
capulco  &  de  Panama  à  Lima.  Comme  il  eft  à 
deux  cens  lieues  de  Callao  ,  qui  fert  de  Port  à 
cette  Capitale  du  Pérou  9  &  quis  la  route  par  Vàtt 
ne  fe  fait  prefque  jamais  qu'avec  un  vent  con^ 
traire,  on  aime  d'autant mieax  pretidre  la  terre  j 
qu'il  Y  a  fur  la  côte  un  chemin  aftez  commode v^ 
où  l'on  trouve  des  Villages  &  des  gîtes^ 

Paita  eft  une  Ville  ouverte  s  qui  n'eft  défendue 
que  par  un  Fort.  M.  Anfon  ^vaic  appris  de  f^s 
prifonniers  que  le  Fort  était  muni  die  huit  pièces 
<je  canon  ,  mais  qu'il  n'était  fermé  que  d*un  mur 
de  brique  »  fans  fofté ,  fans  ouvrages  extérieurs , 
fans  rempart,  &  qu'il  n'avait  ,  pour  garnifon , 
qu'une  Compagnie  très  -  faible.  On  ajoutait ,  à  la 
vérité,  que  la  Ville  pouvait  aripet  trois  cens 
hommes.  Mais  9  comme  le  deâein  dû  Chçf  d'E^r: 
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m"  ..  I  Cadre  était  d'emplojrçr  la  furprife ,  il  ne  défcp 
Anfon.  péra  point  d'emporter  la  Place  dès  la  nuit  fuivaore^ 
Ses  vaifTeaux  étaient  à  douze  lieues  de  la  Côtej 
tKftance  qui  les  affûtait  de  n'être  pas  découvertSf 
Se  qui  n*empêchait  pas  qu'en  forçant  de  voiles , 
4ls  ne  ^uffent  arriver  dans  la  Baie  avec  la  nuit. 
Cependant  fa  prudence  lut  fit  juger  qu  ils  étaient 
trop  gros  ,  potir  n'erre  pas  apperçus ,  dans  les 
ténèbres  mêmes ,  8c  qu'à  cette  vue  les  habitans 
alarmés  ne  manqueraient  pas  de  tranfportcr  leurs 
tneîlleurs  effetls  dat^s  les  terres.  Cette  expédition, 
d'ailleurs,  ne  lui  paraiffant  point  affez confidérabte 
pour  demander  toutes  fes  forces  ,  il  prie  la  réfo- 
iution  de  n'y  employer  que  les  chaloupes.  Brett, 
fon  Lieutenant ,  fut  chargé  de  lentreprife ,  avec 
cinquante-huit  hommes  choifis  •,  8c  pour  le  garantir 
des  embarras  qui  pouvaient  naître  de  l'obrcurité 
de  la  nuit,  ou.de  l'ignorance  des  lieux,  deux  Pi-' 
lotes  Espagnols  reçurent  ordre  de  lui  fervir  de 
guides.  Dans  une  commiflîon  C\  délicate,  on  crut 
devoir  s'affurer  d'eux,  en  leur  promettant  qu'a- 
près avoir  fervi  fidèlement ,  ils  feraient  renvoyés 
fans  rançon ,  eux  &  tous  les  autres  prifonniers-, 
mais  en  les  affurant  aufE ,  qu'au  moindre  indice 
de  trahifon  ,  ils  auraient  la  tête  caffée  ,  &  que 
lous  leurs  compagnons  feraient  conduits  en  Air- 
gleterre.  L'Auteur  obferve ,  comme  une  circonf- 
ttnce  fort  finguliere»  ^u'un  de  ces  deux  hommes 


Digitized 


by  Google 


DES    VOYAGES.        yiç 
avait  été  pris  vingt  auparavant  par  le  Capitaine 
Clipperton ,  qui   l'avait  forcé   de  lui  fervir  de 
guide  ,  pour  furprendre  Truxillo  )   Ville  fituée 
dans  les  terres  au  Sud  de  Paira.  Ainfi ,  fon,  mauvais, 
fort  l'avait  deftiné  à  faire  réuflîr  ,  contre  fà  Nation-, 
les  deux  feulesetureprifes  qu'on  ait  tentées  à  terre» 
fur  cette  côte,  pendant  un  fi  long  intervalle- 
Ce  ne  fut  pas.  avant  dix,  heures  du  foir ,  que 
Brett  arriva  dans  la  Baie  avec  les  chaloupes.  Il  ^ 
entra  fans  avoir  été  découvert^  mais ,  lorfqu'il  s'ap- 
prochait du  rivage,  quelques  gens,,  à  bord  d'ua 
vaiffeau  qui  était  à  l'ancre,  Tapperçurent  &  don-, 
nerent  l'alarme,  en  criant  de  toutes  leurs  forces, 
les  Anglais  j  les  chiens  d^ Anglais!  Leurs  cris  furent 
entendus  du  Fort.  Bientôt  le  trouble  fe  répandit 
dans  toute  la  Ville,  Brett  vit  plufleors  lumières  qui 
Ce  promenaient  rapidement ,  &  d'autres  marques» 
d  une  extrême  agitation.  Il  exhorta  fa  troupe  à 
ramer  vivement,  pour  ôter  à  l'ennemi  le  temps 
de  fe  mettre  en  défenfe.  Cependant^. avant  qu'ils 
puffem  gagner  la  terre,  lesfoldatsdu  Fort  mirent 
quelques,  pièces  de  caiion    en  état  de  tirer,  &; 
les  pointèrent  fi  jufte  vers  le  lieu  du  débarque^ 
uient,  qu'un  boulet  paffa  au-defllis  de  la  tcte  des 
Anglais. 

Mais  Brett  ne  leur  laiflà  pas  le  temps  de  lui 
envoyer  une  féconde  volée.  Aufli-tôt  que  fes  gpns 
Eurent  à  tetre^mi  de  leurs  guides  les  conduifu  à 

Xiii 


Anfôn*. 


Digitized 


by  Google 


iii     HISTOIRE   6ENERALE' 

■■-"   rentrée  dune  rue  étroite,  à  cinquante  pas  dvt 
Anfoû.     rivage,  lis  s'y  trouvèrent  i  couvert  du  feu  du 
.  Fort  j  &  s*étant  formés,  comme  Toccafionle  per-* 
mettait,  ils  mar-cherent  droit  à  la  Place  d'armes* 
Ceft  un  grand  efpace  quatre,  où  fe  termine  la 
rue  par  laquelle  ils  étaient  entrés.  Le  Fort  fait  un 
des  côtés  de  cette  Place,  &  la  maifon  du  Gou- 
verneur  en   forme    un   autre.   Quoiqu'ils    mar- 
chaflTent  en  affer  bon  ordre,  leucs  cris,  qui  ve- 
naient de  leur  ardeur  êc  de  l*efpérance  du  butin  ^ 
le  bruit  de  leurs  armes  &  le  fon  de  leurs  tam- 
bours, qui  fe  faifaient  entendre  de  toute  leur 
force,  perfuaderent  aux   habitans  que  l'ennemi 
était  en  fort  grand  nombre ,  &  qu'ils  n^avaient 
pas  d'autre  relTource  que  la  fuite.  Les  Anglais 
n't-duyerent  qu'une  décharge  de  quelques  Mar- 
chands, poftés  dans  une  galerie  qui  entourait  la 
maifon  du  Gouverneur.  Mais  ces  timides  guer- 
riers ,  perdant  courage  au  premier  feu  qu'on  ëc 
fur  eux,  quittèrent  leur  porte,  Se  laiflèrent   la 
Place  à  la  difcrétion  des  vainqueurs.  On  n'eut  pas 
moins  bon  marché  de  la  garnifon  du  Fort,  qui 
efcaiada  Tes  propres  murs  pour  fe  fauver  dans  les 
bois.  Ainfi,  dans  l'efpace  d'un  quart  d'heure,  les 
Anglais  fe  trouvèrent  maîtres  de  la  Ville,  (ans 
autre  perte  que  d'unhomme  tué  &  deux  deblefles. 
Brett  plaça  une  garde  dans  le  Fort  ;  une  autre, 
à  la  maifon  du  Gouverneut»  qui  s'était  enfui  >  un 
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pied  chauffa,  lautre  nu,  abandonnant  fa  femme  'îL-J.  •  -li 
qui  n'était  âgée  que  de  dix-fept  ans,  &  qu'il  n'a^     Aafoa, 
vaic  époufée  que  depuis  trois  jours*,  il  mit  gac-* 
des,  ou  du  moins  des  fentinelles,  à  routes  les  ave* 
nues:  de  la  Ville.  Enfuite,  Ton  premier  foin  fut  de 
prendre  pofleilion  de  la  douane,  où  les  tcéfors 
des  Marchands  étaient  dépofés.  Il  trouva  des  ma* 
gaftns  remplis  de  marchandifes  précieufes,  qui 
écaieuf:  tout--à*fâit  inutiles  àTËfcadre  \  mais  le  jour 
fuivant,  lorfque  M.  Anfon  fe  fut  approché  .avec 
toutes  Tes  forces ,  &  qu  on  entra  dans  un  compte 
plus  exaâ:  des  fruits  de  la  vidloire,  les  chaloupes 
fufiirenc  à  peine  pouc  le  cranfport  du  butin.  On 
apprit ,  dans  la  fuite ,  que  les  Efpagnols  avaient 
fait  monter  leur  perte  à  un  million  &  demi  de 
piaftres  -,  &  l'Auteur  croit  que  cette  forame  n'eft 
pas  exagérée.  A  ne  compter  que  ce  que  les  An- 
glais emportèrent ,  la  vaiffelle  &  l'argent  mon- 
noyé  montaient  à  plus  de  trente  mille  livres  ftcr- 
lings.  Les  joyaux ,  tels  que  les  bagues ,  les  brace- 
lets,  &c.  étaient  d'une  valeur  qu'il  eft  difficile  de 
fixer.  D'ailleurs   le  pillage  particulier  n'eft  pas 
compris  dans  ce  compte,  L'Auteur,  embarraflé  à 
fixer  la  fomme,  fe  réduit  à  confefler  que  ce  fut  le 
plus  grand  butin  que  les  Anglais  euiîent  fait  fur 
celte  Côte. 

Mais  ils  ne  détruîfirent  pas  moins  de  ricliefles, 
par  la  réfolution  qu'ils  prirent  de  brûler  la  Ville* 
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L_    '  U!^  à  l'exception  des  deux  églifes  qui  fe  trouvaient 
Anfon.     heureufement  féparées  des  niaifons.  L*ordrc  en 
fut  ponctuellement  exécuté.  On  remplit, en  diffé» 
rens  jours^,  plufieurs  édifices,  de  la  poix  &  du 
goudron  dont  les  niagafins  étaient  bien  fournis. 
Le  feu  prit  avec  tant  de  violence ,  &  Tadion  tvk 
fut  fi  générale  &  fi  prompte,  que  tout  lart  des 
hommes  n'aurait  pas  été  capable  de  l'arrêter.  Une 
bonne  partie  des  effets,  qui  furent  confumés  par 
les  flammes,  étaient  des  draps  fins,  des  foierics, 
des  batiftes  &  d'autres  marchandifes.  On  encloua 
le  canon  du  Forf,  &  cinq  vaiffëaux,  qui  étaient 
dans  le  Port,  furent  coulés  à  fond,  après  qu*on 
eut  coupé  les  mâts.  Pendant  cette  exécution,  les 
hâbitans  rafFemblés  fur  une  hauteur,  firent  plu-^ 
/leurs  fois  mine  de  vouloir  attaquer  la  Ville  & 
Je  Fort-,  mais  leur  courage  fe  refroidit,  Jufqu'è 
fî'ofer  foutcnir  la  vue  des  Anglais,     j 

Le  Chef  d'Efcadrc ,  fatisfait  de  la  fidélité  des 
deux  Pilotes  Efpagnols,  ne  balança  point  à  leur 
accorder  le  prix  de  leurs  (ervices.  Il  y  avair,  parmi 
les  prifonniers ,  plufieurs  perfonnes  de  confidéra*^ 
tion ,  entre  lefquelles  on  avait  diftingué  un  jeune 
homme  de  dix-fept  ans,  fils  du  vice-Préfident  du 
Confeil  du  Chiii.  L'imprefiion  qu'il  avait  reçue 
en  naiffant,  de  l'ancienne  barbarie  des  Boucaniers 
èc  des  Flibuftiers,  s'était  renouvellée  avec  tant 
d*horreur ,  lorfqu^on  l'avait  fait  paCTer  fur  un  vaiff 
(çsu  dç  l'Efcadte,  qu'il  avait  paru  prêt  à  s  cvaoQuif 
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iJ'effroî.  Il  avait  déploré  fon  fore  dans  les  termes 
les  plus  touchans,en  regrettant  fon  père, fa  mère, 
fes  frères,  fes  fœurs,  fa  terre  natale,  dont  il  fe 
croyait  féparé  pour  jamais  •,  &  n*envifageant  rien 
de  plus  favorable  qu'un,  éternel  &  dur  efclavage^ 
tous  les  autres  Efpagnols  avaient  la  même  opinion 
de  leur  fort.  M.  Anfon  n'épargna  rien  pour  leur 
foire  perdre  cette  injurieufe  idée.  Il  fit  manger 
tour*à-tour ,  à  fa  table,  ceux  qui  méritaient  cette 
diftinâ-ion  :  il  ordonna  qu'ils  fuflent  tous  traités , 
non  leulement  avec  humanité,  mais  avec  décence* 
Auflî  parurent-ils  fe  raffurer,  &  la  joie  fuccéda 
,  Blême  à  leur  crainte.  Le  jeune  homme  conçut  tani 
de  refpe<ît  &  de  tendreffè  pour  fon  bienfaiteur, 
&  prit  tant  de  goût  à  la  manière  de  vivre  des 
Anglais,  que  lorfqu'on  eut  relâché  à  Paita,  l'Au- 
teur doute  s'il  n'aurait  pas  mieux  aimé  faire  un 
voyage  en  Angleterre,  que  de  retourner  dans  fa 
famille.  Les  trois  Dames  de  la  X^érèfe,  pour  lef*- 
quelles  on  n'avait  ceflé  d'avoir  toutes  fortes  d'at-» 
tentions,  furent  fi  fenfibles  à  cette  politefie,  qu'au 
j-noment  de  leur  liberté,  elles  demandèrent  d'être 
menées  à  bord  du  Centurion  ,  pour  témoigner 
elles -mcmeSv  leur  reconnoiflance  au  Chef  d'Efcar 
dre.  Un  Jéfuite,  qui  paraiffait  fortconfidéré  des 
Efpagnols,  ne  pouvait  fe  laffer  de  lui  exprimer  la' 
/ienne.  Il  marqua,  fur-tout,  une  haute  admiration 
pour  la  conduite  qu  on  avait  tenue  à  Tégad  des 
Dames. 
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L'Auteur  termine  ce  récit  par  des  réflexions  fort 

AnCotu    fenfées.  «  La  manière,  dit-il,  dont  les  Efpagnols 

«peuvent  pénfer  de  notre  Nation,  neft  pas  une 

»chofe  indifférente.  Leur  eftime  nous  importe 

»  peut-être  plus  que  celle  de  tout  le  refte  du 

»  monde.  Le  commerce  que  nous  avons  fait  avec 

»  eux ,  &  que  nous  pouvons  faire  encore,  eft  non- 

»  feulement  fort  confîdérable ,  mais  il  eft  dune 

9» nature  toute. particulière,  qui  exige  de  part  & 

a»  d'autre  de  l'honneur  &  de  la  bonne  foi.  Aînfi, 

»  M.  Anfon  joignait  une  confidération  policique  à 

»  fon  propre   penchant ,  qui  le  portait  à  ne  pas 

»  traiter  avec  dureté  ceux  que  le  fort  des  armes 

«livrait  entre  fes  mains.  » 

Pendant  l'expédition  de  Paîta,  le  Glocefter* 
commandé  par  Mitchel,  avait  continué  de  croifec 
avec  tant  de  fuccès  ,  qu'il  s'était  fai(i  de  deux 
bâtimens  Efpagnols  ,  l'un  ,  chargé  de  vins  , 
d'eau-de-vie ,  d'olives  en  jarres,  &  d'environ  fept 
mille  livres  fterlings  en  efpèces  y  l'autre,  n'était 
qu'une  grande  barque,  dont  la  charge  conRAait 
en  coton.  L'Efcadre ,  ayant  remis  en  mer  le  z6  , 
rencontra,  dès  le  jour  fuivant,  Mttchel  avec  fes 
deux  prifes.  Les  prifonniers  de  la  dernière  avaient 
déclaré  d  abord  qu'ils  étaient  très-pauvres  -,  &.  les 
Anglais  ne  leur  trouvant  en  effet  que  du  coton, 
penchaient  d'abord  à  la  crédulité  :  mais  lorfqu'iîs 
eurent  tranfporté  la  cargaifon  à  bord  du  Glo* 
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cefter ,  ils  furent  agréablement  furpris  de  recon-  .     -. . -Jjs 
naître  que  ce  cocon  n'était  qu'un  faux  emballage ,     ^^^°°i 
&  qu'il  y  avait  dans  chaque  jarre  un  paquet  de 
doubles  piftoles  &  de  piaftres,  dont  le  total  mon- 
tait à  douze  raille  livres  fterlings. 

Après  avoir  rejoint  le  Glocefter,  on  réfolut  de 
tourner  vers  le  Nord,  &  de  gagner,  audî-tôt 
qu'il  ferait  poflîble,  le  Cap  de  Saint-Lucar  en  Ca- 
lifornie, ou  le  Cap  de  Coriences  fur  la  cote  du 
Mexique,  En  partant  de  Juan  Fernandez,  M.  An- 
fon  s'était  ptopofé  de  toucher  aux  environs  de 
Panama ,  &  d'y  chercher  les  moyens,  de  lier  quel- 
que correfpondance  avec  la  flotte  de  l'Amiral  Ver^  - 
non,  qu'il  fuppofaîc  aux  Indes  Orientales,  où  il 
favait  qu'elle  devait  employer  ks  forces  contre 
quelqu'un  des  Etablifîemens  Efpagnols.  Comme  il 
lui  paraiiïait  poflible  que  Porto -Bello  fût  déjà 
occupé  par  une  gainifon  Anglaife  ,  il  ne  doutait 
point  qu'en  arrivant  à  l'Ifthme,  il  ne  pût  fe  pro- 
curer l'occafîon  de  donner  de  fes  nouvelles  aux 
Anglais ,  qu'il  fuppofait  fur  la  Côte  de  l'autre  raer, 
foit  par  les  habitans  du  pays,  qui  font  aflez  bien 
difpofés  pour  l'Angleterre ,  foit  par  le  niiniftere 
même  de  quelque  Efpagnol ,  que  l'cfpoir  d'une 
grande  récompenfe  aurait  pu  gagner-,  &  cette 
intelligence  une  fois  établie,  il  devenait  fort  aifé 
de  la  continuer.  Par  une  voie  i\  courte,  M.  Anfoa 
fe  flattait  de  recevoir  du  renfort.  Il  n'efpéraîc  paa 
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moins,  qu'en  concertant  fes  opérations  avec  ceux 
qui  commandaient  les  forces  Anglaifçs  dans  la  mec 
du  Nord»  il  ne  pût  Te  rendre  maître  de  Panama 
même.  Cette  conquête ,  ajoute  l'Auteur ,  aurait  mis 
proprement  les  Anglais  en  poffeflîon  des  richeffcs 
do  Pérou ^ ou,  tout  au  moins  ,.d*un  équivalent  pour 
ce  que  l'Angleterre  aurait  exigé  de  Tune  ou  l'autre 
branche  de  la  Maifon  de  Bourbon. 

TçUes  étaient  encore  les  grandes  vues  de 
M.  Anfon  y  malgré  la  fjaiblefle  de  fan  Efcadre. 
Mais  5  en  examiriant  les  papiers  qui  s'étaient 
trouvés  à  bord  du  Carmel ,  il  y  apprit  que 
l'artaque  de  Carthagcne  avait  manqué.  Cette 
difgracc  le  fit  renoncer  à  (ts  efpérances..  Il  ne  lui 
reftaif  que  celle  de  voir  arriver  à  la  pointe  mé- 
ridionale de  la  Californie,. au  fur  la  côte  du  Me- 
xique y  le  Galion  de  Manille',  qui  devait  être  en 
route  pour  Acapulço  -,  &  cette  traverfe.  ne  deman- 
dait pas  plus  d'un  mois  ou  cinq  femaines,  il  fe 
voyait  le  double  du  remps  "donc  il  avait  befoin, 
parce  que  ce  vaifleau  n'arrive  point  à  Acapulco 
avant  le  milieu  de  Janvier»  Cependant,  comme 
l'eau  commençait  à  manquer  fur  tous  les  batimens 
de  TEfcadre ,  il  ne  fallait  pas  peiîfer  à  partir  pout 
la  Californie,  (ans  y  avoir  pourvu  à  des  néceffîiés 
qui  pouvaient  devenir  plus  preflantes.  Paita  lui 
qvait  à  peine  fourni  de  Teau  pour  les  befoins  jour- 
nalieis.    Après  avoir  confuké  les  Journaux  dc^ 
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Voyageurs  ,  il   choifit   pour   Aiguade  Tlfle   de  u il 

Quibo,  fituée  vers  l'entrée  de  la  Baie' de  Panama.  Anfon. 
L'Ifle  des  Cocos  était  plus  fur  fa  route;  mais,  quoi- 
qu'elle foit  vantée  par  les  Relations  de  quelques 
Flibuftiers,  Texpérience  lui  avait  appris  à  fe  défier 
d'un  témoignage  fi  fufpecSt.  D'ailleurs,  en  allant 
à  Quibo ,  il  n'était  pas  fans  efpérance  de  voir 
tomber  encre  fcs  mains  quelque  vaiffeau  de  Pa-j 
nama. 

Il  porta  donc  vers  Quibo,  avec  huit  bitrmensi 
qui  donnaient  à  fon   efcadre  l'apparence  d  une 
flotte  confidérable -,  &  le  i<;,  à  fept  milles  de 
diftance ,  il  découvrit  le  Cap  Blanc ,  qui  lui  reftait 
z\f  Sud-Sud- Eft-demi- quart  à  l'Eft.   Ce  Cap  eft  i 
quatre  degrés  quinze  minutes  de  latitude  Méri- 
dionale-, &  tous  les  vailTeaux,  qui  remontent  ou 
qui  defcendent  le  long  de  cette  Côte,  ne  man-    .- 
quant  point  de  venir  le  reconnaître,  il  peut  paflèt 
pour  une  excellente  croifiere.  Le  22  au  matin ,  on 
vit  rifle  de  Plata,  à*quatre  lieues  à  TEft-,  &  vcfs 
crois  heures  après  midi,  on  eut  la  pointe  de  Manta , 
au  Sud -Eft  vers  TEft,  à  fept  mille  de  diftâncc. 
Comme  la  ville  du  même  nom  n'en  eft  pas  éloi- 
gnée, le  Gloccfter  prit  cette  occafion  pour  fe  dé- 
livrer de  fes  prifonniers.  Le  2Ç ,  on  eut  la  vue  de 
rifle  de  Gallo ,  à  l'Eft-Sud-Eft  demi-quart  à  l'Eft ,  à 
quatre  lieues  de  diftance.  Enfuite  on  traverfa  la 
Baie  de  Panama ,  en  gouvernant  au  Nord-Oueft , 
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Aufon.  l'ifle  de  Qtïibo  :  mais  on  jugea  bientôt  qu'on  au-* 
rait  du  porter  plus  à  TOueft.  Les  vents  j  qui  tour* 
lièrent  vers  ce  quartier ,  rendirent  l'approche  de 
cette  Ifle  fort  difficile  à  TEfcadre*  Elle  paffa  la 
Ligne  le  zi*  Comme  on  quitte  alors  le  voiiînage 
des  grandes  montagnes ,  que  les  Efpagnols  ont 
nommées  Cordelieras  ^  &  qu'on  approche  de 
rifthme,  oi\  la  communication  libre  de  l'athmof- 
phere ,  de  TEft  à  l'Oueft ,  n'eft  plus  interrompue 
par  cette  prodigîeufe  chaîne,  on  s'apperçut,  en 
peu  de  jours ,  qu'on  avait  touc-à*fait  changé  de 
climat.  La  chaleur  devint  auflî  étouffante  que  fur 
Jes  côtes  du  Bréiîl.  On  eut  jufqu'au  feptieme' 
ijegré  de  latitude  Septentrionale,  des  culmes  fré- 
quens  &  des  pluies  abondantes^  qu'on  attribue 
jBoins  au  voiiînage  de  la  Ligne,  qu'à  la  conti- 
i)uaticfnv  des  vandevols ,  quoique,  fuivant  l'opi- 
«ion  commune,  cette  faifon,  qui  commence  en 
Juin,  fîniffe  en  Novembre. 
^  Les  Anglais  prirent  ces  intervalles  de  calme;, 
^p<w.jr  brûler  quelques-uns  de  leurs  bâtiiTiens  jqui 
c'étaient  pas, bons  voiliers,  &  l'Efcadre  demeur/i 
.compofée  de  cinq  vaiffeauXé  Enfin,  le  }  de  Dé- 
cembre, on  d^pvrit  la  pointe  Orientale  de  i'Ifle 
de  Quibo,  au  Nord-Nord-Eft ,  à  quatre  lieues  de 
diftancei&  rifle  de  Quicara  à  l'Oueft-Nord-Oueft, 
dans  le  même  élt^igncmeut.  Le  fond ,  fur  foixantc* 
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Cinq  brades  d'eau  ^  fe  trouva  de  fable  gris ,  mar-  ■  '  ■'^ 

qucré  de  noir*  Gomme  on  rencontre  quelques  Anfon* 
bas -fends  à  Tentrée  du  canal,  on  prie  le  parti  de 
•tenir  le  large  jufqu'au  lendemain.  A  fîx  heures 
du  matin,  on  avait  le  Cap  Mafiaro,  au  Nord-Eft 
demi -quart  au  Nord,  à  trois  ou  quatre  lieues  de 
diftance.  Après  l'avoir  doublé ,  or^  eut,  à  neuf  heu* 
res ,  rifle  de  Sebaco ,  au  Nord^Oueft  vers  le  Nord , 
à  la  diftance  de  quatre  lieues.  Un  vent  contraire 
repouffa  fouvent  les  vaifleaux  en  arrière  ^  cepen* 
dant,  le  lendemain,  on  porta  heureufement  fur  la 
pointe  Sud-Sud-Eft  de  l'Ifle  ;  &,  yers  trois  heures 
après  midi,  on  entra  dans  le  canal  Bueno,  en  fai* 
fant  le  tour  d'un  bas-fond  qui  s'avance  en  mer  de 
la  pointe  Méridionale  de  Tlfle.  Ce  canal  n'a  pas 
moins  de  fix  milles  de  largeur,  &  Ton  y  peut 
paflêr  à  un  mille  Se  demi  des  brifàns^  Les  Anglais 
trouvèrent  un  fort  bon  mouillage  à  trente -trois 
brafles  d'eau ,  fond  vafart.  Ils  y  avaient  Ja  pointe 
Méridionale  de  l'Ifle,  au  Sud-Eft  vers  le  Sud,  une 
hauteur  allez  remarquable  dans  l'Ifle,  à  l'Oueft 
vers  le  Nord,  &  Tlfle  de  Sebaco,  à  TEft  vers  le 
Nord. 

Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  trouver  l'Aîguade , 
qui  n'était  éloignée  d'eux  que  de  trois  quarts  do 
mille,  au  Nord-Oueft-demi-quart  au  Nord.  L'Ifle 
de  Quibo  eft  d'une  égale  commodité  pour  faire  de 
Jr'eau  &  du  bois*  Les  arbres  couvrent  tout  le  ter« 
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'u.   ■■_  rain  par  où  la  mer  monte ,  &  1  eau  douce  coûta 
Anfon.     dajis  un  gros  ruifleau  fur  un  rivage  fablonneuxé 
Toute  rifle  efl:  d'une  hauteur  médiocre,  à  l'ex* 
ception  d  un  feul  endroit  »  &  n'eft  proprement 
qu'une  forêt  d  arbres  toujours  verds.  On  y  trouve 
particulieremenr  quantité  de  Canifîciers  ^  ou  d  ar« 
bres  qui  portent  la  cafle»  &  quelques  limonier^é 
Mais  les  Anglais  furent  furpris  de  ne  pas  apper*^ 
ce  voir,  dans  un  lieu  C\  rranquille,  d'autres  oifeaux 
que  des  perroquets,  des  perriques  &  des  aras.  Les 
autres  animaux  qu'ils  y  virent  en  plus  grand  nom- 
bre, étaient  des  finges  &  des  lézards ,  qu'ils  tuaient 
pour  les  manger.  L'épaideur  des  bois  ne  leur  per- 
mit pas  de  tirer  des  bétes  fauves.  Ils  ne  décou** 
vrirentque  la  trace  d'un  Ccul  tigre,  quoique  leurs 
prifonniers  les  enflent  aflurés  qu'ils  y  en  trouve- 
raient beaucoup.  Mais  ils  les  jugèrent  moins  re- 
doutables qu'une  efpèce  <]e  ferpens ,  que  l'Auteuc 
nomme  firpent  volant  j  parce  qu'il  s'élance  du  haut 
des  branchés  fur  toutes  fortes  d'animaux.  La  met 
y  cfl:  auflî  fort  dangereufe  autour  de  l'Ifle,  par  h 
quantité  de  monftrueux  alligators  donc  elle  eft 
remplie,  &  par  une  forte  de  grands  poiflons  plats 
qiii  s'élancent  hors  des  flots.  L'Auteur  les  prit 
pour  ceux  qui  embraflenc  fouvént  les  pêcheurs  de 
perles  dans  leurs  nageoires,  &  qui  les  tuent.  On 
laflufa,  que  pour  s'en  garantir  >  les  plongeurs 
s'arment  dun  couteau   pointu  qu'ils   enfoncent: 

dans 
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dans  le  ventre  de  cet  animal,  lorfqu'ils  fe  trou-  g-»  ._.i. 
vent  faifis,    .  Anfon* 

Le  Chef  d'Efcadre  fe  chargea  lui-même  de 
vifiter  une  Baie  qui  fe  préfentait  au  I^ord ,  &  de 
ranger  enfuite  toute  la  Côte  orientale  «le  rifle» 
H  ne  toucha  nulle  part,  où  le  terrain  ne  lui  parût 
fort  gras ,  &  Teau  d  une  bonté  égale  à  (on  abon- 
dance. La  pointe  du  Nord  Eft  offre  une  cafcade 
qui  caufè  de  l'admiration.  Une  rivière  de  Teau  la 
plus  pure,  âc  largf  de  vingt  coifes,  coule  par  une 
pente  affez  rapide  d'environ  quatre -vingt  toifeS 
de  longueur,  dans  un  canal  fort  irrégulier,  donc 
le  fond  &  les  bords  ne  font  formés  que  de  gros 
quartiers  de  roc.  Dans  quelques  endroits ,  l'eau ,  fe 
répandant  fur  un  talus  égal,  forrne  des  nappes  char- 
mantes ;  &,  dans  d'autres  lieux,  elle  tombe  en 
belles  cafcades.  Les  enviror>s  font  couverts  d'une 
belle  forêt  •,  &  les  roches  mêmes  qui  forment  les% 
bords  du  canal ,  ou  qui  s'avancent  q^uelquefois  au- 
'  deflus  ,  font  couronnées  de  fort  grands  arbres. 
Pendant  que  M.  Anfon  &  fes  Officiers  contem- 
plaient les  beautés  naturelles  d&  cette  folitude, 
une  volée  d*aras  pafla  au-defliis  d'eux -,  «  &  comme 
9»  fi  ces  oifeaux  avaient  eu  deffein  d'animer  la  fête 
»  &  de  relever  la  magnificence  du  fpeâacle ,  ils 
li  s'arrêtèrent  à  faire  mille  rours  en  l'air,  qui  don- 
.»nerenttout  le  temps  de  iremarquer  l'éclat  & 
j»Ia  variété  de  leur  plumage.  Ceux  qui  furenc 
Tome  XVI.  X 
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«témoins  de  cette^eène,  ne  peuvent  encore  U 
9»  décrire  de  fang  froid.  » 

Ils  ne  virent  aucun  habitant;  mais  ils  trouvèrent 
quelques  huttes  fur  le  rivage ,  &  de  grands  mon- 
cpaux  d^ coquilles  &  de  belle  nacre  de  perles, 
que  les  ppcheurs  de  Panama  y  laiflènt  pendant 
Icté.  Quoique  les  huîtres  perlieres  foicnt  com- 
munes dans  toute  la  Baie  de  Panama,  elles  ne  font 
nulle  part  en  plus  grande^abondance  qu'à  Quibo« 
Il  ne  faut  que  fe  bailTer  dans  it  mer,  &  les  déta^ 
cher  du  fond»  La  plupart  font  fort  grandes»  mais 
coriaces  &  de  mauvais  goût.  Celles  qui  donnent 
le  plus  de  perles»  font  à  plus  de  profondeur.  On 
aHure  que  la  beauté  de  la  perle  dépend  de  la  qua- 
lité du  fond  où  Thuître  s'efl:  nourrie  s  fi  le  fond  eft 
vafart,  la  perle  efl:  d'une  couleur  obfcure  &  de 
mauvaife  eau.  Les  plongeurs  qu'on  emploie  pour 
cette  pêche  font  des  efclaves  Nègres,  dont  les  ha- 
bitans  de  Panama  &  de  la  Côte  voifine  entretien- 
nent  un  grand  nombre,  &  qui  doivent  être  dreir 
fés  avec  un  foin  extrême  à  cet  exercice.  Ils  ne 
paQ^ent  pour  des  plongeurs  parfaits ,  que  lorfqu  ils 
font  parvenus  à  pouvoir  demeurer  fous  l'eau  »  )uf* 
qu'à  ce  que  le  fang  leur  forte  du  nez,  de  la  bouche 
&  des  oreilles.  Après  cette  épreuve,  ils  ont  beaik; 
coup  pks  de  facilité  à  plonger.  L'hémorragie  s'ar- 
tcte d'elle-même,  &  jamais  elle  ne  les  reprend. 

Les  excellentes  tortues  de  la  met  de  Quibo  dér 
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dommagetent  (es  Anglais  de  Tes  mauVaifes  huîtres» 
Celles  qu'on  nomme  tortues  franches,  font  un  ali^ 
mem  fort  fain  &  d'un  excellent  goût.  Elles  pefent 
ordinairement  deux  cens  livres *,&  tous  les  équi« 
pages  de  TEfcadre ,  après  s'en  être  nourris  pendant 
leur  féjour  dans  Tlfle ,  en  firent  »  à  bord ,  des  pro-^ 
vifidnsqui  leur  durèrent  plus  d*un  mois.  On  les 
voyait  fouvent  flotter  en  grand  nombre  fur  la 
furface  de  la  mer,  ou  elles  étaient  endormies  pen^ 
dant  la  grande  chaleur  du  jour.  Un  bon  plongeur 
fe  plaçait  fur  l'avant  d'une  chaloupe  *,  &  lorfqu'il 
ne  fe  trouvait  plus  qu  à  quelques  toifes  de  la  tor- 
tue qu'il  voulait  prendre,  il  plongeait,  avec  l'at*- 
tention  de  remonter  vers  la  furface  de  l'eau  fort 
près  d'elle*  Alors,  faififTant  Técaille  vers  la  queue^ 
il  s*appuyait  fur  le  derrière  de  l'animal  qu'il  fai* 
fait  enfoncer  dans  l'eau,  &  qui  fe  réveillant, com- 
niençait  à  fe  débattre  des  pattes  de  derrière* 
Ce  mouvement  fuSiiàit  pour  foutenir  fur  Teau 
l'homme  8c  la  tortue ,  jufqu  a  ce  que  la  chaloupe 
vînt  les  pêcher  tous  deux. 

L'Auteur  admire  que  fur  ces  côtes,  où  les  vi*» 
vres  ne  font  pas  toujours  dans  la  même  abondance» 
les  Efpagnols  qui  les  habitent  aient  pu  fe  perfuadec 
que  la  chair  de  tortue  foit  mal-faine ,  &  qu'ils  la 
regardent  comme  une  efpèce  de  poifon.  Il  juge 
que  c'cft  à  la  figure  finguliere  de  l'animal  qu'il 
fapt  attribuer  ce  préjugé,  Les  efclaves  Indiens  Se 
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Nègres ,  qui  étaient  à  bord  de  TEfodre ,  élevés 
Anfon.  dans  la  mcme  opinion  que  leurs  Maîtres ,  paru*- 
renc  furpris  de  la  hardiefle  des  Anglais  qu'ils 
Toyaienc  manger  librement  de  cette  chair,  & 
s'attendaient  à  leur  en  voir  bientôt  redentir  les 
mauvais  eifets*  Mais  reconnoilTant  enfin  qu'ils  s'en 
portaient  mieux ^  ils  fuivirent  leur  exemple,  &  fe 
félicitèrent  d'une  expérience' qui  les  aflTurait  à  l'a- 
•  venir  de  pouvoir  faire ,  avec  auflî  peu  de  frais 
que  de  peine  ,  de  meilleurs  repas  que  leurs 
Maîtres. 

L'Efcadre  remit  en  mer  le  9  de  Décembre, 
Elle  prit,  deux  jours  après,  une  barque  de  Pa- 
nama ,  deftinée  pour  Cheripe,  petit  village  du 
Continent.  Il  ne  s'y  trouva  que  du  fil  de  caret , 
du  fel  de  roche,  &  trente  ou  quarante  livres  fter- 
iings  d'argent  :  mais  on  apprit  d'elle  que  Cheripe 
eft  toujours  rempli  de  vivres,  pour  en  fournir  aux 
.  bitimens  qui  s'y  rendent  de  Panama,  &  qui  en 
cirent  prefque  toutes  les  provifîons  nécelîàires  à 
cette  ville.  Les  Anglais  auraient  pu  Te  faiiit ,  fan^ 
danger,  d'un  miférable  village  qui  neft  pas  ca- 
pable de  défenfe.  Leur  provifion  de  tortues  ré- 
pondant à' tous  leurs  dedeins,  ils  fe  contentèrent 
de  couler  la  barque  à  fond,  pour  gagner  leur  croi- 
fiere  fans  obftacle. 

En.  partant  de  Quibo ,  le  Chef  d'Efcadre  avait 
doqné  de  nouveaux  ordres  aux  Capitaines*   Ik 
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iievaîent  fe  rendre  d  abord  au  Nord  d'Acapulco ,  .  ,  — 
&  reconnaître  la  terre  entre  les  latitudes  de  dix-  Anfoo. 
huit  &  dix-neuf  degrés  -,  ranger  enfuite  la  cote  à 
huit  ou  dix  lieues  de  diftance,  jufcjuà  la  hauteur 
du  Cap  de  Corientes,  où  Ton  devait  continuer  do 
croifer  jufquau  14  de  Février  -,  de- là  il  fallait 
gagner  Tlfle  du  milieu  des  Trois- Maries,  à  vingt- 
cinq  lieues  de  ce  Cap.  Si  les  autres  vaiiTe.iux  ne 
trouvaient  pas  le  Chef  d'Efcadre  à  cette  Ifle,  ils 
devaient  fe  rendre  à  llfle  de  Macao,  fur  la  côte 
de  la  Chine. 

.  L'efpérance  commune  était  qu'en  arrivant  en 
haute  mer,  on  trouverait  bientôe  les  vents  alifés. 
Cependant  on  fut  contrarié  Tefpace  de  près  d*un 
moisi  par  des  vents  d'Oueft,  par  des  calmes  & 
par  des  pluies  exceflîves.,  accompagnées  dun  air 
étouffant.  Ce  ne  fut  que  le  25  de  Décembre ,  qu'on 
eut  la  vue  de  ïlûe  des  Cocos ,  qui  n  eft ,  fuivant 
l'eftime  des  Pilotes  Anglais,  quà  cent  lieues  du 
Continent.  Elle  a,  dans  fsL  partie  Occidentale,  un 
mondrain  élevé  qui  s'abaiffe,  &  va  fe  terminer  k 
une  pointe  bafle  vers  TEft.  De  cette-  Ifle ,  on  voit 
le  Cap  à  rOueft  vers  le  Nord  y  &  jufqu'au  9  de 
Janvier ,  dn  ne  fit  encore  que  cent  lieues.  Le  vent 
alifé,  doQt  le  fouffle  fe  fit  alors  fentir,  ne  quitta 
plus  TEfcadré  ju(qu'au  17  de  Jfcnvier.  On  fe  trou- 
vait à  douze  degrés  cinquante  minutes  du  Nord  ; 
l^sil  fit  place,  le  mêmejour,  à  un  vent  d*Oueft) 
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gNiM..  ■  -'»  changement  qui  venait  fans  doute  de  ce  qu*ofi 
A*»fon<     s'était  trop  rapproché  de  terre  %  quoiqu'on  en  fiât 
encore  ï  plus  de  foixante-dix  lieues.  L'Auteur  en 
^.  conclut  que  les  vents  .alifés  ne  foufflent  qu'à  une 

grande  diftance  du  Continent.  Le  z6  de  Janvier, 
on  était  au  Nord  d'Acapulco ,  &  Ton  changea  de 
cours  pour  porter  à  TEft  vers  la  terre.  Pendant 
les  quinze  derniers  jours,  on  avait  pris  quelques 
tortues  qui  flottaient  fur  la  furface  de  Teau ,  plu- 
fieurs  dauphins,  &  quantité  de  bonitçs  5c  d'al* 
bicores. 

Le  2^ ,  à  dix  heures  du  foir,  on  découvrit  une 
lumière  au  Nord  -  Eft,  Tout  le  monde  fe  figura 
que  c'était  le  Galion»  objet  de  tous  les  vœux  de 
TEfçadre  ;  &  chaque  vaiiïeau  pafTa  la  nuit  à  faire 
fe  préparatifs  pour  Pattaque,  Mais  le  lever  du 
foleil  fit  appercevoîr  clairement  que  ce  feu  était 
^lumé  fur  la  côte.  Une  fi  cruelle  erreur  cau(â 
des  regrets  fort  amers.  On  était  fur  la  route  du 
Galion  de  Manille  *,  mais  la  fin  de  Janvier  était  fi 
proche,  qu'on  commençait  à  douter  s'il  n  était  pas 
arrivé.  Les  prifonniers  aflurajent  qu'il  n'arrivait 
quelquefois  que  vers  le  milieu  de  Février.  Us 
•  concluaient  même  du  feu  qi^'on  avait  vu  fur  la 
côte,  qu'il  éts^it  encore  en  mer,  parce  que  c'était 
l'ufage  d'en  allume*  plufieurs,  pour  lui  fervir  de 
fanaux ,  lorfqu'il  tardait  trop  à  parairre.  On  n'avait 
que  trop  de  penchant  à  Us  croire }  &,  pendant 


Digitized 


by  Google 


DES     VOYAGES.  J4j 

1  quelques  jours ,  TEfcadre  s'étendit  à  douze  lieues  i  n 

2  de  la  côte,  dans  un  ordre  qui  ne  lui  aurait  pas     Aiifon. 
1        permis  de  paffer  fans  être  apperçue.  Mais  les  doutes 

recommencèrent.  Daillcuts  tout  les  équipages 
avaient  befoin  d*Un  Port  pour  sy  rafraîchir.  M.  An- 
fon  prit  le  parti  d'envoyer,  à  la  faveur  de  la  nuit» 
une  chaloupe  dans  le  Port  d'Acapulco ,  fur  la  foi  de 
quelques  Américains  qui  aflurerent  qu'elle  pouvait 
fe  {)rocurer  des  éclai|piflcmens  fans  être  décou- 
verte. L'Officier,  qui  la  commandait,  revint  cinq 
Jours  après.  l!  n'avait  rien  trouvé  qui  rcffemblât  à 
un  Port ,  dans  l'endroit  oi\  les  prifonniers  Efpa- 
gnols  plaçaient  Acapulco.  Il  avait  tiré  à  liEft,  pour 
découvrir  ce  Port  :  il  avait  rangé  la  côte  pendant 
trente-deux  lieues  •>  & ,  dans  toute  cette  étendue  , 
il  n'avait  vu  que  de  grandes  plages  fablonneufeS 
où  la  mer  fe  brifait  avec  tant  de  violence,  qu'une 
chaloupe  n'y  pouvait  aborder.  Enfin  il  avait  bç* 
perçu  de  loin,  à  l'Eftj  deux  niammelles  qui,  par 
leur  figure  &  leur  latitude  >  devaient  être  celles 
d' Acapulco  *>  mais  fe  trouvant  à  la  fin  de  fes  pro- 
vifions,,  ii  avait  été  forcé  de  retourner  vers 
l'Efcadre.^  -  '  - 

Sur  la  dernière  partie  de  fes  obfervations,  on 
fit  voile  vers  VEd ,  pour  s'approcher  d'Acapulco* 
Le  I  j  de  Février ,  on  eut  la  vue  d'un  pays  élevé, 
qu^on  prit  d'abord  pour   celui  qu'on  cherchait,  / 
mais  qu'on  reconnut  enfuite  pour  le  haut  pajfs 
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«s»  de  Seguaccneio.  Une  féconde  chaloupé ,  qui  fut 
Anfon,  envoyée  à  la  découverte,  rapporta  quelle  avait 
reconnu  le  Porr  d'Acapulco ,  &  qu'il  n'écaic  pas 
moins  éloigné  que  de  cinquante  lieues  à  TEft-* 
Sud-£ft«  Elle  s'était  avancée  jufqu'au- dedans  de 
rifle,  qui  eft  à  Tembouchure.de  ce  Pprt,  fans 
qu'u)i  Pilote  Efpagnol  &  un  Américain ,  qu'elle 
avait  pour  guides»  s'y  fudent  reconnus.  M^is  elle 
avait  enlevé  trois  pêcheurs  Nègres,  avec  la  précau- 
tion d'efflotter  leur  canot  vis-à-vis  d'un  rocher ,  où 
il  ne  pouvait  manquer  4'êcre  mis  en*  pièces  par  les 
vagues,  pour  faire  croire  à  ceux  qui  en  trouve-» 
raient  le^  débris,  quç;  les  trois  Nègres  avaient 
été  fubmcrgés. 

Ces  prifonniers  aflurerent  qu'il  avait  manqué 
l'occafion  de  furgrendre  le  Galioii  de  Manille,  & 
qu'il  écait  arrivé  au  Port,  d'Acapulco  dès  le  ^  de 
Janvier  i  mais  ils- confolerent  toute  l'flfcadre,  en 
ajoutant  que  ce  vaifleau  était  déchargé,  3c,qu!apr es 
Vêirç  pourvu  dVau  &  de^provifiof^Sj  il  devait 
iremercre  a  la  voile  pour  les  Philippines^  le  14  de 
.Mars*  Ceue  nouvelle  fut  d'autant  plus  agréable 
aux  Anglais ,  que  la  J>rife  du  Galion  devait  leur 
,C'  re  beaucoup  plus  avantageufe  à  fa»  retour  qu'a- 
vant fon  arrivée.  Sa  cargaifon  ne  leur,  aurait,  pas 
apporté  autant  de  profit  que  l'argent  de  fa  vente. 
lU  vkent  donc  .rçjiaître  toutes  leurs  efpérances. 
L'Auteur,  pour  le§  juftifier,  entreprend  ici  de 
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«tonner  une  jufte  idie  du  commerce  érabli  entre  r^ 
Manille  &  le  Mexique.  Perfonne,  dic-il,  na  eu  Anfoa. 
Jes  qiemes  ocCafiojisde  s'inftruire.  Il  fait  remonter 
feç.r^efaerches  jufqu  au  voyage  de  Magellan  -,  mais 
comme  on  a  pris  foin ,  dans  larticle  des  Philip- 
pines, de  recueillir  CQUt  ce  qui  regarde  la  décou- 
verte, la  conquête:  &  le  Gouvernement  de  ces 
Mes,  il  fuffir^c  d'adopter  ici  ce  qui  peut  fervir  de 
iiippléraent  4  c^t  arlicle. 

Le  commerce  Efpagnol  des  Philippines  fe  fai- 
fait  autrefois  mite  Callao  &  Manille.  Les  vents 
alifés  étaient  toujours  favorables  pour  ce  voyage» 
&  trois  ou  quatre  mille  lieues  de  diflance  fe  £%i- 
faient  fpuvent.  en  moins.de.  deux  mois.  Mais  le 
retour  de  Manille  à  C^lao  était  trcs^pénible  Se  très^ 
ennuyeux.  On  y  employait,  quelquefois  plus  d  uné> 
année, parce  que  les  premiers  Navigateurs  étaienè 
ailçz  ignorais  pour  fe  tenir  ^  pendant  toute  la 
route,  encre  les  limites  des  vents  alifés.  Ils  eu^ 
xent  l'obligarion  d  une  meilleure  ^méthode  à-un, 
Jéfuite,  qui  leur  perfuada  de  gouvernei:  au  Nord ,' 
jufqu'à  ce  quikjEuffcnt  fortis  des  yents  alifés,  & 
^e  porter  vers  »lcs:  cotes  de  Californie  à  la  faveur 
des  vpnts  é'Oueft,  qui  régnent  ordinairement  fous 
4esi  lassitudes  plus,  avancées.  Enfuike,  dans)  la  vue 
dVbréger  lé. .voyage  &  le  retour,  on  changea  le 
lieu  de  Tétape^^du  c.ommerce:^  Sè.dc  Callao  au 
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Pérou,  il  fut  tranfporté  à  Acapulco,  qui  eft  u» 
Mhn.     Porc  jy  Mexique. 

Manille  tire  principalement  de  lâ  Chine,  8c 
autres  pays  des  Indes,  les  marchandifes  qni  con- 
vienwent  au  Mexique  &  au  Pérou.  Telles  font  les 
épiceries,  les  foieries  de  la  Chine, &  fur^tout  des 
bas'de  foie,  d^nt  il  me  fe  tranfporte  pas  moins  de 
cinquante  mille  paires  par  an  *,  quantité  d'éroSes 
des  Indes,  de  mouffelinesj  de  toiles  peinres  & 
dartres  cfpèces,  iâns  parler  des  ouvrages  d'orfè- 
vrerie ,  dont  la  plus  grande  partie  'vient  des  Chi* 
nois  établis  à  Manille  même,  où  Ton  compte^plus^ 
de  vingt  mille  domeftiques  &  ouvriers.  Toutes  ces 
lïBirchandifes  font  ttanfportéeif  paP  ûti  grand  vaif- 
feéu  qui  fe  UAmmcitf  Galiorv^Sc  quelquefois  par 
d€ux.,  qùii  paitent  .tous  les  ians  de  Manille  pour 
Acapulco. 

!•  Ce  comnaerce  n*efl:  pas  libre  pour  tous  les  EA 
pagjiok  des  Philippines.  Il  eft  ceftreiik  à  certaines 
peffonnes.,  par  jdivetfes  ordonnances ,  rédigées 
dans  le  m&neefprttqUe  celles  qui  regardent  Jes 
vaifleaux  de  eegiftre,  qui  partent  de  Cadix  pouc 
les  Indes  Occidentales.  Geft-le  Rdii  d'Efpaghe  ,qut 
entretient  les  Galions  de  Manille  ,"&  ^ien  paie 
les  Officiers  &- L'équipage.  La  charge  eft  dîvîfée 
en  un  certain nQmbre  de  balles,  d'égale  grandeur, 
qui  eft  diftcibué  encre  les  (paifons  religieufes  de 
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Manille»  à  titre  de  gratification,  pour  le  foutien  ,>  .    - 

des  Miffions  Evangéliques.  Chaque  Couvent  à  ^^^^^^ 
droit  de  charger  fur  le  Galion  une  quantité  de 
marchand!  fes,  proportionnée  au  nombre  de  balles 
qui  lui  cft  affignéî  ou,  s'il  y  croit  trouver  plus 
davantage 3  il  a  la  liberté  de  vendre  &  de  tranf- 
porter  ce  droit.  Comme  les  Marchands  qui  l'a- 
chètent ne  font  pas  toujours  aflez  bien  fournis 
pour  le  faire  valoir  de  leur  propre  fond ,  le  Cou- 
vent s  accommode  avec  eux ,  &  leur  fait  des 
avances  confidérables  à  la  grofle  aventure.  Les 
ordonnances  du  Roi  ont  limité  ce  commerce  à 
une  certaine  valeur  de  marchandifes  qu'il  n'eu: 
pas  permis  d'excéder.  L'Aqteur  fe  croyait  bien 
informé  que  cef-fè  valeur  eft  fixée  à  fix  cens  mille 
pbftres.  Mais  cette  loi  eft  fi  mal  obfervée ,  qu'il 
D*y  a  pas  d^année  où  la  cargaifon  ne  monte  beau- 
coup plus  haut-,  &  les  retours  montent  rarement 
à  moins  4e  trois  millions  de  piaftres. 

On  fe  perfuadera  facilement  que  la  plus  grande 
partie  de  ces  refours  ne  s'enfeydit  pas  dans  Ma- 
nille, &  qu'elle  fe^diftribue  dans  toytes  les  Indes 
Orientales*  C'çft  une  maxime  de  politique  admife 
par  toutes  les -nations  Européennes ,  qu'on  dort 
tenir  les  Colonies  de  J'Amériqucdans  une  dépen- 
dance abfolue  de  leur  Métropole,  &  qu'on  ne 
doit  leur  permettre  aucun  commerce  lucratif  avec 
d'autres  nations  commerçantes,  Aufti  n'a  c-on  pas 
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manqué  de  faire  fouvenc  d»  repréfencattons  au 
confeil  d'Efpagnç>  fur  le  commerce  qui  fub/îfte 
entre  le  Mexique  y  le  Pérou  &  les  Indes  Orien- 
tales. On  lui  a  faic  fentir  que  les  foieries  de  la 
Chine,  traofporcées  dirediemenc  à  Acapulco»  fe 
donnaient  à  beaucoup  meilleur  marché  que  celles 
qui  fe  fabriquent  à  Valence  8c  dans  d'autres  villes 
d'Efpagnej  &  que  Tufiige  des- toiles  de  coton, 
de  la  cote  de  Coromandel ,  réddifâir  prefqu  à  rien 
le  débit  des  toiles  de  l'Europe  i  tranfportées  en 
Amérique  par  la  voie  de  Cadix.  En  effet,  il  efl: 
clair  que  ce  commerce  de  Manille  rend  le  Mexi- 
que 8c  le  Pérou  moins  dépendais  de  la  Couronne 
d'Efpagne ,  &  qu'il  détourne  de  très  groffes  fom- 
mes  qui  pader^^ient  en  Efpagne^  i^^pi:o6t  des  Mar- 
chands &  des  Commiflîonnaires  8:au-Ucu  qu'à  prc- 
fent  ces  tréfors  ne  fervent  q{\k,gj^{Rx  la  fortune, 
de  qi^elques  particuliers,  à  rexc^énitté  <lu  monde. 
Don  Jofeph  Patinho, prenaer  Mioiftre  d'Efpagne^ 
trouva  ces  raifônsiî  for^s,  que  vêts  rannée  1725, 
il  prit  la  réfolution  d'abcrlir  ce  commerce, &  dé  ne 
permettre  le  tranfport  d'aucune,. mard^andife  des 
Indes  Orientalef  en- Amérique  «que  par  la  voie  des 
vaifleaux  de  Regiftre.  Mais  le  crédit  de  ceux  aux- 
quels on  y  attribue  le  principal  imérec ,  6t  avorter 
cedeflTein,         . 

.  On  fait  donc  partir ,  tous  les  ans ,  de  Manille  un 
vâifleau,  ou  deux  au  plus,  pour  Acapulco.  Le 
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temps  du  départ  eft  le  mois  de  Juiller.  On  arrive 
ûu  Port  d'Acapulco  dans  le  cours  du  mois  de  Dé- 
cembre, ou  de  Janvier,  ou  de  Février.  Après 
avoir  difpofé  des  marchandifes,  on  remet  ordinai- 
rement à  la  voile  pour  Manille  au  mois  de  Mars, 
&  Ton  y  arrive  dans  le  cours  de  Juin.  Ainfi ,  le 
voyage  eft  à-peu-près  d'un'  an.  Quoique  le  plus 
fouvent  on  x\y  emploie  qu'un  feul  vaîfiTeau,  il' y 
en  a  toujours  un  autrje  qu'on  tient  prêt  \  partir  au 
retour  du  premier,  &  deux  ou  trois  en  réferve^ 
pour  y  fupplécr  dans  les  cas  d'accident,  qui  pour- 
raient interrompre  le  commerce.  Les  principaux 
Galions  font  égaux  en  grandeur ,  aux  vaifleaux  de 
guerre  du  prenvier  rang,  &  peuvent  avoir  à  bord 
jufqu'à  douze  cens  hommes.  Les  autres  ,  quoique 
fort  inférieurs,  font  des  vJMÏeaux  confidérables 
d'environ  douze  cens  tpgneaux ,  montés  ordinai- 
rement de  trois  cens  cinquante  à  fix  cens  hom- 
mes ,  &  de  cinquante  pièces  de  canon.  Le  Com- 
mandant prend  le  litre  de  Général,  &  porte  l'E- 
tendard royal  d'Efpagne  aii  haut  du  grand  mir. 

Cette  navigation  a  des  régies,  ou  des  ufages, 
qui  s'obfervent  fidèlement.  Le  Galion ,  quittant  le 
Port  de  Cavité  vers  le  milieu  de  Juillet ,  s'avance 
dans  la  mer  Orientale  \  la  faveur  de  la  mouflon 
d'Oueft ,  qui  commence  au  même  temps.  Si  l'en 
jette  les  yeux  fur  k  carte  des  Philippines,  on 
jugera  que  la  route  par  l'Ëmbocâdero^  jufqu'à  ki 
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■  ■!■  pleine  mer,  doit  être  fort  incommocle,   La  fin 
Anfon.     d'Août  arrive  quelquefois ,  avant  que  le  Galion 
foit  dégagé  des  terres.  Alors  il  porte  à  TEft  vers 
le  Nord,  pour  tomber  à  la  hauteur  de  trois  de- 
grés de  latitude  &  plus,  ou  il  trouve  les  vents 
d'Oueft,  qui  le  tnenent  droit  à  la  cote  de  Cali« 
fornie.  Les  découvertes  des  Efpagnols,dàns  cette 
vafte  étendue  de  mer ,  fe   réduifent  à  quelques 
petites  Ifles.  On  peut  ajouter,  fur  le  témoignage 
de  tous  leurs  Navigateurs ,  que  depuis  les  Philip^ 
pines  jufqu'à  la  côte  d,e  Californie,  il  ne  fe  trouve 
pas  un  Port,  ni  même  une  rade  commode.  Dans 
tout  cet  efpace,  on  ne  laîffe  pas  tomber  une  fois 
Tancre,  depuis  qu'on  a  perd^  la  terre  de  vue.  Le 
voyage  ne  prenant  gueres  moins  de  fix  mois,  Se 
le  Galion  fe  trouvait  chargé  de  marchandifes  & . 
de  monde,  on  efl:  néce(|airement  expofé  à  man- 
quer d'eau  douce  ^  mais  Tinduftrie  des  Efpagnels 
y  fupplée.  Oa  (aie  que  leur  ufage,  dans  la  mec 
du  Sud,  n'eft  pas  de  garder,  dans  des  futailles 5 
Veau  qu'ils  ont  à  bord ,  mais  dans  des  vaiSeaux 
de  terre,  alTez  femblables,  aux  grandes   jarres 
dans  lefquelles  on  met  fouvent  l'huile  en  Europe; 
Le  Galion  de  Manille  part  chargé  d  une  provifîoci 
d'eau ,  beaUco(»p  plus  grande  que  celle  qu'on  pour- 
irait  loger  entre  les  ponts  y  &  les  jarres  qui  la  con- 
tiennent, font  fufpendues  de  tous  côtés  aux  hau- 
bans &  auxéuts*  Cette  méthode  fait  gagner  beau- 
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toup  de  place.  Les  Jarres ,  d'ailleurs,  font  plus 
maniables,  plus  faciles  à  ranger,  &  moins  fujettes  Aufon, 
à  couler  ique  les  futailles.  Mais  les  plus  abon- 
dances provifions  durant  à  peine  trois  mois,  on 
n  a  pas  d  autre  redource  que  la  pluie  9  qu'on 
trouve  adèz  régulièrement  entre  les  trente  & 
quarante  degrés  de  latitude  Septenrriouale.  Pour 
la  recueillir ,  on  prend  à  bord  une  grande  quan* 
tiré  de  nattes,  qu'on  place  de  biais  le  long  des, 
tribords,  aulE-tôt  qu'il  commence  à  pleuvoir.  ' 
Ces  nattes  s'écetxdent  d'un  bout  du  vaiflèau  à 
l'autre.  Le  côté  le  plus  bas  eft  appuyé  fur  un  large 
bambou  fendu ,  qui  fert  de  rigole  pour  conduire 
l'eau  dans  les  jarres.  Ce  fecours,  quoique  dépen- 
dant du  hafard ,  n'a  jamais  manqué  aux  Efpagnoisi 
&  fouvent  ils  rempliflfent  plufieurs  fois  leurs  jar- 
res ,  dans  le  cours  d'un  voyage. 

Le  iicorbut  leur  caufe  plus  d'embarras  par  fes 
terribles  ravages,  &  par  la  difficulté  d'y  rem£« 
dier.  L'Auxeur  eft  perfuadé  que  l'extrême  Ion* 
gueur  de  cette  navigation,  qui  e(t  la  première  caufe 
des  maladies,  vient  de  la pareflfe  &  de  l'ignorance 
des  marins  Efpagnols.  On  dit ,  par  exemple,  qu'ils 
ne  tendent  jamais  leur  grande  voile  pendant  la 
nuit,  &  qu'ils  amènent  fouvent  toutes  leurs  voi* 
les  fans  néceflité.  Us.  craignent  plus  un  vent  trop 
fort,  quoique  favorable,  que  les  inconvéoiens 
d  une  longue  navigation.  On  ordonne  exprelTér: 
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ment  aux  Capitaines  de  faire  la  traverfée  (bus  la~ 
Anfon.     latitude  de  trente  degrés ,  s'il  eft  poffible ,  &  d'é- 
viter foignçufement  d'avancer  vers  le  Nord ,  plus 
qu'il  n*eft  néceflaire  pour  trouver  le  vent  d'Oucft  j 
c'eft  une  reftriâ;ion  qui  ne  s'accorde  pas  avec  le^ 
principes  des  Anglais,  parce  qu'on  ne  peut  gueres 
douter  qu'en  avançant  plus  \^rs  lè  Nord,  on  ne 
trouvât  les  vents  d'Ooeft  plus  conftans  &  plus  forts 
qu'à  trente  degrés  de  latirude.  Tout  leur  plan  de 
navigation  ne  paraît  pas  moins  défeélueux  à  l'Au- 
teur. Si  le  Galion,  dit-il,  au-lieu  de  porter  d'abord 
à  l'Eft  Nord-Eft  jufqu'à  la  latitude  de  trois  dégrés 
&  un  peu  plus,  faifait  route  au   Nord-Eft,  & 
mênie  plus  au  Nord,  jufqu'à  (quarante  ou  quarante- 
cinq  degrés,  il  ferait  aidé,  dans  une  partie  de  ce 
cours  par  les  vents  alifés,  &  le  voyage  en  devien- 
drait plus  prompt  de'^la  moitié.  Il  ferait  bientôt 
porté  fur  les  côtes  de  Californie  par  le»  vents 
d'Oucft3  &  tous  les  inconvéniens  fe  réduiraient  à 
ceux  qui  font  caufés  par  une  rncr  plus  rude  &  par 
un  vent  plus  fort.  En  1721,  un  vaiffeau  Français, 
fuivant  la  route  que  l'Auteur  propofe,  fit  la  tra- 
verfée des  côtes  de  la  Chine  à  la  vallée  de  Van- 
deras,  dans  le  Mexique,  en  moins  de  cinquante 
Jours.  ■'         , 

Lorfque  le  Galion  eft  aflez  avancé  vers  le  Nord 
pour  trouver  les  vents  d'Oueft,  il  garde  la  même 
latitude  >  &  dirige  fon  cours  vers  les  côtes  de  Ca- 
lifornie» 
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liïbriîîe.  Après  awir  couru  quatre -vîhgt-feize 
degrés  de  longitude,  à  Compter  du  Cap  Spiritu  AnfoA* 
San6èo ,  trouve  ordinairement  la  mer  couverte 
d'une  herbe  flottante,  que  les  Efpaghols  nomment 
'Porta.  Cette  Vue  eft  pour  eux  un  figne  certain 
qu'ils  font  affez  près  de  la  Californie.  Auffi-tôt  en-, 
tonnant  le  Te  Deum,  Comme  s'ils  étaient  à  la  fifi 
du  travail  &  du  danger ,  ils  portent  au  Sud  ',  Se  ne 
cherchant  là  vue  de  la  Côte  qu'après  être  parve- 
nus à  une  latitude  beaucoup  moins  avancée ,  ils 
en  donnent  pour  raifort,  qu'en  Cet  endroit  lâ 
mer  voifiné  de  la  Californie  efl:  embarraffée  d'Ideâ 
&  de  bas-fonds,  entre  lefquels  ils  ne  veulent  pàè  v 
s'engager.  Cen'eft  qu'en  approchant  de  l'extrémité 
Méridionale  de  cette  ptefqu'Ifle  ,  qu'ils  ôfenc 
chercher  la  terre ,  autant  pour  prendre  langue  8t 
fiivoir  des  habitans  s'il  n'y  a  pas  d'ennemis  qui 
croîfent  dans  ces  mers,  que  "pour  vérifier  leut 
eftime  à  la  Vue  du  Cap  Saint-Lucar.  Ils  y  tirent 
des  raïtaîchiffemens  dune  Colonie  Américaine, 
formée  dans  l'intérieur  de  ce  Cap  par  les 
Miifionnaires,  qui  allume  certains  feux  pour  leut 
fervirdefignaux.  L'Auteur  regarde  ce  lieu  comme 
la  meilleure  croifiere  qu'on  puiffe  choifir  pour  les 
ftirprendre.  De-là ,  ils  doivent  porter  fur  le  Cap 
de  Corientes,  pour  ranger  enfuite  la  côte  jufqu'au 
Port  d'Acapulco.    ' 

£n  arrivant  au  terme,  le  Galion  eft  amarré  $ 
Tome    XVI.  Z 
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.  deux  arbres,  fur  le  rivage  OccidencaU  &  la  Ville ,^ 

Anfon.  qui  n  cft  qu'un  défert  dans  d'autres  temps,  fe  rem- 
plie de  marchands  de  toutes  les  provinces  du  Me^ 
xique.  Au(Iî-tôt  que  la  cargaifon  eft  déchargée  8c 
vendue  »  on  fe  hâte  de  charger  l'argent,  avec  les 
marchandifes  deftinées  pour  Manille,  Se  les  pro- 
vifions  néceiïaires.  On  perd  d'autant  moins  de 
temps,  (]ue,  par  des  ordres  exprès, le  Galion  dok 
Itre  forci  du  Port  avant  le  premier  d'Avril.  S9 
partie  la  plus  confidérable,  pour  le  retour  ^  con« 
fifte  en  argent.  Le  fefte  eft  compofé  de  coche- 
nille, de  confitures  de  l'Amérique  Efpagnole,  de 
merceries  &  de  bijoux  de  l'Europe  pour  les  fem* 
.  mes  de  Manille,  de  vins  d'Efpagne,  de  Tinto>ou 
de  feul  vin  d'AndalouHe ,  pour  la  célébration  dç 
la  MefTe.  Cette  cargaifon  prenant  peu  de  place^ 
on  monte  la  batterie  d'en -bas,  qui  demeure  k 
fond  de  calle  en  venant  de  Manille.  L'équipage 
eft  augmenté  d'un  bon  nombre  de  Matelots  >  8c 
d'une  ou  deux  Compagnies  d'Infanterie  >  defti- 
Qées  à  recruter  les  garnifons  des  Philippines.  Il 
s'y  joint  toujours  pluiieurs  paflâgers  -,  de  forte 
qu'au  retour ,  le  Galion  fe  trouve  ordinairement 
monté  de  fix  cens  hommes. 

On  s'efforce  de  gagner  d'abord  la  latitude  de 
treize  ou  quatorze  degrés ,  d'où  l'on  continue  de 
faire  voile,  dans  ce  parallèle,  jufqu'à  la  vue  dç 
)'Ifle  de  Guam»  une  des  Marianes.  Les  iaftruâions 
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âVertifletit  foigneufemeric  de  prendre  garde  au 
bas-fonds  de  Saim.Barthélémi  8c  de  l'IOe  de  Gaf-  Atifcii. 
parîcOé  Un  autre  avis  qu'on  donne  au  Galion ,  pour 
empêcher  qu'il  ne  dépaflt  dans  i'obfcurité  les  Ifles 
Marianes,  ceft  que,  pendant  tout  le  mois  de  Juin  ^ 
il  eft  ordonné  aux  Efpagnols  de  Guam  &  de  Rota , 
d'entrétenit  petidant  toutes  les  nuits  un  feu  allumé 
Air  quelque  hauteur. 

L'Ifle  de  Guam  efl:  gardée  par  une  gatnirotl 
Srpagnole,  dans  la  vue  d  aflfurer  un  lieu  de  relâché 
au  Galion.  Cependant  la  rade  y  eftiî  mauvaife  »  qu'il 
ne  s'y  arrête  pas  plus  de  deux  JoutSé  Après  y 
avoir  pris  de  l'eau  &  des  rafraîchiCTêmens,  il  en 
part  pour  gouverner  diredement  vers  le  Cap  Spi* 
ritu  Satiâo  ,  dans  l'Ifle  de  Samal.  Il  doit  obter^» 
ver  les  fignaux  de  ce  Cap ,  comme  ceux  de  Catan- 
dumas  1  de  Batufan,  de  Birriborongo,  ic  deTlde 
de  Batan,  Tous  ces  lieux  ont  des  fentinelleSi  avec 
ordre  d'allumer  un  feu  lorfqu'ils  Tappérçoivenrà 
Si  le  Général,  après  avoir  vu  manquer  le  premieif 
feU)  en  voit  allumei:  quatre  autres,  ou  plus  de 
quatre,  il  peut  conclure  qu'il  y  a  des  Ennemis 
dans  ces  parages  \  &  fon  devoir  l'oblige  de  hitû 
mettre  ï  terre ,  pour  s'informer  de  la  force  de 
1  ennemi ,  &  de  tout  ce  qu'il  peut  redouter.  Il  doit 
fe  régler  fur  les  avis  qu'il  reçoit,  &  relâcher  dans 
quelque  Port  fur.  S'il  efl:  découvert  dans  l'afyld 
qu'il  choiiit,  &  s'il  craint  d'y  être  attaqué,  il  doit 
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envoyer  le  ivéfoï  à  terre ,  y  débarquer  rartillerîé 
Anfon.  pour  fâ  défenfe ,  &  donner  avis  de  fa  fituation  au 
Gouverneur  de  Manille.  Mais  (i ,  depuis  le  prc'-^ 
mier  feu ,  il  remarque  que  les  fentinelles  n'en 
allument  que  deux ,  il  peut  s*aflurer  qu'il  ne  lui 
refte  rien  à  craindre,  &  continuer  fa  route  juf- 
qu'à  Cavité,  qui  eft  le  Port  de  Manille. 

Les  efpcrances  de  TEfcadre  n'avaient  fait  que 
changer  d'objet  *,  mais  elles  femblaient  demander 
d'autres  mefures»  depuis  qu'on  avait  appris,  par 
le  récit  des  prifonniers»  qu'on  était  informé  dans 
Acapulco  de  la  ruine  de  Paica ,  &  que  cette  nou- 
"velle  avait  fait  augmenter  les  fortifications  de  la 
Place,  &  mettre  une  Garde  dans  Tlfle  qui  eft  à 
l'embouchure  du  Port.  Cepeiidant  on  apprit  auflî , 
que  cette  Garde  avait  été  retirée  deux  jours  avant 
l'arrivée  de  la  chaloupe;  d'où  l'on  conclut,  non-: 
feulement  que  l'Efcadre  n'avait  pas  encore  été  dé- 
couverte, mais  que  l'ennemi  ne  la  croyait  plus 
dans  ces  mers,  &  que  depuis  la  prifb  de  Paita  > 
il  fe  flattait  qu'elle  avait  pris  une  autre  route. 
Ob  tira  tant  d'encouragement  de  ces  dernières 
idées»  que  s'étant  approché  jufqu'à  la  vue  des 
montagnes  qui  fe  nomment  les  Mammelks  j  au- 
deflus  d'Âcapulco ,  on  s'y  mit  dans  une  pofition 
qui  ne  laiffait  point  à  craindre  que  le  Galion  pût 
échapper.  On  y  demeura  jufqu'au  15  de  Mars. 
]Une  fî  longue  attente  n'aurait  pas  rebuté  les  Anr 
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glaiS)  s'ils  n'étafenc  retombés  dans  le  befoln  d'eau.  ^ 


M.  Anfon  »  défefpéré  de  ce  contre  -  temps  ,  déli-  °^^ 

bëra  s'il  n'entreprendrait  pas  de  furprendre  Aca--» 
pulco:  mais,  iorfqu'il  examina  férieufemenc  ce 
deffein,  il  y  trouva  un  obftack  infunnontable.. 
Les  prifonniersj  qu'il  interrogea  fur  les  vents  qui 
xégnejit  près  de  la  côte,  rafTurerent,  qu'à  une 
médiocre  diftance  du  rivage ,  on  avait  un  calme 
tout  plat  pendant  la  plus  grande  partie  de  U 
miit,  &  que  vers  le  matia  il  s'élevait  toujours 
un  vent  de -terre*  Ainfi»  le  projet  de  mettre  le 
ibir  à  la  voile»  pour  arriver  dans  le  cours  de  U 
nuit  devant  la  place  >  devenait  une  entreprife 
itlipoflible» 

Les  Anglais  (e  feraient  épargné  de  mortelles' 
impatiences  8c  djnutiies  raifonnemens ,  s'ils  avaient 
pu  favoir  >  comme  ik  le  furent  dans  la  fuite  ,. 
que  l'ennemi  avait  reconnu  qulls  étaient,  fur  U 
Cote ,  &  qu'il  avait  mis  un  embargo  fur  le  galion, 
jufqu'à  l'année  fuivante.  Mais  ,.  demeurant  tou- 
jours perfuadés  qu'ils  tvétaient  pas  découverts  , 
ce  ne  fut  que  la  néceilité  de  leur  fituâtion,  quti 
kur  fk  prendre  le  parti  de  chercher  de  leau.  Ilfc 
ïéfolurent  de  fe  rendre  au  port  de  Seguatanéio> 
parce  qu'il  était  le  moins  éloigné.  Les  chaloupes ,, 
qu'ils  avaient  envoyées  pour  reconnaître-l'Aiguadei. 
revinrent  le  5  d'Avril ,  après  avoir  iiécouvert  de 
Ytû\k  excelleate,  environ  fept  milles  à  l'Oueft  ck^ 
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rochers  de  Seguatanéio»  On  jugea  ,  par  Icis  dçf- 
Anrpn,  criptions,  que  ce  devait  être  le  Port  que  Dampier 
nomme  Chequetan.  M.  Anfon  renvoya  les  cha-» 
loupes  pour  le  fonder,  &  57  rendit  \  leur  retour, 
après  avoir  appris  que  c'était  udç  rade ,  ou  YïS^ 
cacire  pouvait  être  fans  danger. 

L'Auteur  croit  en  devoir  une  defcription  ezade* 
Le  Porc  ou  la  rade  de  Chequetan  ,  eft  à  dix« 
fept  degrés  trente-fix  minutes  de  latitude  Septen*' 
(rionale  )  &  à  trente  lieues  d'Acapulço ,  du  coté 
de  rOueft.  Dans  Tétendue  de  dix-huit  lieues  »  à 
compter  d^Acapulco,  on  trouve  un  rivage  fablon^- 
neux ,  fur  lequel  les  vagues  fe  brifent  avec  tant 
de  violence  ,  qu'il  eft  impo0îble  d'7  aborder^ 
Cependant  le  fond  de  la  mer  y  eft  fi  net ,  que , 
dans  U  belle  faifon,  les  vaiflèaux  peuvent  mouiller 
fûre  nent  à  un  mille  ou  deux  du  rivage.  Le  pays 
fft  aflTez  bon,  Il  paraic  bien  planté  ^  rempli  de 
Tillages9&,  fur  qpelques  éminences,bn  voit  des 
rours ,  qui  fervent  apparemment  d'échauguerres^ 
Cette  pçrfpeélive  n'a  rien  que  d'agréable.  Elle  eft 
bornée  ,  à  quelques  lieues  du  rivagç  ^  par  uno 
chaîne  de  montagnes  >  qui  s'étend  fort  loin  ^ 
droite  &  à  gauche  d'AcapuIco.  Les  Anglais  fu- 
rent furpris  feulement,  que,  dans  un  efpace  de 
dix^hqit  lieues  de  pays ,  le  plus  peuplé  de  toutes 
ces  Côtes ,  on  n'apperçoive  pas  >  le  long  du  ri- 
vage ,  une  fçqlQ  bar<|ue  »  ni  Iç  moindre*  ç^oc  ^ 
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pour  le  commerce  ou  pour  la  pêche.  Cinq  milles   ^^i,^}  ■  3 
au-delà ,  &  toujours  à  TOueft  ,  on   trouve  un     A>^a* 
mondrain  ,  qui  fe  préfenre  d'abord  comme  une 
Ifle  :  trois  milles  plus  loin ,  à  l'Ouefl:  j  on  voit  un 
rocher  blanc»  aflez  remarquable,  à  deux  cables 
du  rivage  >  dans  une  baie  d'environ  neuf  lieues 
d'ouverture.  Sa  pointe  occidentale  forme  une  mon* 
tagne,  qui  fe  nomme  Pet aplan^Cefk  proprement 
une  prerqu'Ide  ,  jointe  au   continent   par  une 
langue  de  terre  bafTe  &  étroite  ,  couverte  de 
broflàilles  &  de  petits  rochers.  Ici  commence  It 
baie  de  Seguatanéio ,  qui  s'étend  fort  loin  à  l'Oueft 
de  celle  de  Petaplan,*8cdont  celle-ci  n'eft  qu'une 
partie.  A  Tentée  de  cette  Baie  »  *&  à  quelque 
diftance  de  la  montagne  $  on  découvre  un  amas; 
de  cochers,  blanchis   des  excrémens  de  divers 
oifeaux.  Quatre  de  ces  rochers  ,  qui  font  plus 
gros  que  les  autres ,  fc  qui  ont  aflez  l'apparence 
d'une   croix  ,  s'appellent  le^  Moines  blancs.  Ils 
font   à  rOueft  ,  vers  le  Nord.de  Petaplan  ,  &  ' 

fept  milles  à  TOueft ,  on  entre  dans  le  port  de 
Chequetati ,  qui  eft  encore  mieux  marqué  par  un 
.  gros  rocher  ,  à  un  mille  &  demi  de^bn  entrée* 
au  Sud-demi-quàrt  à  l'Oueft. 

Si  l'on  côtoie  la  terre  d'aflez  près  ,îl  eft  im- 
poffible  de  ne  pas  recoimaître  le  port  de  Che- 
qu'eta(h  à  toutes  ces  marques.  La  Côte  eft  (ans.  v 

danger ,  depuis  le  miliçu  d'Odobre  ,  }ufquau 
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■     ^  I  - 1  "i*  commencement  de  Mai ,  quoique  dans  le  reftd 
Anfoa.     jg  Tannée,  elle  foit  expofée  à  des  tourbillon» 
violens  y  à  des  pluies  abondantes  »  &  à  des  vems 
impétueux  de  toutes  les  pointes  du  Compas.  Ceux 
qui  fe  tiendraient  à  une  diftance  confîdérable  de 
la  Côte ,  n'auraient  pas  d'autre  moyen  de  trouvée 
ce  Port ,  que  par  la  latitude.  Le  dedans  du  Pays 
a  tant  de  montagnes ,  élevées  les  unes  au  -  deffus 
des  autres  ,  qu'on  ne  dil^ingue  rien  par  les  vues 
prifes  d'un  peu  loin  en  mçr.  Chaque  point  de 
vue  découvre  de  nouvelles  montagnes,  &  donne 
des  afpeâis  R  différens ,  qu'il  n'y  a  point  de  plan 
qu'on  puifle  compter  de  reconnaître.  L'entrée  du 
Port  n'a  qu'un  demi- mille  de  largeur.  Les  deux  , 
pointes  qui  la  forment  ,  &  qui  préfentent  deux 
lochers  prefque  perpendiculaires ,  font  ,  l'une  à 
l'égard  de  l'autre ,  Sud-Eft  &  NQrd4Dueft.  Le  Porc 
*  cft  environné  de   hautes  montagnes  ,  couvertes 

d'arbres  a  excepté  vers  l'Oueft.  Son  entrée  eftfûrc, 
de  quelque  côté  qu'on  veuille  p^ffer  du  rocher , 
qui  eft  fitué  vis-à-vis  de  fon  embouchure.  Hors 
^_^  diJ  Port ,  le  fond  eft  de  gravier ,  mclé  de  pierres  j 
jnais  ,  dan^  Tintérieur  ,  il  eft  de  vafe  ipoUe.  La 
feule  précaution  néceffaire  ,  en  y  mouillant ,  re* 
garde  les  grofles  houles  que  la  mer  y  poulie 
quelquefois.  Les  Anglais  obfervçrent  que  la  marée 
eft  de  cinq  pied3  »  &  qu'elle  coua  à-pçu-pris  Eft 
«ç  Ouçft. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DES    VOYAGES.  j^i 

L'Aîguade  ne  leur  parut  qu'un  grand  ccang  , 
fans  décharge  ,  &  féparé  de  la  raer  par  le  rivage.  Anfon, 
Il  eft  rempli  par  une  fource ,  qui  fort  de  terre 
un  demi-mîlle  plus  loin  dans  le  pays.  L'eau  ^n 
eft  un  peu  (aumache ,  fur-tout  du  côté  de  la  mer  y 
car ,  plus  on  avance  vers  la  fource  >  plus  elle  efl: 
dbuce  &  fraîche.  Cette  différence  obligea  les 
Anglais  de  remonter  le  plus  haut  qu'il  fut  poflîble, 
pour,  remplir  leurs  tonoeaux,  &  ne  leur  caufa 
pas  peu  d'embarras.  Ils  employèrent  des  pirogues, 
qui  tiraient  fort  peu  d'eau  ,  &  de  très  -  petites 
futailles  ,  qu'ils  rapportaient  par  la  même  voie  » 
jufqu'au  rivage ,  où  elles  étaient  vidées  dans  les 
grandes.  Quoique  cet  étang  n'tut  alors  aucune 
communication  ayec  la  mer  ,  il  peut  en  avoir 
pendant  la  faifon  des  pluies  9  &  Dampier  en 
parle  comme  d'une  grande  rivière.  Cependant  le 
terrain  eft  fi  bas  aux  environs  ,^  qu'il  doit  être 
prefqu  entièrement  inondé ,  av^int  que  l'eau  pui(Ie 
déborder  pardeflus  le  rivage. 

Le  pays  voifin ,  fur-tout  celui  qu'on  a  décrit , 
avait  paru  fi  peuplé  &  fi  bien  cultivé ,  que  les 
Anglais  s'étaient  flattés  den  tiret  des  vivres.  Le' 
Chef  d'Efcadre  envoya  un  parti,  de  quarante 
hommes  bien  armés ,  pour  découvrir  quelque  vil- 
lage )  &  former  quelque  liaifon  avec  les  habitans. 
Ce  détachement  revint  le  foir ,  après  avoir  fait 
environ  dix  milles  j  dans  un  chemia  inconnu , 
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-!S5  OÙ  il  trouvait  fouvent  du  crotin  de  cheval  &  de 


Aûfon,  mule.  A  cinq  milles  du  Port,  le  chemin  fe  divife 
entre  des  montagnes;  8c  de  ces  deux  routes,  l'une 
mené  ï  TEft ,  &  l'autre  vers  TOueft.  Le  malheur 
des  Anglais  leur  fit  prendre  la  route  de  l'Eft,  qui 
les  conduiflc  dans  une  grande  favanne  ,  où  ils  ne 
ccfferent  pas  de  marcher  ,  fans  y  appercevoir  au* 
cune  marque  de  culture.  La  chaleur  &  la  foif  les 
forcèrent  enfin  de  retourner  vers  l^fcadre  -,  mais 
ils  attachèrent  ï  quelques  piques  ,  qu'ils  plantè- 
rent fur  la  route,  des  billets  en  langue  Éfpagnole , 
par  lefquéls  ils  invitaient  les  habitans  à  leur  ap- 
porter des  vivres  ,  qu'ils  promettaient  de  payer 
fidèlement.  Cette  précaution  fut  inutile  ,  &  per- 
fonne  né  parut  pendant  le  féjour  qu'ils  firent  dans 
le  Port,  Ils  apprirent ,  dans  la  fuite ,  qu'en  tour« 
nant  à  l'Oueft ,  ils  auraient  bientôt  découvert  une 
Ville  ou  un  bourg  ,  qui  n'eft  éloigné  que  de 
deux  milles  de  l'endroit  où  le  chemin  fe  divife* 
L'inutilité  de  leurs  tentatives ,  pour  engager  les 
habitans  à  leur  fournir  des  vivres,  les  réduidt  aux 
rafraîchiflemens  qu'ils  purent  trouver  aux  en- 
virons du  Port.  Ils  y  prirent  des  maquereaux  > 
des  brèmes ,  des  .mulets,  desïoles  &  des  houmars, 
C'efl:  le  feul  endroit  de  cts  mers  où  ils  péchè- 
rent des  torpilles  ,  pôiffon  plat ,  qui  reflemble 
beaucoup  à  la  raie,  &  qui  tire  fon  nom  d'une, 
propriété   finguHere  ,  qu'il  a  dans   la  mer  du 
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Sud  r  comme  dans  celles  d'Afrique  &  de  l'Inde. 
L'Auteur  éprouva  que ,  non-feulement  ceux  qui  Aafoo. 
marchent  deflus ,  reffentent  un  véritable  engour- 
diiTement  par  tout  le  corps  »  fur -tout  dans  la 
partie  qui  a  touché  immédiatement  à  la  torpille  ^ 
mais  ^  qu'en  appuyant  une  c^nne  fur  le  corps  de 
ce  poifTon ,  le  bras  qui  la  foutient ,  demeure  quel* 
que -temps  engourdi  ,  &  qu'on  s'en  relient 
}ufqu'au  lendemain.  Cependant ,  comme  la  tor« 
pille  n'a  cette  vertu  que  lorfqu'elle  eft  vivante]  j»* 
on  la  mange  fans  danger. 

On  ceffa  ici  de  voir  des  tortues ,  &  le's  cha- 
loupes étaient  obligées  d'en  aller  prendre  devant 
la  Baie  de  Petaplan.  La  terre  ne  fournit  gueres 
d'autres  animaux  que  des  lézards ,  qu'on  y  trouva  . 
en  grand  nombre,  &  que  la  plupart  des  matelots 
tnapgeaient  avec  goût.  Les  alligators  y  font  petits* 
Tous  les  Jours,  au  matin,  on appercevaît ,  furie 
•fable  de  l'Aiguad^  les  traces  d'un  grand  nombre 
de  tigress-,  mais ,  loin  d'être  auffi  dangereux  que 
dans  l'Afrique  &  l'Afie ,  ils  n'attaquent  prefque 
Jamais  les  hommes.  Les  faifans  ,  qui  font  en  abon- 
dance ,  &  de  pluiîeurs  efpèces  ,  fur  la  Cote  > 
offriraient  une  reflburce  toujours  préfente ,  fi  leur 
chair  n'était  féche  &  fans  goût.  On  y  voit  d'ail- 
leurs une  grande  variété  d'autres  oi(èaux  de  moîn* 
dre  groffeur ,  particulièrement  des  perroquets , 
que  les  Anglais  tuaienit;  fouvent  pour  s'en  nourrir. 
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Les  fruits  ,  les  herbages  &  les  racines  y  (ont 
Anfon.    j^,.gg  ^  ^j^  pçy  d'ufage.  A  peinfe  les:  bois  four- 

niflâienC'ils  aflez  de  limons  pour  Tuiage  journalier 
de  l'Efcadre  ,  avec  quelques  papas ,,  &  cette  ef- 
pèce  de  prune ,  qui  porte  à  la  Jamaïque  le  nom. 
de  prune  à  cochon.  L^  feule  herbe,  qui  mérite 
d  être  nommée  »  efl;  la  morgeline.  Elle  croît  fus 
les  bords  des  rui fléaux  •,  &  fon  amertume  n'em- 
pêche pas  les  matelots  d'en  manger  avidement  » 
'  parce  qu  elle  pafie  pour  un  antifcotbutique. 

M.  Anfon  ,  toujours  attentif  à  Tindruâion  de. 
ceux  qui  fréquenteraient  ces  mers  après  lui  , 
remarqua  ,  vers  TOueft  du  Port  9  un  pays 
affcz  étendu  ,  avec  une  efpèce  d'ouverture  > 
à  laquelle  il  trouva  quelque  apparence  d'ua 
fécond  Porr.  Il  ne  manqua  point  d'y  en- 
voyer une  chaloupe  *,  mais,  on  trouva  que  leû 
deux  montagnes ,  qui  forment  ce,  pays  double  » 
font  jointes  par  une  vallée ,  &  ne  laiflent  en-^ 
tr'elles  ni  Port ,  ni  rade.  En  général  y  quoique  le 
port  de  Chequetan  ne  fQurnilIe  que  des  rafraî- 
chiflemens  médiocres ,  fa  contiaiiTance  eft  impor- 
tante pour  la  navigation.  Ceft  le  feul  mouillage 
fur ,  dans  une  grande  étendue  de  côtes  ,  ï  Tex- 
ception  d'Acapulco^  qui  eft  occupé  par  les  Ef- 
pagnols.  On  y  peut  faire  tranquillement  de  l'eau 
&  du  bois  >  malgré  les  habitans  du  pays.  Les  bois  % 
qui  l'environnent^  n'ont  c^u'un  chemin  étroit >  du 
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rîvàge  aux  terres  voifines  -,  &  ce  paflage  peut  être  i-    ■        j 
gardé  par  un  parti  peu  confidérable ,  contre  toutes     Anfoai 
les  forces  que  les  Efpagnols  du  pays  feraient  ca- 
pables de  raffcmbler. 

La  faifon  ne  permettant  plus  aux  Anglais  de 
nourrir  une  vaine  efpérance ,  ils  ne  penferent  qu*à 
fe  délivrer  de  tout  ce  qui  pouvait  retarder  leur 
navigation  jufqu'à  la  Chine.  Les  trois  bâtimens 
Efpagnols ,  qu'ils  avaient  équipés ,  furent  facnûés 
à  la  sûreté  du  Centurion  &  du  Glocefter.  M,  Anfon 
prit  le  parti  de  les  brûler ,  pour  faire  pafler  leurs 
équipages  &  leurs  agréts  fur  ces  deux  vaifTeaux , 
qui  n'auraient  pu  réfîfter ,  fans  ce  fecours ,  aux 
mers  orageufes  de  la  Chine  »  où  il  comptait  dar« 
liver  vers  le  commencement  des  mouflons»  Il  fe 
détermina  auflî  de  renvoyer  tous  fes  prifonniers  , 
à  la  réferve  des  mulâtres ,  &  de  quelques  Nègres 
des  plus  vigoureux.  Le  Brett ,  qui  s'avança  pour 
cette  Commiflîon ,  jufqu'à  l'entrée  du  port  d'Aca- 
pulco  ,  en  prit  occafîon  de  lever  le  plan  de  cette 
entrée  &  de  la  Côte  voifine. 

En  quittant  la  Côte  d'Amérique ,  le  6  Mai , 
TEfcadre  fe  promettait  de  faire  la  traverfée ,  du 
Mexique  aux  Côtes  Orientales  de  l'Afie ,  en  moins 
de  deux  mois.  Elle  porta  au  Sud-Oueft  ,  dans  le 
deffein  de  "tomber  fous  les  vents  alifés  ,  qui 
viennent  du  Nord-Eft,  &  qui,  fuivant  les  Jour- 
naux des  Navigateurs  précédens ,  doivent  fe  faire 
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■S  fencir  ï  la  diftancc  de  foixante-dix  ou  quatre^ 
Anibn.    yingt  Iieu%s  de  terre.  Outre  cette  raifon  de  gou-» 
vertier  au  Sud  j  les  Anglais  voulaient  gagner  le 
treize  ou  quatorzième   degré  de   latitude    du 
Nord  9  qui  eft  le  parallèle  qu'on  fuit  ordinairement 
dans  la  mer  du  Sud ,  &  celui  daiis  lequel  on  eft 
perfuadé  qu'il  y  a  le  moins  de  danger.  Mais  ils 
tinrent  cette  route  lefpace  de  fept  femaines  >  avant 
que  de  remonter  le  vent  qu'ils  cherchaient  -)  & 
n'en  ayant  trouvéque  de  contraires  ou  de  variables» 
ils  n'avaient  fait  que  le  quart  du  chemin  vers  les 
côtes  les  plus  Orientales  de  l'Afié  >  lorfque  »  fui*> 
vaut  leurs  efpérances  ,  ils  y  devaient  être  arrivés 
dans  cet  intervalle.  D'ailleurs  les  deux  vaiHeauz 
fouffraient  déj^  beaucoup  du  fcorbut ,  &  des  divers 
accidens   qui  menaçaient  la  charpente.  Ceft  un 
fentiment  général  »  qu'une  grande  abondance  d  eau 
douce  &  de  provifions  fraîches  ,  eft  un  puiflanc 
préfervatif  contre  le  fcorbut  :  ces  deux  fecours 
ne  manquaient  point  aux  Anglais.  Ils  y  joignaient 
d'autres  précautions  ,  qui  confiftcdent  à  nettoyer 
£bigneufement  leurs  vaiiïeaux  »   &  à  tenir  les 
écoutilles  &  les  fabords  ouverts.  Cependant  les 
malades  ne  s'en  portaient  pas  mieux.  On  avait 
fuppofé,  en  doublant  le  Cap  de  Horn  >  que  la 
malignité  du  «mal  était  venue  de  la  rigueur  du 
temps  -,  mais  un  climat  chaud  n'y  changea  rien. 
L'Auteur  en  conclut  >  que  lorfque  le  ,  fcorbut  a 
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pris  une  certaine  force  ,  il  ne  peut  être  guéri  l!,"'. 
qu'à  terre  ,  ou  du  moins  à  peu  de  diftance  du  ^^"^^« 
rivage.  «On  n'acquerra  jamais,  dit;^-il,  une  con- 
9»  naiflance  exaâe  de  fa  caufe  ^  mais  on  conçoit 
•aifément  ^  qu'il  faut  un  renouvellement  d'air 
«> frais  pour  entretenir  la  viedes animaux ,  &que 
9 cet  air,  fans. perdre  fon  élafticité,  ni  aucune 
9»  de  ks  propriétés  connues ,  peut  être  tellement 
»  altéré  par  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  l'Océan, 
«qu'il  en  devienne  moins  propre  à  conferyec 
3»  la  vie  des  animaux  terreflires ,  à  moins  qu  elles 
9>  ne  foient  corrigées  par  une  forte  d'exhalaifons, 
9>que  la  terre  feule  efl:  capable  de  fournir.  » 

Les  malheuri  communs  n'empêchèrent  pa^ 
d'obferver ,  qu'il  fe  paflait  rarement  trois  jours 
de  fuite ,  fans  qu'on  vît  une  grande  quantité  d'oi-  ^ 
féaux,  (ignè  certain  que  ces  mers  contiennent  un 
pl^  grand  nombre  d'Ifles ,  ou  du  moins  de  ro- 
chers ,  qu'on  en  a  découvert  jufqu'à  préfent.  La 
plupart  de  ces  oifeaux  étaient  de  ceux  qui  font 
leur  féjour  à  terre  i  &  la  manière ,  comme  le 
temps  de  leur  arrivée ,  ne  iaiffait  pas  douter 
qu'ils  ne  vin(Ient  le  matin  de  quelque  endroit 
peu  éloigné  ,  &  qu'ils  n'y  retouriiaffent  le  foir. 
L'heure  de  leur  p^flage,  &  celle  de  leur  retour , 
qui  variaient  par  degrés,  firent  juger  que  cette 
différence  ne  pouvait  venir  que  du  plus  ou  moins 
d'éloignement  de  leur  retraite. 
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On  eut  le  vent  alifé  ,  Tans  la  moindre  varia<^ 
Axifon.     tîon,  depuis  la  fin  de  Juin  ,  jufques  vêts  celle 
de  Juillet.  Mais  le  26  de  ce  mois ,  lotfqué  fuivànt 
Teftime  ,  on  n'était  pas  à  plus  de  trois  cens  lieues 
des  Ifles  Marianes ,  il  tourna  malheureufement  à 
rOueft.  Ce  fâcheux  contre -temps,  qui  cloîgnaît 
l'affurance  de  fortir  de  peine,  &  plufieurs  dis- 
grâces irréparables ,  qui  arrivèrent  au  Glocefter  9 
firent  prendre  la  réfolution  de  détruire  ce  vaif- 
feau  par  le  feu.  Elle  fut  exécutée,  après  des  peines 
infinies ,  pour  faire  pafler  fur  le  Centurion  l'ar- 
gent &  les  vivres  -,  feules  richefTes  qu'on  pât 
fauver  d'un  malheureux  bâtiment  qui  .était  prêt  à 
s'enfoncer,  &   dont  l'équîpage  ne  confiftait  plus 
qu'en  foixante-dix-fept  hommes^  dix-huit  garçons, 
&  deux  prifonniers.  Les  malades  ,  qui  étaient  aa 
nombre  de  foixante-dix  furent  tranfportés  dans 
la  chaloupe  »  avec  tout  le  foin  qu'on  devah  à 
leur   faiblefTe.  Cependant  il  en  mourut  trois  oa 
quatre^  dans  le  temps  qu'on  les  hifTait  pour  les 
faire  entrer  dans  le  Centurion. 

Ce  renfort  ne  laiflàit  pas  d'être  extrêmement 
avantageux ,  pour  l'unique  vaiffeau  qui  reftait  de 
l'Efcadre.  Mais  il  avait  été  détourné  de  fon  cours, 
&  porté  fort  loin  au  Nord ,  par  la  tempête  qui 
avait  été  fi  fatale  au  Glocefter.  Lé  courant ,  qm 
avait  la  même  direâion  ,  ajrant  aufli  contribué 
à  le  faire  avancer,  il  fe  trouvait  à  dix-fepr  degrés 
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&  un  guart  de  latitude  au  Nord,  au -lieu  de 
treize  &  demi»  qui  était  le  parallèle  quil  devait 
fuivre  pour  arriver  h  l'Iflê  de  Guam.  Les  Pilotes 
ignoraient  à  quelle  diftance  ils  étaient  du  Méri- 
dien des  Ifles  Marianes  ^  & ,  croyant  n'en  être  pas 
loin ,  ils  appréhendaient  que,  fans  ènétreapperçus» 
le  courant  ne  les  eue  portés  fous  le  vent  de  ces 
Ides.  Dans  cette  Tuppodcion  ,  ils  n'auraient  pas 
eu  d'autre  parti  à  choisir ,  que  de  diriger  leur 
cours  vers  quelques-unes  des  parties  Orientales 
de  l'Afie  ,  oà  trouvant  la  mouflon  de  TOueft 
dans  toute  fa  force ,  il  ne  leur  aurait  pas  été  poffibld 
d  aborder  •,  &  cette  côte  d'ailleurs  étant  à  quatre 
ou  cinq  cens  lieues  d'eux ,  ils  n'avaient  que  la  trifte 
perfpeâive  de  voir  périr  tout  l'équipage  du  fcor* 
but ,  avant  que  d  y  pouvoir  arriver.  Il  ne  fe 
paflait  point  de  jour  ,  où  l'on  ne  perdît  jufqu'à 
douze  hommes  \  Se ,  pour  comble  de  défolation  ^ 
on  avait  à  boucher  une  voie  d'eau  que  les  Char* 
pentiers  défefpéraient  de  fermer  entièrement, 
avant  qu'on  eût  mouillé  dans  un  Port. 

Au  milieu  de  ces  alarmes ,  le  vent  étant  venu  k 
fraîchir  au  Nord-Eft,  &  la  direâion  du  courant 
ayant  tourné  au  Sud ,  on  eut  la  fatisfaâion  d'ap^ 
percevoir,  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  deux 
Ides  du  côté  de  TOueft.  La  plus  proche ,  comme 
on  l'apprit  dans  la  fuite ,  était  celle  d'Anatacan, 
dont  on  né  k  crut  qu'à  quinze  lieues.  Elle  parût 
Tome  XVL  A  a 
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montueufe  >  &  de  médiocre  grandeur.  L'autre 
AnTon»     était  celle  de  Serigan ,  qui  avait  lapparence  d'un 
rocher ,  plutôt  que  dup  endroit  où  Ton  pût  tnouîi* 
1er.  La  chaloupé  qu'on  y  envoya ,  ne  revint  que 
pour  confirmer  cette  opinion.  Un  vent  de  terre, 
n  ayant  pas  permis  de  s'approcher  d'Anatacan ,  on 
perdit  cette  Ifle  de  vue  le  z6  d'Août  >  mais  le 
matin  du  jour  fuivant»  on  découvrit  celles  de 
Saypan ,  de  Tinian ,  &  d'Agnigan.  M.  Anfon  fie 
gouverner  vers  Tinian ,  qui  eft  entre  les  deux 
autres.  Comme  il  n'ignorait  pas  que  les  Espagnols 
avaient  une  garnifon  à  Guam  ,  il  prit  diverfes 
précautions  pour  fa  sûreté.  L'impatience  de  re- 
cevoir quelque   information  fur  les  propriétés 
de  rifle ,  lui  fit  arborer  le  pavilloh  Efpagnol , 
dans  l'efpoir  que  les  Infulaires  prenant  fon  vaif- 
feau,  pour  le  galion  de  Manille >  s'emprefleraient 
de  venir  à  bord.  £n  effet ,  on  vit  paraitre  après 
midi  un  pros  >  qui  portait  un  £fpagnol  &  quatre 
Américains,  &  qui  fîic  arrêté  par  la  pinace  Anglaife> 
tandis  que  le  canot  s'approchait  de  terre  pour  cher* 
cher  un  bon  mouillage. 

L'Efpagnol,  interrogé  fur  l'état  de  Vlflè,  fit 
aux  Anglais  un  récit  qui  furpaffa  même  leurs  de- 
firs.  Il  leur  apprit  qu'elle  était  fans  habitans  >  ce 
qu'ils  regardèrent  comme  un  bonheur  dans  leur 
fituation  \  qu'on  y  trouvait  en  abondance  tous  les 
.vivres  des  pays  les  mieux  cultivés  )  que  l'eau  était 
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fexccHentei  &  Tlfle  niême  remplie  de  toutes  foi:-  -^ — ^-^ 
les  d'animaux  d'un  goût  exquis  -,  que  lies  Bois  pro- 
duifaierit  hatùrëllément  des  oirariges,  deis  Unions  i 
des  citrons ,  des  noix  de  cocos ,  &  le  Fruit  qu* 
Dampiér  homme  fruit  â  pain  ;  que  les  Efpagnols 
profitaient  de  cécce  fertilité  pour  riourrir  leur  gar-. 
hifort  de  Guani  -,  qu'il  était  lui-même  uti  des  Ser- 
gens  dé  tettè  garnifon  ^  &  qu'il  était  veriii  à  Ti^ 
nîari  avec  vingt  -  deux  »\méricaiiis  ,  pour  tiiet  des 
bœufs  qu'il  devait  charger  dans  ùné  bâtqué  d'en- 
viron quihzé  tonneaux»  qui  était  ï  l'ancre  Foré 
près  de  la  Côte; 

'  Ce  détail  caufa  une  joie  fort  vive  aui  Anglais; 
A  la  diftance  oti  ils  étaient  de  là  terre,  ils  voyaient 
jpaître  de  nombreux  troupeaux.  Le  refte  était  con- 
firmé par  la  beauté  du  pays  ^  qui  avait  moins  l'aie 
d'une  Iflé  défertè  &  inculte ,  que  d'iiné  iriagni- 
fiqup  habitation.  On  f  appercevàit  des  bois  char-; 
înans ,  avec  de  grandes  &  belles  clarierés  j  qu'ori 
aurait  ptifcs  pour  un  ouvrage  de  l'art.  Le  Sergent 
Efpagnol  ayant  ajouté  que  lés  Indiens  qu'il  avait 
amenés^  étaiétit  occupés  à  tuer  des  bœuFs ,  cette 
circonftattcé  fit  féntit  à  M.  Anfon  combien  il  était 
impotant  de  les  retenir,  dans  la  crainte  qu'ils  n'ai-: 
kflent  Informer  le  Gouverneur  Efpagnol  de  l'ar-; 
rivée  du  vaifTéau.  Il  donna  des  ordres  pour  s'aSu^ 
fer  de  la  barque. 
Ce  ne  Fut  pas  fans  une  peiné  èxt rente  que  le 
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Centurion  laifla  tomber  l'ancre  fur  vingt  r  deux 
^nfon.  braffes  d'eau.  On  employa  cinq  heures  entières  à 
carguer  les  voiles.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de  gens 
^n  état  de  fervir ,  ne  montait  qu'à  foixatîfe-onze  î 
miférable  relie  des  équipages  réunis  de  trois  vaif- 
feaux  5  qui  faifaient  enfemble  près  de  mille  hom- 
mes à  leur  départ  d'Angleterre. 

Les  Américains  ayant  conclu^de  l'a  prife  de  leur 
barque,  qu'ils  avaient  des  ennemis  à  craindre,  fe 
retirèrent  dans  les  bois  de  Tlfle ,  &  laiflerent  plu- 
fieurs  cabanes  ,  qui  épargnèrent  aux  Anglais  la 
peine  &  le  temps  de  drefler  des  tentes.  Une  de 
ces  cabanes ,  qui  leur  avait  fervi  de  magafin ,  était 
de  foixante  pieds  de  long,  fur  quarante -cinq  de 
large.  Elle  fut  changée  en  infirmerie  pour  les  ma- 
lades. Tous  les  Officiers,  &  le  Chef  d'Efcadre  lui- 
même  ,  prêtèrent  la  main  pour  les  aider  k  fortic 
du  vaifleau.  On  perdit  encore  vingt-un  hommes, 
la  veille  &  le  jour  du  débarquement. 

L'Ifle  de  Tinian ,  dont  l'Auteur  ne  fc  lafïè  point 
de  vanter  les  avantages,  eft  iîtuée  à  quinze  degrés 
huit  minutes  de  latitude  Septentrionale  ,  &  à  cent 
quatorze  degrés  cinquante  minutes  de  longitude 
Oueft  d'Acapulco.  Sa  longueur  eft  d'environ  douze 
milles,  &  fa  largeur,  d'environ  la  moitié.  Elle  s'é- 
tend du  Sud-Sud^Oueft ,  au  Nord-Notd-Eft.  Le 
terrain  en  eft  fec  &  un  peu  fablonneux ,  ce  qui 
i;end  le  gazon  des  pré$  &  des  bois  plus  fin  &  plus 


Tinian. 


Digitized 


by  Google 


D  E  s     V  O  Y  A  G  E  s:  }7$ 

ùnî  qu'il  ne  left  ordinairement  dans  les  climats  ^^^ 

chauds  -,  le  pays  s'élève  infenfiblement  depuis  l'Ai-     Ai^fon. 
guade  des  Anglais,  jufqu'au  milieu  de  Tlfle  i  mais, 
avant  que  d'arriver  à  fa  plus  grande  hauteur,  on 
prouve  plufîeurs  clarieres  en  pente  douce,  cou- 
vertes d'un  trèfle  fin,  qui  eft  entremêlé  de  diffé- 
rentes fortes  de  fleurs,  &  bordées  de  beaux  bois 
dont  les  arbres  portent  d'excellens  fruits.  Le  ter-» 
tain  des  plaines  eft  fort  uni ,  &  les  bois  ont  peu 
de  broffailles.   Ils  font  terminés  auffi  nettement, 
dans  les  endroits  qui  touchent  aux  plaines ,  que  iî 
la  difpofition  des  arbres  était  l'ouvrage  de  Tarr; 
Ce  mélange,  joint  à  la  variété  des  collines  &  des 
vallons,  forme  une  infinité  de  vues  charmantes. 
Les  animaux,  qui ,  pendant  la  plus  grande  partie  de 
Tannée,  font  les  feuls  maîtres  de  ce  beau  féjour, 
font  partie  de  fes  charmes  ronlanefques ,  &  ne 
contribuent  pas  peu  à  lui  donner  un  air  de  mer- 
veilleux. On  y  voit  quelquefois  des  milliers  dé 
bœufs  paître  enfemble,  dans  une  grande  prairie ^ 
(peikacle  d'autant  plus  finguHef ,  que  tous  ces  ani- 
mau^t  font  d'un  véritable  blaAc  de  lait ,  ^  Texcep-; 
tion  des  oreilles  qu'ils  ont  ordinairement  noires. 
Quoique  l'Iflç  foit  déferte,les  cris  continuels  & 
la  vue  d'un  grand  nombre  d'animaux  domeftiqueS:^ 
qui  courent  en  grand  nombre  dans  les  bois,  renou- 
velletît  les  idées  de  Fermes  &  de  Villages.  Les 
bœufs  font  fi ''peu  farouches  >  qu'ils  fe  laifleht  d^jai 
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SLA  'iSf}^  bord  approcher.  M.  Anfan  en  fie  tuer  quelques^ 
Ap^op?     pns  à  coup  de  fufil  -,  mais  d'autres  rgifons  Vayanç 
cnfuîte  obligé  de  racnager  fa  poudre,  on  les  pre- 
nait aifément  ^  la  çourfe.  l^  cb^^ir  eu  efl:  bonne 
&  facile  à  digérer.  Qn  n'avait  pas  plus  de  peine 
à  prendre  la  volaille  j^  qui  eft  auffi  d  un  excçllenf 
gouc.   i\  peine  s'éloignait -elle  de  cent  pas,  dq 
premier  vol  -,  &  cet  effort  U  fatiguait ,  Jufqu'à  ne 
pouvoir  s'élever  qne  féconde  fois  dans  rair.  Lç$ 
Anglais  trouvèrent ,  dans  les  bois ,  une  grande 
quantitç  4^  cochons  fauvages,  qui  furent  pour 
^ux  un  mets  exquis:  mais  ces  animaux  étaient  fi 
féroces,  qu'il  fallut  employer,  pour  les  prendrCi^ 
quelqMcs,  grands  chictis,  qui   étaient  venus  dans 
î'iHe  ^veç  le  déracheipent  Efpagnol5&  qui  ctaienç 
4é)ï  di-efTés  à  cette  chafiTç.  Elle  f«c  fanglaniç.  Lc$ 
cochons   preflTés    dans   leur   retraire  ,   fe   défen-i 
dirent,  fi  furieufemçnt,  qu'ils-déçhirerent  plufieur^ 
chiens, 

Loin  de  trouver  de  l'exagération  dans  le  réc^l 
du  Sergent  pfpagnolj  les  Anglais  admirèrent  J'<^» 
bondanç?  de  cocos,  de  goyaves  s  de  limons  & 
d'pranges ,  do^it  les  bois  étaient  remplis.  Le  fruiç 
h  pain ,  gui  porte  le  nom  de  J^ima,  dans  ces  IfteSj^ 
leur  p^rut  préférable  ^u  pain  mêtne.Ce  fryit  3  donc 
la  dçfçription  n  efl:  pgs  exadle  dans  le  Joyrnal  dô 
Panipier,  croît  fur  un  arbre  qui  s'élève  allez  haut  j^ 
1^  qui ,  verç  U  fpmraçt ,  fe  divife,en  grandes  ^ 
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longues  branches.  Le»  feuilles  font  d'un  beau  verd 
foncé,  &  leur  longueur  eft  d'un  pied  à  dix-buic     ^^^^ 
pouces.  Le  fruit  croît  iadiô'éremment  dans  toutes 
tes  parties  des  branches.  Sa  figure  eft  plutôt  ovale 
que  ronde,  &  de  fept  ou  huit  pouces  de  Ion-- 
guèur.  Il  eft  revêtu  d'une  épaifiè  &  forte  écorce; 
Chaque  fruit  vient  féparcment.  On  ne  le  mange 
que  dans  toute  fa  grofleur  ,  mais   lorfqu'il   eft 
verd  encore;  &,  dans  cet  état,  il  ne  reflemblc 
pas  mal ,  en  goût  comme  en  fubftance  >  à  un  eut 
d'artichaud.    En  mûriHant  tout-rà-fait ,  il  devient- 
mou,  jaune,  d'un  goût  doucereux  &  d'une  odeur; 
agréable,  qui  tient  un  peu  de  celle  d'une  péché: 
mûre  :  mais,  on  prétend  qu'alors  il  eft  aflez  mal; 
fain  pour  caufer  la  dydeocerie.  Outre  ces  fruits,, 
riâe  avait  des  melons  d'eau  >  da  la  dent  de  lion Vî 
de  la  menthe)  du  pourpier, 'du  cochléark  &  ,diït> 
l'ofeille,  que  les  Anglais  dévorèrent  avec  l'avi*^ 
dite  que  la  nature  excite  pouc  ces  ra£ra$chifle4 
mens,  datis  ceux  qui  font,  attaqués  du  (corbut^ 
Deux  grands  Lacs  d'eau  douce  offraient  une  muU* 
cttude  de-canards,  defarcell^9  de  corlieux,  8c: 
pluviers  fifflailï. 

Il  doit  paraître  étrange  jqunn  Reu  fi  favorifé? 
du  Ciel,  foit  entièrement  défert,/ur-toutà  fi.peu; 
de  diftance  de  quelques  autres  .liles,  qui  doivent 
en  tirer  oae  partie  de  leur  fub£yftaiu:e..  Mais*  le^ 
Anglais  apprirent  qu'il  n'y  avait  p^s  cinquante  afçi» 

A  i  iv« 
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qu'il  était  encore  peuplé.  Tiniâo  contenait  plus 
Anfon.     de  trente  mille  âmes,  lorfqu'une  maladie  épidé- 
mique  en  ayanr  emporté  une  grande  partie  >  les 
Efpagnols  forcèrent  1»  refte  de  pader  dans  Tlfle 
de  Guam  ^  qui  avait  foufFert  les  mêmes  pertes  , 
jk  de  s  y  établir  pour  remplacer  les  morts;  mais» 
après  cette  tranfmigration  >  la  plupart  tombèrent 
dans  une  mortelle  langueur ,  &  périrent  de  cha- 
grin d  avoir  quitté  leur  patrie.  Ce  récit  des  prifon- 
niers  fur  confirmé  par  la  vue  de  plufieurs  ruines» 
qui  prouvaient  adèz  que  Tlfle  avait  été  fort  peu- 
plée. Elles  conftftent  prefque  toutes  en  deux  rangs 
de  piliers ,  de  figure  pyramidale  »  qui  ont  pour  ba(e 
lin  quarré,  &  qui  font  entr'eux  à  la  diftance  d'en- 
viron fix  pieds.  Chaque j:an g  eft  féparé  de  l'autre, 
pat  le  double  de  cet  efpace.  La  hafe  des  piliers  eft 
de  cinq  pieds  quarrés ,  &  leur  hauteur  de  treize. 
Us  Te  .terminent  tous  par  un  demi-globe,  à  futface 
plate;.  &  toute  la  made,  c'eft- à-dire  les  piliers  8c 
les  demi-globes i  eft.de  fable  &  de  pierre,  cimen- 
tés enfembie  &i  revêtus  de  plâtre.   Ces  monu- 
roensjiuivant  le  témoignage  des  prifonniers,  font 
les  reftes  de  plufieurs  Monafteres  Américains.  Avec 
tous  ce^  avantages,  les  vents  frais,  qui  foufRent 
ocmtiriuellement  dans  Tlfte,  &  les  pluies,  quoique* 
rareyâr. courtes,  dont  elle  eft  quelquefois  abreu- 
vée, y  rendent  l'air  extrêmement  fain.  Mais  elle 
a  peu  d  eau  courwte»  Le$  anciens  habitons  avaient 
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fuppléé  ï  ce  défaut  par  un  grand  nombre  de  puits  __  .,  jg 
qu'on  trouve  par-  tout,  affez  près  de  la  furface.  Anbn. 
On  y  voit  auffi  de  grandes  pièces  d  excellente  eau 
dormante  j  qui  paraiflent  formées  par  des  fources. 
La  principale  incommodité  de  Tinian  vient  d'une 
infinité  de  moucherons  &  d'autres  infeftes^  tels 
que  des  millepèdes ,  des  fcorpions ,  &c.  On  y  eft 
tourmenté  auiE  par  des  tiques ,  qui  s'attachent  aux 
hommes  comme  aux  bêtes ,  &  qui ,  cachant  leur 
tcte-fous  répiderme,  y  caufent  une  douloureufe 
niâammation. 

Les  Anglais  trouvaient  cette  peine  légère,  en 
la  comparant  à  toutes  les  douceurs  de  Tlfle.  Maii 
ils  ignoraient  que  le  mouillage  n'y  étant  pas  sûr 
dans  certaines  faifons^  ils  étaient  menacés  du  plus 
terrible  accident  qu'ils  euflent  ï  redouter.  La  itieil- 
leure  fituation,  pour  les  vaiffeaux  confidérables, 
cft  au  Sud-Ôueft  de  Tlfle.  C'était  dans  cette  partie 
que  le  Centurion  avait  jette  l'ancre  fur  vingt-deux 
braCTes  d'eau, *vis-à- vis  d'une  Baie  fablonneufe,  à 
un  mille  &  demi  du  rivage.  Le  fond  de  cette  Rade 
eft  rempli  de  rochers  de  corail ,  fort  pointus,  qui 
depuis  le  milieu  de*  Juin,  jufqu'au  milieu  d^06bo- 
bre ,  expofent  un  bâtiment  a  de  grands  dangers. 
Cette  faifon  eft  celle  de  la  mouffon  de  TOueft.' 
Auffi  long -temps  qu'elle  dure,  le  vent,  vers  le 
temps  de  la  pleine  lune ,  &  fur  •  tout  dans  celui 
de  la  nouvelle)  eft  ordinairement  fi  variable ,  qu'il' 
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fait  quelquefois  le  tour  du  compas.  Il  fouffle  alortf 
Anibot  ^vec  tant  de  violence ,  qu'on  ne  peut  fe  fier  aux 
plus  gros  cables^  &  le  péril  augmente  encore  pac 
la  rapidité  du  aux ,  qui  porte  au  Sud  -  Eft,  entre 
rifle  de  Tinian  &  celle  d'Agnigan.  Pendant  les 
huit  autres  mois,  c'eft-à-dire,  depuis  le  milieu 
dlOâobre  jufquau  milieu  de  Juin,  le  temps  eft 
fgal  &  confiant» 

Ces  connaidances  manquaient  aux  Anglais.  Après 
s'être  occupés  à  radouber  leur  vaideau ,  ils  dour 
nerent  tous  leurs  foins  aux  malades,  qui  commen- 
çaient h  fe  rétablir  heureufement,  M.Anfoo^att^qué 
lui- même  du  fcorbut,  s'étoit'fait  dreffer  une  tente 
iur  le  rivage,  ou  il  vivait  fans  défiance.  Cependant^ 
comme  on  n'était  pas  loin  de  la  nouvelle  lune  de 
Septembre,  une  prudence  néceUair^  dans  la  mouf- 
fon  de  rOueft,  lui  fit  ordonner,  pour  la  sûreté 
du  Vaifleau  9  que  le  bout  des  cables  fût  garni  des 
chaînes  des  grapins ,  dans  l'endroit  oà  il  tient  aux 
^ncres.  Il  les  fit  même  revêtir,  à  trente  brafles 
'  depuis  les  ancres,  &  à  fept  depuis  les  écubiers, 
d'une  bonne  hanfiere ,  de  quatre  pouces  &  demi 
de  circonférence»  A  ces  précautions,  on  ajouta  celle 
d'abailTer  etitierement  la  grande  vergue  &  la  verw 
gue  de  niifaine ,  pour  laiflçr  au  vçtxt  moins  de 
prife  fur  le  vaifleau* 

La  nouvelle  lune  arriva  le  i8.  Ce  jour  &  !e$ 
l^oi$  fuîvans  fe  palTesrent  fa^ns  disgrâce  s  Sc>  qtioi* 
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lÊfxie  le  temps  fur  orageux,  on  fç  repofaît  ftir  cjes 
rnefùres  auxquelles  il  ne  patgiffait  rien  ms^nquec;     {^^t 
mais  le  XI  i  un  venç  d'Eft,  qui  s'éleva  tout-d'un* 
coup ,  avec  une  inapétuofité  furprenante ,  rom-» 
pic  tous  les  cables  &  jerta  le  vaifleau  en  mçr,. 
La  nuit  devint  fort  noire ,  ^  lorage  ne  fit  quci- 
redoubler.  Il  était  accompagné  d'un  bruit  épou-, 
vantable  de  tonnerre  &  de  pluie^  On  n'entendit 
pas  même  les  fignaux  de  déire0è,  auxquels  oa. 
devait  fuppofer  que  Saumarez,qui  commandai^ 
è  bord,  auraif  recours.  On  ne  vit  aucun  feu,  pouç_ 
avertir  ceux  qui  étaient  à  terre.  M.  Anfon ,  la  plu^ 
part  des  Officiers,  8ç  une  grande  patrie  de  l'Equi» 
page,  au  nombre  de  cent  treize  perfonnes,  fe  trou^ 
verent  privçs,  fans  le  favoir  encore,  de  l'uniquç 
moyen  qui  leur  reftait  pour  fortir  de  rifle.  Mais 
c'eft  dans  Içs  termes  de  T^uteur,  ^u'il  fagt  repré^. 
fencer  leur  fituarion. 

;   «  A  la  pointe  du  jour ,  lorfqu'ils  remarqueretit  u 
s>du  rivage  j,  que  le  vaiiïeau   avait  diiparu»  leur- 
fl»  confternation  fut  inçxprimable%  L^  plupart,  per-» 
».fuadés  qu'il  avait  péri,  fuppUerent  le  Chef  d'Ef-. 
*>  cadre  d'envoyer  |a  chaloupe  faire  le  tour  d«v 
«rifle,  pour  chercbeç  les  débris.  Ceux  qui  lo: 
i!i  croyaient  capable  d'avoir  réfifté  à  la  tempête  i 
a^Vpfaietit  fe  fl^ttei:  qu'il  fût  jamais  jçn  état  de 
9)  regagner  rifle-,  car  le  vent  ét^ii  toujours  à  TEfl; i 
fUivec  une  extrême  violence,  <fc  l'pn  fgyak  qu'il. 
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»  y  avait  trop  peu  de  monde  à  bord ,  pour  lutter 
AaToiu  a»  contre  un  temps  fi  orageux.  Dans  Tune  &  Tau- 
•»tre  fuppofition,  il  n*jr  avait  pour  eux  aucune 
9>  efpérance  de  quitter  Tlfle  de  Tinian.  Ils  fe  trou- 
livaient  à  plus  de  fix  cens  lieues  de  Macao,  Port 
»  le  plus  voifin  pour  leur  Nation.  Ik  n'avaient  pas 
»  d'autre  reffource  que  la  petite  barque  Efpagnole, 

•  dont  ils  s'étaient  faifis,  &  qui  ne  pouvait  con- 
»  tenir  le  quart  de  leur  nombre.  Le  hafard  de  quel- 
«quevaideau,  qui  relâcherait  dans  l'Ide,  était  fans 

•  aucune  vraîfemblance.  Peut-être  le  Centurion 

•  était-il  le  premier  bâtiment  Européen  qui  en  eût 

•  approché.  Il  ne  fallait  pas  efpérer,  de  plufieurs 

•  fiédes,  les  accidens  qui  Vy  avaient  conduit.  IJ  ne 
»  leur  reftait  donc  que  la  trifte  attente  de  paffer 

•  le  refte  de  leurs  jours  dans  cette  Ifle.  Encore 

•  n'était-ce  pas.  leur  plus  grande  crainte.  Ils  de- 

•  valent  appréhender  que  le  Gouverneur  de  Guam, 

•  înftruit  de  leur  malheur ,  n'envoyâr  contr'eux 

•  toutes  fes  forces-,  &  le  plus  favorable  traitement 
•qu^ils  puflènt  eftvîfager ,  était  de  paffer  toute  leur 

•  vie  dans  les  chaînes.  Peut  -  être  même  avaient* 

•  ils  ï  redouter  une  mort  infâme,  en  qualité  de 
aT^Piiraiesî^fàFleurcomniiffion  était  à  bord  du  vaif- 
»feàu.  '  ; 

»  Quoique  ces  cruelles  idées  fiffeht  leur  împref- 

•  fîon  fur  le  Chef  d'Efcadre ,  il  prit  un  air  ferme 
•^&  tranquille.  Ses  premières  réflexions  étaienr 
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-»  tombées  fur  les  moyens  de  fc  délivrer  d'une  fitua-  .-i! 

»tion  fi  défefpérée.  Il  communiqua  aux  plus  in-  ^^'^^* 
9è  telligens  de  fa  troupe ,  un  plan  qu'il  jugea  pof- 
«►lible^  &, le  voyant  confirmé  de  leur  approbation, 
»  il  affembla  tous  les  autres ,  pour  leur  repréfen- 
«  ter  qu'il  y  avait  peu  d'apparence  que  le  Centu- 
»  rion  fût  fijbmergé  5  que,  s'ils  confidéraient  avec 
»  attention  la  force  d'un  tel  vaiffeau ,  ils  convien- 
»  draient  qu'il  était  capable  de  foutenir  les  plus 

•  fortes  tempêter  >  que  peut  -  être  reparaîtrait  -  il 
3»  dans  peu  de  jours:  mais  que,  dans  la  fuppofition 
9»l2i  moins  favorable,  on  devait  juger  qu'il  aurait 
9  été  jette  aflez  loin  de  l'Ifle ,  pour  fe  trouver  dans 
•rimpoffibilicé  d'y  retourner,  &  qu'il  aurait  pris 
s>la  route  de Macao -,  que,  pour  fe  préparer  néan- 
»moîns  à  toute  forte  d'événcmens,  on  pouvait 
»  s'occuper  des  moyens  de  fortir  de  l'Ifle  -,  qu'il 
3ft  en  avait  déjà  trouvé  un,  qui  confiftaità  fcier  en 
9  deux  la  barque  Efpagnole ,  pour  l'allonger  de 
«douze  pieds-,  ce  qui  ferait  un  bâtiment  d'envi- 
9  ron  quarante  tonneaux ,  &  capable  de  les  tranf- 
»  porter  tous  à  la  Chine  ;  que  les  Charpentiers  qu'il 

•  avait  confultés  fur  cette  eptreprife,  lui  en  pro- 
ap  mettaient  le  fuccès,  &  qu'il  ne  demandait  que 
»les  efforts  réunis  de  Taflemblée.,  Il  ajouta  qu'il 
9  voulait  partager  le  travail  avec  eux ,  &  qu*il  n'e-r. 
»  xigerait  rien  d'autrui ,  dont  il  ne  fut  prêt  à  don- 
m ner  l'exemple,  mais  qu il  àait  importans  de  ne 
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•  pas  différer  Touvragej  &  de  fc  pcrfuader  mêraô 
Aufoh»    j»  que  le  Centurion  ne  pouvait  rcvtnir ,  parce  qu'eii 

•  ruppofant  fon  retout,  il  nct\  réfuluit  pas  d'au- 
vtre  inconvénient,  que  l'inutilité  du  travail*,  §u  lieu 
*que  s'il  ne  reparaiffaic  pas»  leur  infortune  &  la 

•  faifon  exîgeaient  d'eux  toute  la  diligence ,  8c 
*>par  conféquent  toute  l'adivité  podiblci 

»Ce  difcouts  releva  leur  courage-,  mais  il  hé 
«>  produifit  pas  d'abord  tout  l'eifet  que  leur  Chef 
i»  en  avait  attetidu.  La  reffource  n>cme  qu'il  leur 
i>  ofFroit,  diminuant  teut  premier  effroi,  ils  corn- 
«t>  mencerent  à  fe  flatter  que  le  retour  du  Cenm- 
^rioti  les  dirpenferait  d'un  travail  pénible ,  auquel 
«>  ils  auraient  toujours  le  pouvoir  de  revenir.  Ce^ 

•  pendant  quelques  jours  d'une  vaine  attente,  leur 
9b  ayant  ôcé  refpérance  de  reVoir  le  vaifTeau,  ils  fé 
i»livreretit  avec  ardeur  au  projet  de  leur  déli-* 
«vrance.*Si  Ton  confiderc  combien  ils  étaient  mal 
m  pourvus  de  tout  ce  qui  était  néceflàire  à  lexé-** 
9>  cutiofi ,  il  paraîtra  futprenant  que  M  Anfon 
*pût  fe  promettre,  non  -  feulement  d'alonger  lai 
dt> barque,  mais  de  ravitailler,  &  de  la  mettre  en 
»état  de  parcourir  un  efpace  de  fix  ou  fepc  cens 
•» lieues,  dans  des  mers  qui  lui  étaient  inconnues; 
»  Aulfi  croit-on  devoir  ici  le  détail  de  quelques 

•  circonftances,  qui  feront  admirer  l'induftrie  d^ 

•  gens  de  mer. 

»Pv  un  bonheur  y  dotic  le$  Anglais  itmeH 
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l»derent  la  fortune,  les  Charpentiers  étaient  à 
«terre  avec  leurs  caiffes  d'inftrumens,  lorfquele     Anfon* 

•  vaiffeau  fut  Jette  en  mer.  Le  Serrurier  s'y  trou- 
ai vait  auffi  5  avec  fa  forge  &  quelques  outils, 
»  mais  fes  foufîlets  étaient  reftés  à  bord.  Le  pre* 
»  mîer  foin  fut  d'en  fabriquer  une  paire.  On  man* 
floquait  de  cuir  ^  mais  on  y  fuppléa  par  des  peaux.* 

•  Les  Américains ,  ou  les  Efpagnols ,  avaient  laiflc 
»  un  amas  de  chaux  y  dont  on  fe  fervit  pour 
9»  tanner  quelques  peaux  de  bœuf.  Les  foufflets, 
9>  donc  le  tuyau  fut  un  canon  d'arme  à  feu ,  n'eurent 
9»  pas  d  autre  défaut  que  la  mauvaife  odeur  d'un 
»  cuir  mal  préparé. 

»  Pendant  que  le  forgeron  s'occupait  de  fou 
»  travail  ,  d'autres  abattaient  des  arbres  ,  & 
»  fciaient  des  planches.  M.  Anfon  mit  la  main  k 
9  cet  ouvrage ,  qui  était  le  plus  pénible.  Comme 
9>  on  n'avait  ni  alTez  de  poulies  )  ni  la  quantité 
9»néceflaire  de  cordages  pour  hâler  la  barque  k 
3»  terre  >  on  propofa  de  la  mettre  fur  des  rouleaux, 
a»  La  tige  des  cocotiers ,  étant  ronde  &  fort  unie, 
»  parut  propre  à  cet  ufage.  On  abattit  quelques- 
9»  uns  de  ces  arbres  ,  aux  boucs  defquels  on 
w>  pratiqua  des  ouvertures  pour  recevoir  des 
»  barres*  Dans  le  même -temps,  on  creufa  un 
■ibaflin  fec,  où  l'on  fit  entrer  la  barque,  par 
9  un  chemin  fait  exprès  depuis  la  mer  jufqu'au 
mhàQxn»  D  un  autre  coté,  on  tuait  des  bœufs,  Se 
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«r^ç   »  Ton  amaflair  toutes  fortes  de  provifions,  Après 


Ajifon,      «avoir  délibéré  fur  ce  qui  pouvait  être  employé  k 

•  Téquipcment  de  la  barque,  on  trouva  que  les 
9> tentes  qui  étaient  à  terre,  &  les  cordages  que 
m  le  Centurion  avait  laides  par  hafard ,  pourraient 
»  (uftire ,  avec  les  voiles  &  les  agrcts  de  la  barque 
f»  même.  Comme  on  avait  quantité  de  fuif ,  on  ré- 
s>  folut  de  le  mêler  avec  de.  la  chaux  »  &  de  fuivcr 

•  la  barque  de  ce  mélange.» 

Il  reftait  l'embarras  de  fe  procurer  les  vivres 
néceflaires  ,  pour  un  long  voyage.  On  n avait,  à 
terre ,  ni  bifcuit  ,  ni  aucune  forte  de  grain.  Le 
fruit  à  pain  en  avait  tenu  lieu ,  depuis  qu'on  était 
dans  l'Ifle  de  Tinian  -y  mais  il  ne  pouvait  fecon- 
ferver  en  mer.  Quoiqu'on  eût  aflëz  de  bétail  en 
vie ,  on  n'avait  pas  de  fel  pour  le  faler  -,  &  dans  un 
climat  fi  chaud ,  le  fei  n'aurait  pas  pris.  On  réfolut 
eodn  de  prendce  à  bord  autant  de  noix  de  cocos 
qu'il  ferait  poflible,  &  de  fuppléer  au  pain  par 
du  riz.  L'ifle  fournirait  des  cocos.  Pour  fe  pro» 
curer  du  riz ,  on  réfolut  d'attendre  que  la  barque 
fût  achevée ,  &  de  tenter  une  expédition  encre 
rifle  de  Rota ,  ou  Ton  favait  que  les  Efpagnols  ont 
de  grandes  plantations ,  confiées  au  foin  des  habi« 
tans  Américains.  Mais  cette  entreprife  ne  pouvant 
être  exécutée  que  par  la  force  ,  on  examina  ce 
qu'il  y  avait  de  poudre  à  terre.  Il  ne  s'en  trouva 
malheureufement  que  pour  quatre*viogc»dix  coups 

defufili 


Digitized 


by  Google 


DtS     VOYAGES.  jSç 

fk  fufil  5  faible  rcflburce  pour  des  gens  qui  dc^ 
vaient  être  prives ,  pendant  plus  d  un  mois ,  de     ^   ^* 
pain  &  de  tout  ce  qui  pouvait  en  tenir  lieu ,  s'ils 
ne  s'en  procinraient  par  les  armes. 

Mais  on  a  mis  au  dernier  rang  le  plus  cruel 
de  tous  les  embarras ,  celui  qui ,  fans  un  concours 
d'accidens  fort  (înguliers,  aurait  rendu  le  déparc 
de  la  barque  abfolument  impoffible.  Après  avoir 
réglé  toup  ce  qui  regardait  fa  fabrique  &  fon 
équipement,  il  était -aifé  de  calculer,  à  peu- près, 
dans  quel  temps  l'ouvrage  ferait  achevé.  «  Enfuite, 
\  »on  devait  naturellement  confidérer  le  cours 
:»  qu'il  fallait  fuivre>  &  la  terre  où  Ton  devait 
;»abordet.  Ces  idées  menèrent  les  Officiers  à  la 
r»f3cheufe  réflexion  qu'ils  n'avaient ,  dans  Tlfle, 
>ini  boulTolé  ni  quart  -  de  r  cercle.  Il  s'était  déjà 
»  paffé  huit  Jours,  fans  aucune  reffourcepour  cette 
'»difgrace  ,  lorfqu'en  fouillant  dans  une  caiffe,  qui 
>  appartenait  à  la  barque  Efpagnole ,  on  y  trouva 
iï)une  petite  bouffoîe  ,  qui  ne  valait  guères  mieux 
;»que  celles  qui  fervent  de  Jouet  aux  écoliers, 
W  mais  qui  n'en  fut  pas  moins  regardée  comme  un 
^tréfor  ineftimable.  Peu  de  Jours  après,  on  eut 
»  le  bonheur  de  trouver  fîir  le  rivage  un  quart- 
9  de-cercle ,  qui  avait  appartenu  à  quelque  more 
h^de  l'équipage.  On  s'apperçut,  à  la  vérité,  que 
pies  pinules  y  manquaient,  ce  qui  le  rendait 
il» inutile*,  mais  un  mateLot  ayant  tiré  par  hafard 
Tom  X  Vin  B  b 
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SÈH!=»Ia  layette  dune   vieille  table  ,  que  les  flots 
^     •     »  avaient  pouffée  à  terre  ,  y  trouva  quelques  pi- 
»nules,   qui   convenaient  fort  bien  au  quart- 
aï  de -cercle,  &  qui  fervirent  fur  -  le  -  champ  h 
«>  déterminer ,  avec  a  fiez  de  précifion  ,  la  lati- 
s>  tude  de  Tinian.   Le  travaîl%  animé  par  toutes 
»ces  faveurs  de  la  fortune,  avança  (î  heureufè- 
9»  ment  que  ,  le  p  Odlobre ,  on  fe  crut  aflez  maître 
»de  l'exécution  pour  en  régler  la  durée*,  &  I« 
«» départ  fut  fixé  au  5  de  Novembre.» 

Mais  l'embarras  des  Anglais  devait  finir  plutôt, 
&  par  une  conclufion  plus  heureufe.  Deux  jours 
après  »  un  matelot  qui  fe  trouvait  fur  une  hauteur» 
au  milieu  de  Tlfle ,  apperçut  le  Centurion  dans 
réloignemenr.  II  fe  mie  à  courir  vers  là  rivage  , 
en  criant  de  toute  fa  force ,  le  vaiJfeau,Uycàf 
Jiau  !  Ceux  qui  l'en  tendirent  ,  jugeant  par  la 
manière  dont  cette  nouvelle  était  annoncée ,  qu  elle 
devait  être  vraie,  la  portèrent  avec  le  même 
empreflèment  au  Chef  d'Efcadre-  Il  était  dans  l'ar- 
deur du  travail.  Un  bonheur ,  qu'il  e/pérait  fi 
peu  ,  lui  fit  jetter  fa  hache  ;  «  &  /â  Joie  ,  (ùivanc 
«Texpreflion  de  l'Auteur,  parut  altérer,  pour  la 
•  première  fois  ,  cette  parfaite  égalité  d'ame; 
»  qu'il  avait  confervée  jufqu'alors.  Tout  le  monde 
»  l'accompagna  jufqu'au  rivage  ,  avec  des  tranf- 
»  ports  qui  approchaient  de  la  frénéfie  ,  pour  fe 
»  repaître  d'un  fpedacle  dont  on  s'était  cru  privé 
»  pour  jamais.  » 
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Labfence  du  Centurion  avait  duré  dijc-neuf  j  "'  ^ 
jours  j  peridàrit  lerquels  il  avait  éprouvé  toutes     A^iei** 
les  horreurs  d*un  impitoyable  élément.  Il  avait 
d  abotd  été  pouflTé  vers  l'Ifle  d'Agnigan  i  ali  tifqué 
de  s'y  brifer  mille  fois  dans  robfcurité  des  ténèbres^ 
Ëïlfuîté  les  douions  Tavaiefnt  fait  dériver  plus  dé 
quarante  lieueS  à  l'Oueft  5  d'où  il  n'était  revenii 
à  la  vue  de  Tinian ,  qu'avec  des  peines  &  des  fa-* 
tigues  incroyables.  La  perte  de  fà  double  chaloupe  ^ 
qui  s'était  brifée  dès  la  premiete  nuit  contçe  lé 
bordage  ^  jetta  M.  Anfon  dans  un  extrême  eiti-^ 
barras*  Il  fut  obligé  de  faire  tranfpotter  toutes  les 
futailles  fur  des  radeaux  ;  &  de  furieux  coups  dd , 
vent  l'éxpôferent  à  de  nouvelles  alarmes*  Cepen- 
dant on  parvint  à  charger  autant'  de  ptovifîoné 
que  l^lfle  put  en  fournir;  &  lé  11  d'Oâobre,  on 
fut  eh  état  de  mettre  à  la  voile. 

La  mouflon  de  TEft  femblait  bieti  fixée.  On  eut 
en  pouppe  un  vent  frais  &  confiant ,  avec  leqUei 
on  fit  d'abord  quatante  &  cinquante  lieues  par  jouté 
Il  reftait  deâ  craintes  pour  l'ancienne  voie  d'eau  i 
qui  n'avait  pas  été  réparée  fi  parfaitement  *  qu'utid 
mer  violente  ne  pût  l'augmenter.  Mais  tout  Téqui* 
page  était  dans  utie  fi  parfaite  fanté ,  qu'il  fe  fou* 
mettait  faps  plaintes  &  fans  impatience  aux  travaut 
de  la  manœuvre  &  de  la  pompe* 

Le  j  de  Nfovembre  ,  on  découvrit  une  lÛê 
qu  on  prit ,  à  la  première  vue  >  pour  celle  de  Bec^if 
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Tobago-Xima;  mais  elle  parur  plus  petite  qu^M 
Anfon.  ne  la  repréfente  ordinairement.  Une  heure  après  î 
on  en  vit  une  féconde,  cinq  ou  fix  railles  plus  à 
rOueft  ;  les  Cartes  &  les  Journaux  de  Marine» 
qu'on  avait  à  bord  ,  ne  faifanr  mention  d'aucune 
autre  Ifle ,  à  TEft  de  Formofe ,  que  celle  de  Berel- 
Tobago-Xima  ,  l'impodibilité  où  Ton  fe  trouvait 
(de  prendre  la  hauteur  à  midi ,  fit  craindre  que  le 
vaîffeau  n'eût  été  pouffé  par  quelque  courant  dans 
le.  voifinage  3es  Ifles  de  Bachî.  Une  jufte  précau- 
tion fit  amener  les  voiles  pendant  la  nuit ,  &  l'on 
demeura  dans  cette  incertitude  Jufqu  au  lendemain , 
que  le  jour  fit  revoir  les  deux  mêmes  Ifles.  Alors 
M,  Anfon  fit  porter  à  l'Oueft  -,  & ,  deux  heures 
après  >  on  découvrit  la  poiiiie  Méridionale  de  Tlfle 
Formôfe.  On  eut  bientôt  la  vue  des  côtes  de  la 
Chine, au  Nord  vers  TOueft,  à  quatre  lieues  de 
diftànce.  On  demeura  au  large  pour  attendte  le 
jour. 

La  furprife  des  Anglais  fut  extrême,  au  lever 
du  Soleil  ,  de  fe  voir  au  milieu  d  un  nombre  - 
infini  de  bateaux  qui  couvraient  route  la  mer, 
L'Auteur  ne  croit  point  exagérer  ,  en  le  faifant 
monter  à  fix  mille ,  dont  chacun  portait  trois , 
quatre  ou  cinq  hommes  ;  mais  la  plupart  cinq.  Cet 
cffaim  de  pêcheurs  eft  le  même  fur  toute  cette 
Côte  ,  jufqu'à  Macao.  M.  Anfon  fe  flatta  que  i 
parmi  tant  de  marins,  il  fe  trouverait  un  Pilote ^ 
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ïjuî  confentirait  à  fervir  de  guide  au  vaîflTeau. 
Mais  il  n'y  eut  point  d'^re  qui  pût  en  engager 
un  feul  à  venir  à  bord  >  ni  à  donner  la  moindre 
înftruâdon.  Lorfqu  on  leur  répétait  le  nom  de 
Macao  ,  ils  préfentaient  du  poiffon  pour  feule 
iréponfe  ,  (ans  marquer  la  moindre  cutiofîté  pour 
un  fpedtacle  aufli  aouveau  pour  eux ,  qu'un  graïad 
vaiffeau  de  l'Europe  ,  &  fans  fe  détourner  un 
moment  de  leur  travail.  Une  infenfibilité ,  qui 
s'accordait  (î  peu  avec  les  éloges  qu'on  a.  donnés 
au  génie  de  leur  Natioa.,  ne  prévint  pas  les 
Anglais  en  leur  faveur.  M.  Anfon  fut  réduit  à  (â 
conduire  par  la  foible  coonaiffaace  qu'il  avait  d^ 
leurs  Cotes^ 

Cependant  un  Pilote  Chinois  vint  offrir  fe^. 
ferviçes  ea  mauvais  Portugais.  Il  demanda  trente 
piaftres  ,  qui  lui  furent  comptées  fur-Ie-champ^ 
On  apprit  de  lui  qu'on  n'était  pas  loin  de  Macao.^ 
&  que  la  rivière  de  Canton  ,^à  l'embouchure  de 
laquelle!  cette  Ifle  e(t  fi]cuée  y  avait  alors  onze 
vaiiïeaux  Européens  ,  dpat  ^quatre  étaient  An- 
glais. AafoQ  alla,  mouiller  dans  la  rade  de* 
Macao. 

Depuis  plus  de  deux  a^^  qw  les^  Anglais 
étaient  en  mer ,  c'était  la  première  fois  qu'ils  fe 
voyaient  dans  uri  Port.  ami.>  &  dans  un.Pays  cir 
viliié  ,  où  ils  pouvaient  fe  promettre  toutes  Ic^ 
çommpiitis  de  la  vie  »  &  tous  les  fecours  »à> 
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çeflàîres  à  leur  vaiffeau.  L' Auteur  donne  une  lé- 
A&fpi>t  gère  idée  de  l'état  mi  ils  trouvèrent  la  ville 
Portugaife  de  Macao.  «Cette  Ville  ,  dit-U >  au- 
fitrefois  très  riche  &  très-peuplée  ,  &  capable  de 
mk  défendre  contre  les  Gouverneurs  Chinois 
m  de  Ton  voiiinage  y  eft  extrêmement  déchue  de 
f>fon  ancienne  fplendeur.  Quoiqu'elle  continue 
m  d'être  habitée  par  des  Portugais ,  &  commandée 
»  par  un  Gouverneur  que  le  Roi  de  Portugal 
?p  nomme  ,  elle.eft  à  la  difcrétion  des  Chinois  « 
ipqui  peuvent  Taffamer  ,  &  s*en  rendre  Maîtres, 
«^Aulli  \ç  Gouverneur  Portugais  fe  garde- 1 -il 
I» foigneufement  de  les  choquer.^ 

La  rivière  de  Canton ,  feul  Port  de  la  Chine  t 
qui  foiç  aujourd'hui  fréquenté  par  les  Européens, 
^(^  un  lieu  de  relâche ,  plus  commode  que  Macao  *, 
fnais  les  uf^ges  de  la  Chine  %  ï  l'égard  des  étrangers, 
n'étant  établis  que  p^our  des  vdiUeaux  Marchands  a 
M*  Anfon  craignit  d'expofer  la  Compagnie  An-!> 
glaife  des  Indes  à  quelque  embarras ,  de  la  part 
du  Gouvernement  de  Canton  ,  s'il  prétendait  en 
|tre  traité  fur  un  autre  pied  que  les  Comniandans 
des  Navirçs  de  Commerce.  Cette  çonfidération , 
qui  l'obligeait  de  reliclier  à  Macao ,  le  porta  s^ud^ 
^  députer  m  de  fjfcs  Officiers  au  Gouverneur 
Portugais  2  pour  lui  demander  fes  avis  fur  la  con-^ 
duite  qu  il  devait  tçnîr  avec  les  Chinois.  La  prin-» 
çip^le  difficulté  regPvCdait  |e§  droits  quoniait payer 


Digitized 


by  Google 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  59» 

à  tous  les  vaiffeaux  ,  qui  entrent  dans  la  rivière  ^ m'  jg 

de  Canton  \  impôt  qui  k  régie  fur  la  grandeur  de     ^oraa. 
chaque   bâtiment.  Dans  tous  les  autres  pays  dtr 
monde ,  un  vaifleau  de  gjjerre  eft  exempt  de  cette 
fervitude  j  &  le  Chef  d'Efcadre  Anglais  fe  faifaic  ^ 
un  point  d'honneur  de  ne  pas  s'y  foumettie  à  U 
Chine, 

Deux  Officiers  Portugais ,  qui  revinrent  le  foif 
avec  le  Député  de  M.  Anfon,  lui  dirent  ,  de  la 
part  du  Gouverneur  >  qu'il  ne  fallait  pas  efp^rer 
que  les  Chinois  fe  relâchafient  fur  le  paierhent 
des  droits  i  tuais  que  le  Gouverneur  lui  offrait 
jun  Pilote  ,  pour  le  conduire  à  Tipa ,  Port  voifinj  • 
fur  ,  &  propre  au  radoub  du  vaîfTeau ,  où  vrai-  , 

femblableiîftnt  les  Chinois  ne  lui  demanderaient 
p^s  l'impôt. 

Les  Anglais  ,  ayant .  goûté  cette  propofition  v 
levèrent  l'ancre  >  &  fe  rendirent  à  Tipa ,  Porc 
formé  par  plufieurs  Ides,  &  fitué  à  fix  lieues  .de 
Macao.  Ils  faluerent  le  Château  d'onze  coups  de 
canon  ,  qui  leur  furent  rendus  au  même  nombrei 
Le  lendemain  ,  M.  Anfon  fe  fit  mettre  à  terre  % 
pour  fe  procurer  un  entretien  avec  le  Gouverneur 
Portugais  y  dans  l'efpérance  d*en  obtenir  des  pro- 
vifions.  Il  en  fat  reçu  fort  civilement,  avec  pror 
mcffe  de  fournir  au  vaiffeau  tout  ce  qu'on  y  pour^ 
rait  porter  fous  main  -,  mais,  loin  de  pouvoir  l'aider 
ouvertement  ^  les  Poriug^s  avouèrent  qu'ils  n^ 
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recevaient  eux-mêmes  leurs  provifions  qu'avec  là 
Anfon.  permiflîon  du  Gouvernement  Chinois ,  &  qu'ils 
écaient  abfolument  dans  fa  dépendance.  M.  Anfon 
prit  le  parti  de  fe  rendre  lui-même  à  Canton ,  & 
dadreder  fes  demandes  au  Vice- Roi.  Ileutbefoin 
de  prendre  un  ton  menaçant  >  pour  obtenir  du 
Hoppo  ,  ou  du  Douanier  Chinois  ,  la  liberté  de 
s*embarquer  dans  une  chaloupe  du  Pays.  En  arri- 
vant à  Canton  ,  il  confulta  les  Officiers  des  vaif- 
feaux  Anglais ,  fur  la  conduire  qu'il  devait  tenii 
dans  cette  Cour.  On  lui  confeilla  d'employer  la 
médiation  des  Marchands*,  fauflesmefures,  qui  lui 
firent  perdre  un  mois  entier  à  prefler  des  Agens 
fans  crédit  &  de  mauvaife  foi.  Dans  le  chagrin  de 
ne  pouvoir  faire  entendre  fes  plaintft  ,  il  réfolut 
de  prendre  une  autre  voie.  De  fon  bord  ,  où  il 
(e  fit  reconduire ,  il  écrivit  au  Vice-Roi ,  pour  lui 
repréfcnter  ,  ^ qu'il  était  Commandant  en  Chef 
»dune  Efcadre  de  Sa  Majefté  Britannique  ,  en* 
»  voyée,  depuis  deux  ans ,  dans  la  mer  du  Sud  , 
»pour  croifer  fur  les  Efpagnols  qui  étaient  en 
»  guerre  avec  le  Roi  ibn  Maître;  qu'en  retour- 
ttnant  dans  fa  patrie ,  une  voie  d'eau,  &  la  né* 
«  ceflîté  de  fe  pourvoir  de  vivres ,  l'avaient  forcé 
«d  entrer  dans  le  port  de  Macao  ,-  qu'il  s'était 
■D  rendu  à  Canton  »  pour  y  demander  les  (ecoucs 
m  dont  il  avait  befoin  ;  mais,  qu'ignorant  les 
m  ufagc$  du  Pays,  il  n  i^vait  pu  trouyei;  d'acccs  à  la 
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%> Cour  5  &  qu'il  fe  voyait   réduit  à  faire  ren-  'i',"'^ 


►  fermer  fes  derhandes  dans  une  lettre;  qu*eiles     Anfoa. 
9>  confiftaient  dans  la  permiflion  de  prendre  les 
»  Ouvriers  néceflaires  pour  réparer  fon  vaifleau, 
»  &  d'acheter  des  vivres  ,  pour  fe  mettre  en  état 
a»  de  partir  avant  la  fin  de  la  moudon.» 

Cette  lettre ,  traduite  en  Chinois  , .  produifit 
TefFet  qu'il  en  avait  attendu.  Deux  jours  après , 
un  Mandarin  du  premier  rang  ,  &  Gouverneur 
de  la  ville  de  i  Janfon  ,  accompagné  de  deux 
Mandarins,  dune  cbfle  inférieure,  &  d'une  nom-^ 
breufe  fuite  de  domeftiques ,  parut  fur  une  Ef- 
cadre  de  dix -huit  demi -- galère^  ,  décorées  de 
pavillons  &  de  flammes ,  &  chargées  de  Mufi- 
ciens  &  de  foldats.  Il  fit  jetter  le  grapin  à  l'avant 
du  Centurion.  Enfuite  il  envoya  déclarer  au  Chef 
d'E(cadre  ,  qu'il  avait  ordre  du  Vice -Roi  de 
Canton  ,  d'examiner  l'état  du  valffeau.  La  cha- 
loupe Anglaife  partit  fur-le-champ  ,  pour  l'amener 
à  bord.  On  fit*  de  grands  préparatifs  peur  fa  ré* 
ception.  Cent  des  meilleurs  hommes  de  ^'équipage 
fe  revêtirent  de  l'uniforme  des  foldats  de  la  ma- 
rine, prirent  les  arities,  8c  fe  rangèrent  fur  le 
'illac.  Il  monta  fur  le  bord,  au  fon  des  tambours 
&  de  toute  la  mufique  militaire  des  Anglais  -,  & 
paffant  devant  leur  corps  de  Troupes ,  il  fut  reçu 
fur  le  demi-ponc ,  par  le  Chef  d*Efcadrè ,  qui  le 
ponduific  dans  la  chambre  de  Pouppe.  Il  y  répéta 
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fa  Commidion*  Elle  confîftaic  ^  vérifier  les  ar« 
Anfoa.  xidcs  de  la  lettre  ,  &  particuliereraent  celui  de  la 
voie  deau.  Deuxcharpentiers  Chinois,  qu'il  avait 
amenés  dans  cette  vue  ,  fe  difpoferent  à  Icxécu-» 
tion  de  fes  ordres.  Il  avait  mis  chaque  article  à 
part  ,  fiir  un  papier  ,  avec  une  aOez  grande 
marge  ,  fur  laquelle  il  devait  écrire  fes  obfér- 
vations. 

Ce  Mandarin  paraiffaît  non-feulement  homme 
de  mérite  ,  mais  ouvert  &  généreux ,  deux  qua- 
lités que  r Auteur  ne  croit  pas  communes  à  la 
.  Chine*  Après  diverfes  recherches  ,  les  charpen- 
tiers Chinois  trouvèrent  la  voie  d'eau  telle  qu'on 
l'avait  repréfentée  ,  &  conclurent  qu'il  était  im- 
poflîble  de  mettre  le  vaifleau  en  mer  ,  avant  qu'il 
fut  radoubé*  ^lors  le  Mandarin  témoigna  au 
Chef  d'Efcadre ,  qu'il  reconnailTait  la  vérité  de 
toutes  fes  repréfentatIons*Il  continua d*examir\er  les 
dUtres  parties  du  vaiffeau  -,  &  fa  principale  attention 
tomba  fur  les  pièces  de  batterie»  dontilparurad* 
mirer  la  grandeur ,  aufli-bien  que  la  grofleur  &  le 
poids  des  boulets.  Le  Chef  d'Efcadre  faific  cette  oc- 
cafîon ,  pour  infînuer  que  les  Chinois  manqueraient 
de  prudence ,  s'ils  tardaient  i  lai  accorder  fes 
demandes.  Il  fit  des  plaintes  de  la  conduite  des 
Officiers  de  la  douane ,  &  feignant  de  les  croire 
bien  convaincus  que  le  Centurion  feul  était  ca- 
pable de  détruire  cous  les  bâcimens  Chinois  qui 
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te  trouvaient  dans  la  rivière  de  Canton ,  il  ajouta  l.  ,    

que  ,  fi  les  procédés  violens  nieraient  pas  conve-  Anlbn* 
jiables  entre  les  Narions  amies ,  il  ne  convenait 
pas  non  plus  de  laKTer  périr  Tes  amis  de  ihifere 
clans  un  Port ,  fur-taut  lorfqu'ils  offraient  de  payer 
tout  ce  qui  leur  ferait  accordé.  Le  Mandarin  re- 
connut la  juftice  de  ce  langage.  Il  déclara  civile- 
ment, que  la  Commiflîon  dont  on  l'avait  chargé, 
robligeatt  de  k  regarder  comme  l'Avocat  du 
▼aifleau  Anglais.  Il  aSura  qu'à  Ton  retour  à  Canton , 
on  tiendrait  un  Confeil  dont  il  était  membre  ^  & 
que ,  fur  fes  repréfentations ,  il  ne  doutait  pas  que 
coûtes  les  demandes  du  Chef  d'Efcadre  ne  fuflent 
accordées.  Enfin  s'étant  fait  donner  une  lifte  de 
toutes  les  provifions  néceffaires  au  vaiflTeau ,  il 
écrivit  au  bas  la  permiflîon  de  les  acheter,  &  il 
commit  un  OiScier  de  fa  fuicç ,  pour  les  faire 
fournir  chaque  jour  au  matin. 

Après  cette  favorable  explication  ,  le  Chef 
d'Efcadre  invita  les  trois  Mandarins  à  dîner  ,  en 
6*excufant ,  fur  fa  fituation ,  de  ne  pouvoir  leur 
Élire  auflî  bonne  chère  qu'il  le  délirait.  «  Entre 
*>plufieurs  mers,  on  leur  fervit  du  bœuf,  dont 
9»  les  Chinois  ne  mangent  point  fans  répugnance. 
3pM,  Anfon  ignorait  que  depuis  plufieurs  fiécles, 
;9>  ils  ont  adopté  quantité  de  fuperftitions  Indiennes* 
ï«»Mais  ils  fe  jetterent  fur  quatre  grofles  pièces 
«iiïde  volaille,  qu'ils  mangèrent  prefqu entière- 
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»ment.    Us   parurent  fort  embarraffés  de  leiir< 
^^^*     «couteaux  &  de  leurs  fourchettes.  Après  avoir 
»  eflàyé  envain  de  s'en  fervir  -,  & ,   d'un  «r  fort 
»  gauche  ,  ils  furent  obligés  d'en  revenir  1  leur, 
wufage-,  c'eft- à-dire,  de  fe  faire  couper  leur 
■>  viande  en  petit  morceaux  ,  par  quelques  gens 
»dè  leur  fuite.  A  la  vérité  ,  ils  fe   montrèrent 
9>  moins  novices  dans  l'art  de  boire.  M,  Anfoa 
«prenant  droit  de.fes  incommodités  pour  fe  difî- 
»penferde  boire  beaucoup,  le  grand  Mandarin» 
9E>qui  avait  remarqué  le  teint  vif  &  l'air  frais  dun 
»  Jeune  Officier  du  vaîffeau  ,  lui  frappa  fur  l'ér 
•  paule,  &  lui  dit,  par  «la  bouche  de  l'Interprète, 
9»  qu'il  ne  lui  croyait  pas  les  mêmes  raifons  de 
'    »  fobriété  qu'au  Chef  d*Efcadre ,  &  qu'il  le  priait 
»  de  lui  tenir  compagnie  à  boire.  Le  )eune  An* 
»  glais ,  voyant  que  quatre  ou  cinq  bouteilles  de 
9>  vin  Français  n'altéraient  pas  la  férénité  du  Maa*- 
»darin  ,  fit  apporter  im  flacon  d'eau  des  Bar- 
«bades,  auquel  ce  Magiftrar  Chinois  ne  fit  pat 
9  moins  d'honneur  \  après  quoi ,  il  fe  leva  de  table , 
»avec  tout  le  fang- froid  qu'il  y  avait  apporté,» 
Malgré  fes  promeflès ,  la  patience  des  Anglais 
fut  exercée  par  des  difficultés  &  des  lenteurs  qui 
prolongèrent  le  retardement  de,  la  permiflion  da 
Confeil,  jufqu'au  6  de  Janvier.  Dès  le  lendemain, 
quantité  d'ouvriers  Chinois  vinrent  à  bord  ,  & 
le  travail  fut  pouiTé  avec  vigueur.  Il  ne  laifTa  pa^ 


Digitized 


by  Google 


DES  VOYAGES;  ^97 
fi*être  troublé  par  différens  bruits  ,  qui  firent 
craindre  aux  Anglais  d'être  attaqués  dans  le  Port  Anfon. 
de  Tîpa.  Ils  apprirent  en  effet  ,  dans  la  fuite  , 
€fae  le  Confeil  de  Manille  ,  informé  qu'ils  étaient 
à  caréner  leur  vaideau  dans  ce  Port ,  avait  conçu 
le  projet  d'y  faire  mettre  le  feu  par  un  Capitaine 
Efpagnol ,  qui  s'était  chargé  de  cette  entreprife, 
pour  la  fomme  de  quarante  mille  piaftres  ;  &  que 
ce  defTein  n'avait  manqué,  que  par  ^a  niauvaife 
intelligence  du  Gouverneur  &  des  Marchands  de 
Manille.  Us  auraient  eu  le  temps  de  l'exécuter; 
car  on  vit  arriver  le  mois  d'Avril ,  avant  que  le 
tadoub ,  le  chargement  des  provifions ,  &  l'équi- 
pement du  vaiflTcau  fuflent  achevés.  Les  Chinois 
s'ennuyaient  de  ces  longueurs.  Deux  chaloupes 
envoyées  de  Macao ,  vinrent  preffer  M.  Anfon 
de  partir.  Ce  meffage,  qui  fut  renouvelle  plufieurs 
iofSy  lui  parut  aflez  injurieux  pour  lui  faire  ré- 
pondre d'un  ton  ferme  ,  qu'il  en  était  importuné, 
&  qu'il  partirait  quand  il  le  jugerait  à  propos^ 
Mais  fa  réponfe  irrita  au(&  les  Magiftrats  Chinois. 
Us  défendirent  qu'on  portât  plus  long -temps  des 
vivres  au  vaifleau;  &  cet  ordre,  qui  ne  fut  que 
trop  fidèlement  obfervé  ,  força  les  Anglais  de 
lever  l'ancre  >  aufïï-tôt  qu'ils  eurent  congédié  les 
ouvriers. 

Ils  firent  voile ,  vers  la  haute  mer ,  le  i  p  d'A- 
yril.  Heureufemcnt  ils  fe  retrouvaient  avec  un 
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-rî  vaiffeau  réparé ,  urte  bonne  quantité  de  munitiotiâ 


Anfon.  fraîches ,  qu'ils  avaient  eu  la  prudence  de  méttager  ^ 
&  vingt -trois  hommes  de  recrue  ,  qu'ils  avaienc 
faits  à  Macao ,  la  plupart  Lafcarins  ou  Matelots 
Indiens  j  &  quelques  Hollandais.  Le  Chef  d'Ef- 
cadre  avait  publié  qu'il  partait  pour  Batavia ,  & 
de-là  pour  l'Angleterre,  Quoique  la  mouflon  de 
rOueft  fût  commencée  ,  &  que  le  voyage ,  qu'il' 
paraiffait  entreprendre  ,  paffe  pour  impoffible 
dans  cette  faifon ,  il  avait  témoigné  tant  de  con* 
fiance  dans  la  force  de  fon  vaifleau  &  dans  l'ha^ 
bileté  de  fon  équipage ,  que  toute  la  Ville  de 
Macao  ,  Se  fes  gens  mêmes,  étaient  perfuadés  qu'il 
voulait  fe  fignaler  par  une  expérience  fi  hardie  i 
8c  plufieurs  habitans  de  Macao  &  de  Ginton  s'é« 
raient  fervi  de  cette  occafion  pour  écrire  à  leurs 
Gorrefpondans  de  Batavia* 

Mais  ce  n'était  iqu'un  voile  >  qoî  cachait  des 
defleins  beaucoup  plus  importans.  M.  Anfon  don- 
fidérait  que  le  vaifleau  d'Acapulco  n'ayant  pu  partir 
l'année  précédente ,  il  y  avait  beaucoup  d'appa* 
rence  que  cette  année  9  il  en  partirait  deux  du 
même  Port.  Il  avait  pris  la  réfolution  d'aller  les 
attendre  au  Cap  Spiritu  Sanâo  ,  dans  Tlde  de 
Samal,  première  Terre  quelesEfpagnols  viennent 
reconnaître  en  approchant  des  Philippines.  Ceft 
ordinairement  au  mois  de  Juin  qu'ils  y  arrivent', 
il  fe  promettait  d'y  être  aflTez-tôt  pour  les  y 
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attendre.  A  la  vérité,  on  reptéfentait  les  Galions  — ^-V^ 
comme  de  gros  &  forts  bâtimens ,  montés  chacun  ^^^**^« 
de  quarante -quatre  pièces  de  canon,  &  de  plus 
de  cinq  cens  hommes.  Il  devait  même  compter 
qu'ils  s'efcorteraient  mutuellement  •,  au -lieu  qu'il 
n'avait  à  bord  que  deux  cens  vingt -fept  per- 
fonnes  ,  dont  plus  de  trente  n'étaient  pas  des 
hommes  faits.  Mais  cette  inégalité  de  force  ne  fut 
pas  capable  de  rarréter.  Il  favait  que  Ton  vaideau 
était  beaucoup  ptus  propre  au  combat  que  les 
Galions  -,  Timmenfe  t réfor  ,  qu'il  fe  flattait  d  en- 
lever ,  lui  répondait  du  courage  de  Tes  gens. 

Il  avait  forpié  ce  grand  projet,  en  quittant  la 
côte  du  Mexique  y  &  fou  chagrin ,  dans  tous  les 
délais  qu'il  avait  cffuyés  à  1^  Chine ,  n'était  venu 
que  de  la  crainte  de  manquer  les  Galions.  Il  avait 
gardé  un  profpnd  fecret  à  Macao  ,  parce  qu'il  y         ^ 
pouvait  appréhender  que  le  commerce  de  cette 
Ville  avec  Manille,  ne  fervîc  à  le  trahir.  Mais» 
lorfqu'il  fe  vit  en  pleine  mer ,  il  aflcmbla  tous 
fes  gens  fur  le  demi -pont.  Après  leur  avoir  ex- 
pliqué fon  deflein,  «il  les   aflura  qu'il  làurait 
»choifir    une  croifiere,  oi\  les  Galions  ne   lui 
«échapperaient  pas  -,  que,  malgré  la  force  de  ces 
«deux  bâtimens,  il  croyait  fa  viâoire  certaine î 
»  qu'il  n'ignorait  pas  de  quel  bois  ils  étaient  com- 
«>  pofés  -,  que  fi  l'on  s'en  rapportait  aux  fables  Ef- 
«pagnoles ,  ils  étaient  impénétrables  aux  bouler^ 
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3»  de  canon  -,  mais  que  pour  lui ,  il  répondait  fur 
Anfoiu  ^ç^  parole  >  quç  pourvu  qu'il  les  pût  joindre, 
s>  il  les  combattrait  de  fi  près ,  que  Tes  boulets  j 
»  loin  de  rebondir  contre  un  des  flancs,  les  perr 
9»ceraient  tous  deux  de  part  en  .part.  » 

Ce  difcours  fut  reçu  avec  des  tranfports  de 
joie.  Tout  le  monde  promit  folemnellement  de 
vaincre  ou  de  périr ,  &  la  confiance  monta  tout- 
d'un-coup  jufqu'à  faire  oublier  la  modeftie.  L'Au- 
teur confirme  cette  obfervation  par  un  trait  par- 
ticulier. «M.  Anfon,dit-il,  ayant  fait  provifion, 
9>à  la  Chine ,  de  moutons  en  vie,  demanda,  un 
»jour,  à  Ton  boucher,  pourquoi  il  n'en  voyait 
9»  plus  fervir  fur  fa  table ,  &  s'ils  étaient  tous  tués. 
9B  Le  Boucher  répondit ,  du  ton  le  plus  férieux  , 
»  qu'il  en  reftait  deux  encore  -,  mais  que  fi  M.  le 
»  Chef  d'Efcadre  le  permettait ,  il  avait  dcffein 
»  de  les  garder  pour  en  traiter  le  Général  des 
1»  Galions.  » 

Toutes  les  attentions ,  avec  lefquelles  on  s'efforça 
de  fe  dérober  à  la  vue  des  Sentinelles  de  Terre, 
ne  purent  empêcher  que  le  vaifleau  ne  fût  ap- 
perçu  plus  d  une  fois.  L'avis  en  fut  porté  àManille. 
Les  Marchands  y  prirent  l'alarme ,  &  s'adreflerent 
au  Gouverneur  ,  qui  entreprit'  d'équiper  une 
Efcadre  de  cinq  vaiffeaux  ^  deux  de  trente -deux 
pièces  de  canon,  un  de  vingt,  &  deux  de  dix, 
cour  attaquer  les  ennemis  de  l'ffpagne.  Quel- 
ques-uns 
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«pjés-Uns  cle  ces  bàtimehs  avaient  Jéjà  levé 
i ancre;  mais  de  nouvelles  difputes,  pour  les  frais  ^^^0^*4 
de  rarmemenC)  entre  les  Marchands  &:  le  Gou- 
verneur >  &  la  mourton  contraire  «  atrcterem  en* 
core  une  fols  leur  entreprife.  Au  rcfte ,  M.  Anfoit 
fut  furpris  d  avoir  été  découvert  fi  fouvent  delà 
côte»  ^arce  que  la  pointe  du  Cap  h'eft  pas  fort 
élevée ,  &  que  le  vaifleau  fut  prefque  toujours  à 
dix  ou  quinze  lieues  au  large.  Cepeiidant ,  à  riie/ure 
que  le  mois  de  Juin  avançait  ,  Timpatience  des 
Anglais  allait  en  augn>entant.  Ils  fe  voyaient  aii 
dix^tieuf. 

Le  io  de  Juin  j  c  eft  -  à  -  dite  5  un  mois 
Âpres  leur  arrivée ,  ils  furent  délivrés  de  cette  \ . 
cruelle  incertitude.  A  la  pointe  du  jour  ,  on  dé* 
couvrit  iinc  vôile  au  Sud-Eft.  Le  Chef  d'Efcadré 
ayant  felt  porter  auffi  i^t  vers  ce  bâtiment,  on  le 
Reconnut' pour  un  des  Galions-,  mais  on  fut  fur«* 
pris  qu'il' ne  changeât  point  déroute,  &  quil 
portât  toujours  fur  le  Centurion.  M.  Ahfon  ne 
pouvait 'fe  petfuader  que  les  Efpagnolsr  Teuflent 
ceiconnu  àfon  tour,  Cependanr  il  ne  put  demeu- 
rer long- temps  en  balance  ,  ni  douter  même 
qu  ils  neolTent  pas  la  réfolution  de  le  con2<« 
battce^:  ! 

Vers  le.^fîdi,  les  Anglais  fe  trouvèrent  à  une 
lieue  du  Galion  ,  &  ne  voyant  pas  paraître  le 
fecood  i.  ils .  conclurent  qull  en  avait  été  féparé* 
TomcXVJU  Ce 
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I  .  Il  I  Bientôt  les  Efpagnok  bifîerenc  leur  voile  di 
Anfon»  mifaine  ,  &  s'avancèrent  fous  leurs  huniecS,  ïe 
Cap  au.  Nord ,  avec  le  pavillon  &  Téceadard 
d'Efpagne  au  haut  du  grand  mât.  M.  Anfon  s'était 
préparé  auflî  pour  le  combat ,  8c  n  avait  pas  né- 
gligé ce  qui  pouvait  lui  faire  tirer  meilleur  parti 
de  Tes  forces.  Il  avait  choifi  trente  de  (es  plus 
habiles  fufîliers  >  qui  furent  diftribués  dans  les 
huties ,  &  dont  les  fervices  répondirent  à  foti 
attente.  Comme  il  n'avait  pas  allez  de  monde 
pour  donner  un  nombre  fuSifànt  d'hommes  k 
lartillérie  ,  chaque  pièce  de  la  baterie  d'en -bas 
n'en  eut  que  deux  ,  pour  la  charger.  Le  refte 
.  était  divifé  en  petites  troupes  de  dix  ou  douze  > 
qui  parcouraient  l'entre -deux  des  ponts,  pour 
mettre  le  canon  aux  fabords ,  &  le  tirer,  lorfqu'ils 
k  trouvaient  chargé.  Cet  ordre  le  mit  en  état  de 
fe  fervir  de  toutes  fes  pièces  ^  & ,  ne  penfant  poinc 
à  tirer  par  bordées  >  entre  lefquelles  il  y  aurait 
eu  néceflâirement  des  intervalles ,  il  ordonna  d'en- 
tretenir un  feu  continuel,  dont  il  fe  promettait 
d'autant  plus  d'avantages ,  que  l'Aifage  des  Eu* 
pagnols  eft  de  fe  jettcr  veritre  à  terre ,  lorfqu'ils 
voient  une  bordée  prête  à^  partir,  &  d'attendre  » 
dans  cette  pofture ,  qu'elle  foit  lâchée  ;  après  quoi^ 
ik  fe  relèvent,  pour  fervîr  aflcz  vivement  le 
canon  &  la  moufqueterie  ,  ]u(qu'à  ce  qu'ils  k 
aoient  menacés   d'une  autre  i>ordée«  £n  ^ir«it 
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tûup  fur  coup  »  on  comptait  de  leur  faire  perdre 
tous  les  avantages  de  cette  méthode*  Aafo^ 

Le  Centurion  ,  fe  trouvant  à  la  portée  du 
canon  ennen^i ,  arbora  pavillon.  M.  Anfon  crut 
obferver  que  les  Efpagnols  avaient  négligé  )uf« 
qu'alors  de  débarraflec  leur  vaiflèau  i  &  qu'ik 
étaient  occupés  à  jetter  dans  les  flots  leur  bétail  » 
&  tout  ce  qui  leur  était  incommode ,  il  fit  tirer 
f^r  eux  fes  pièces  de  cfaafle  ,  quoique  l'ordrd 
général  jlût  de  ne  tirer  qu  à  la  portée  du  piftolet; 
Le  Galion  répondit  de  fes  deux  pièces  de  l'at'- 
riere  ,  &  le  Centurion  fe  ditpofant  à  1  abordage» 
les  £fpagnols  atfefâerent  de  rfmitèr.  Bientôt  il 
fe  plaça  fous  le  vent  des  ennemis,  &  côte  à  côte> 
pour  -les  empêcher  de  gagner  de  lavanr ,  &  de 
îe  jetter  dans  le  port  de  Jalapay ,  dont  ils  n'étaient 
éloignés  que  de  fept  lieues.  Ce  fut  alors  que  lé 
combat  devint  fort  vif. 

Pendant  une  demi-heure,  les  Anglais  dépare» 
jrent  le  vaiffeau  ennemi ,  &  foudroyèrent  fon  avao& 
La  largeur  de  leurs  fabords  les  mettait  en  état 
de  faire  jouer  toutes  leurs  pièces  >  tandis  que  1$ 
Galion  ne  pouvait  employer  qu'une  partie  dc$ 
fiennes.  Dès  le  comrmencemcnt  de  raâion  ,  les 
nattes,  dont  fes  baftingues étaient  remplies,  pri?* 
tent  feu  ,  &  jetterent  une  flamme  qui  s'élevait 
)ufqu  à  la  moitié  de  la  hauteur  du  ixiât  de  mifaine* 
Cet  accident  I  qui  parut  caufé  par  la  bourre  dui 
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___^  ^      I  canoH    des  Anglais  ,   jetta  leurs   ennemis  dâtt§ 
Anfon.     une  extrême  confufion  \  nvais  il  fit  craindre  auffi 
au  Chef  d'Efcadre  ,  que  le  Galion  n'en  ftic  con- 
fumé  ,  &  que  le  feu  ne  (s  communiquât   même 
à  fon  vaifléau.  Enfin  les  Efpagnols  là  délivrèrent 
de  cet  embarras  ,  en.  coupant  leurs  baftingues , 
&  faifant  tomber  ^dans  la  mer  toute  cette  mafle 
enflammée.  Le  Centurion  n'en  conferva  pas  moins 
l'avantage  de  fa  iîtojatibn.  Son  ca'îon  était  fcrvi 
avec  autant  de   régularité  que  d ardeur,  tandis 
quel  fes  fufiliers-,  placés  dans  les' hune*  ,  décou- 
vraient tout  le  pont  du  Galion  V  &  qu'après  avoir 
nettoyé  l'es  hunes  ertnenhfies ,  ib  ruaient ,  du  met- 
raient  hors  de  combat  ^  tout  ce  qui  fe  montrait 
fur  le  demi-pbnt.  CeiÊîi  contîiiJué!' caufa  on  mal 
infini    aux    Efpagfi&ls.   Leur  ^Gérfiétâl»  même   fiic 
blefléé  CependÉTut ,  af^èsiine  dl<mi-heure  de  com- 
bat ,   le  Centurion  pçrdit  ravàniagê  de  fa  lîtua^ 
tibn  ,  &   Tenriemi  continua  â€  foUtfetiîr  fon  feu 
TOndant  plus  d'une  heure  -,   mars  éhfin  le  csmon 
Anglais  ,  chargé  à  mitrailles  ,^fic  \mé  fi  terrible 
çkécuiion  ,  qu'ils  commencèrent"'  i  perdre   cou- 
ïage»  M.  Anfon  s*apperçut  de  leur-  défordre.  Il 
voyait  de  fon  bord  Jes  Officiera  Efpagnols ,  qui 
parcouraient  le  Galion-^  pour  retenir  leurs  gens 
à  leurs  porter.  Mais  tous  leurs  efforts  devinrent 
înutilès^  Après  avoir  tiré ,  pour  dernier  effort  , 
pinq  ou  fix  coups  de  canon  avec  afféz  dejuftefle. 
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ils  fe  reconnurent  vaincus  f&  leur  pavillon  ayant  =^"--  — - 
Ctc  emporté  au  commencement  de  1  adion  ,  ils 
amenèrent  l'étendard  qui  ératc  au  fomn^et  du  grand 
mât.  Celui  qui  fut  chargé  de  cette  dangereufe 
Commiilion ,  aurait  été  tué  par  les  fufiliers ,  Ci  le 
Chef  d'E/cadre ,  qui  comprit  de  quoi  il  était 
queftion  ,  ne  les  eût  empêchés  de  tirer.  Ainfi,  la 
viâoire  ne  coûca  plus  tien  aux  Anglais. 

Le  Galion  fe  nommait  Nojlra  Signora  de  Ca* 
badonga.  Il  était  commandé  par  le  Général  Don  Gé* 
ronimo  de  Montéro  ,  Pçrtugais  de  naiflance  »  le 
plus  brave  &  le  plus  habile  Oîïcier  que  l'Efpagne 
eût  aux  Philippines,  Non- feulement  il  était  plus 
grand  que  le  Centurion ,  mais  il  avait  à  bord  cinq 
cens  cinquante  hommes  ,  trente -fix  pièces  de 
canon ,  &  vingt  -  huit  pierriers.  L'équipage  était 
bien  pourvu  de  petites  armes  >  &  le  vaideau  bien 
muni  contre  l'abordage ,  rant  par  la  hauteur  de  (es 
plats  •  bords  »  que  par  un  bon  filet  de  cordes  4e 
deux  pouces ,  dont  il  était  baftingué  ,  &  qui  ie 
défendait  par  demi-piques.  Les  Efpagnols  eurent 
foixanre-fept  hommes  de  tués  dans  VzùXon^  9c 
quatre-vingt-quatre  bleflés.  Le  Cenmrion  ne  perdit 
que  deux  hommes  &  n'eut  que  dix.-fept  bleflés , 
entre  lefquels  on  comptait  un  Lieutenant.  L'Auteur 
conclut  que  les  meilleures  armes  ont  peu  d'effet  » 
entre  des  mains  mal  exercées  à  s'en  fervir. 

On  n'entreprend  point  de  repréfenter  les  tranf« 
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ports  de  l'équipage  Anglais ,  lorfqult  fe  vit  ei) 
AnTon.     pofleflîon  d'un  tréfor  qui  avait  fait  depuis  fi  long* 
temps  Tunique  objet  de  fes  efpérances ,  Se  pour 
lequel  il  avait  tant  fouftert.  Dans  le  même  inftant^ 
il  ne  s'en  fallut  prefque  rien ,  qu'un  bonheur  fi 
grand  ne  fût  anéanti  par  l'accident  le  plus  funefte. 
A  peine  rennemi  eut-il  baiflc  pavillon ,  qu'un  des 
Lieucenans  de  M.  Anfon  s'approcbanc  de  lui,  fous 
prétexte  de  le  féliciter ,  lui  die  à  Toreille  que  le 
feu  avait  pris  au  Centurion,  fort  près  de  la  foute 
aux  poudres.  Le  Chef  d'Efcadre  reçut  cette  nou- 
velle fans  émotion  s  te  la  fagefle  de  fes  ordres  fie 
éteindre  l'incendie. 

Il  donna  le  commandement  de  la  prife  à  M.  Sau-^ 
marez ,  fon  premier  Lieutenant ,  avec  rang  de  Capi*» 
taine  de  haut  bord.  Tous  les  prifonnrers  Efpagnols 
furent  envoyés  à  bord  du  vuifleau  Anglais,  ^ 
l'exception  de  ceux  qu'on  crut  néceflàlres  pour 
aider  à  la  manœuvre  du  'Galion.  On  apprit  d  eux 
que  l'autre  Galion,  que  les  Anglais  av^ent  empê- 
ché. Tannée  d'auparavant^  de  fortir  d'Acapulco, 
n'avait  point  attendu  l'arrivée  de  celui  qu'ils 
avaient  ptis  >  &  qu'ayant  mis  feul  à  la  voile ,  il 
devait  être  arrivé  à  Manille ,  avant  que  le  Centu- 
rion fe  fût  poftéau  Cap  Spiritu  Sanâo.  Les  Anglais 
regrettèrent  beaucoup  que  le  temps  perdu  l  Macao 
les  eût  empêchés  de  faire  deux  prifes  au  lieu  d'une. 

Après  Taâion,  ils  réfolurent  de  ne  pas  perdre 
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tn  moment  pour  retourner  dans  U  rivière  de 
Canton.  Cependant  M.  Anfon  le  crut  d'abord 
obligé  de  faire  iranfponer  les  tréfors  "ETpagnoIs 
à  bord  du  Centurion  ^  &  cette  précaution  étain 
d^une  extrême  importance.  La  (àifon  faifant  craindre 
un  fort  mauvais  temps  y  dans  une  navigation  qui 
devait  fe  faire  à  travers  des  mers  peu  connues^ 
il  fallait  quun  butin  H.  précieux  ie  trouvât  fous 
les  jreux  du  Chef  d'Efcadxc>  &  qu'il  fût  affuréj 
coatre  toutes  fortes  d'accidens,  par  la  fidélité  de 
l'équipage  &  par  la  bonté  du  vaideau.  Il  n'était 
pas  moins  important  de  s^aflurer  des  prifonniers^' 
Delà  dépeadaient  non- feulement  les  tréfors,  mais 
la  vie  même  des  vainqueurs.  Les  Efpagnols  étaient 
plus  nombreux  du  double  que  ceux  qui  les  avaient 
pris  •,  &  quelques-Ajns  dentr'eux,  obfervant  la 
faibleile  de  l'équipage  Anglais ,  dont  une  partie 
n'était  compofée  que  de  jpunes  gens  ,.regrecterent , 
avec  plufieurs  marques  d^indignation,  d'avoir  été 
vaincus ,  difaient-iU,  pae  une  poignée  d'enfans; 
Pour  leur  âter  les  moyens  de  fe  révolter  ,  ils 
furent  tous,  mis  à.  fond  de  cale  „  fans  autre  excep- 
tion que  les  Officiers  &  les  blelfés,  avec  deux, 
écoutilles  ouvertes  >  pour  donner  pafTage  à  lair; 
On  fit,  de  quelques  groffes  planches,  deux. cfpèces 
de  tufaux,  dont  le  vuide  joignait  t'écoutillc  du 
premier  pont  à  celle  du  fécond.  En^  facilitant 
l'entrée  de  l'air  à  fond  de  cale ,  ces  tuyaux  affu? 
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raient  les  Anglais  contre  (ouies  les  entreprise 
^^^»     de  leurs  prifonniers,  qui  n'auraient  pu  déboucher 
par  un  canal  de  fcpt  ou  huit  pieds  de  haut  ^  &  , 
pour  en    augmenter  la  difficulté  >   on   braqua  , 
contre  cette  ouverture,  qu&tre  pierriers,  chatgés 
de /balles,  près  defqiiels  on  pofta  des  fentînelles, 
la  mèche  allumée  à  la  main ,  avec  ordre  d'y  mettre 
le   feu  an   premier   mouvement  des   Efpagnolsé 
Leurs  Officiers,  au  nombre  de  dix-huit,  furetit 
logés  dans  la  chambre  du  premier  Lieutenant, 
avec  une  garde  de  fix  hommes  ^  &  k  Général 
même  ,  qu'on   fit  coucher  dans  la  chatribre  du 
Chef  d'Efcadre,  eut*  une  Sentinelle  près  de  ïuu 
D'ailleurs  tous  les  prifonniers  étaient  bien  a venis 
que  le  moindre  troitble  ferait  puni  de  mort  :  & 
ces  précautions  n'empêchèrent  pas  que  Péqnipago 
Anglais  ne  fe  tînt  prêt  à  la  moindre  alarme.  Tous 
les  fufils  étaient  chargés ,  &  placés  à  vue  d  œil  ; 
les  Matelots  ne  quittaient  pas  leurs  fabres  ni  leurs 
piftolets  ;  &  les  Officiers,  fe  couchant  tout  vctu5j 
dormaient  avec  leurs  armes  à  côté  d  eux. 

L'Auteur  ne  fait  pas  difficulté  d'avouer  que  la 
condition  des  Efpagnols  était  déplorable.  Outre 
la  chaleur ,  qui  était  exceffive ,  ils  foufFraient ,  à 
fond  dé  cale,, toutes  les  incommodités  dune  hor- 
rible puanteur.  La  ration  d'eau,  qu'on  leur  accor- 
dait par  jour ,  fuffifalt  à  peine  pour  les  empêcher 
de  mourir.de  foif ,  puifqu'elle  n'était  <Jue  dune 
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pinte.  On  ne  pouvait  leur  en  donner  davantage, 
dans  un  temps  011  l'équipage  même  n'avait  que  la  ^^^^* 
moitié  de  plus.  Il  parue  furprenanc  que»  dans  un 
affez  long  voyage,  cette  affreufe  mifere  n'en  fît 
pas  mourir  un  feu!  ;  maïs  un  mois  d  une  (i  rude 
prifoh  les  méramorphofa  fi  fingulierement,  qu'ayant 
paru  frais  &  vigoureux  lorfqu  ils  y  étaient  entrés, 
ils  en  forrirent  avec  l'apparence  d'autant  de  (aue- 
lettes  ou  de  fantômes. 

Pendant  qu'on  prenait  toutes  ces  mefures  pour 
la  sûreté  des  tréfors  &  des  prifonniers,  M,  Anfon 
faifâit  gouverner  vers  la  rivière  de  Canton  ;  & 
le  }o  de  Juin,  au  foir,  on  eut  la  vue  du  Cap 
de  Langano ,  à  la  diftance  de  dix  lîeues.  Le 
lendemain ,  dn  vie  les  Ifles  de  Bachi.  Quoiqu'on 
n'en  compte  pas  ordinairement  plus  de  cinq ,  les 
Anglais  en  remarquèrent  plufieurs  autres  ï  TOueft. 
Delà  »  continuant  leur  route  vers  Canton  ,  ils 
découvrirent,  le  8  de  Juillet,  Tlfle  de  Supata, 
la  plus  Occidentale  des  Ifles  deLema,  Le  11, 
ils  prirent  à  bord  deux  Lamaneurs  Chinois ,  l'un 
J>our  le  Centurion ,  l'autre  pour  la  Prife  j  &  ne 
rencontrant  aucun  obftacle  ,  ils  arrivèrent  heu- 
reufement  devant  la  Ville  de  Macao. 

Us  avaient  eu  letem'ps,  dans  un  fi  long  inter- 
valle, de  compter  la  valeur  du  butin.  Elle  mon- 
rait  à  un  million  trois  cens  treize  mille  huit  cens 
cjuarante- trois  pièces  de  huit,  &  trente-cinq  mille 
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•ïS  fix  cens  quatre-vingt-deux  onces  d'argent  en  liiH 
AJifom  g(,t5  ^  outre  une  partie  de  cochenille ,  &  quelques 
autres  marchandifes  4'a^z ,  peu  de  valeur ,  ea 
comparaifon  de  l'argent.  Cette  prife  >  jointe  aux 
autres ,  faifait  à-peu-près  la  fomme  totale  de  quatre 
cens  mille  livres  fterlings ,  fans  j  comprendre  les 
vaiffeaux  >  les  marchandifes  ,  &c.  que  PEfcadre 
JLnglajfe  avait  brûlés  ou  détruits  aux  Efpagnols;. 
&  qui  ne  pouvaient  aller  à  moins  de  (tx  cens 
mille  livres  (ietlings.  Âinfi  ,  l'Auteur  eftime  la 
perte  de  l'Efpagne  à  plus  d'un  million  fterling. 
Si  Ton  y  ajoute,  dit- il ,  les  dépenfes  que  cette 
Couronne  fit  pour  Téquipement  de  Tcfcadre  de 
Dom  Pîzarra ,  les  irais  extraordinaires  où  l'efcadce 
Anglaife  la  jetta  dans  fes  ports  d'Amérique,  Se  la 
ruine  de  (es  vaitTeaux  de  guerre,  le  total  doit 
monter  à  des  fomn^es  exceffives. 

On  trouva ,  fur  le  Galion ,  des  dedeins ,  des 
Journaux,  Se  la  Carte  de  FOcéan  pacifique  entre 
le  Mexique  &  les  Philippities. 

En  laidant  tomber  l'ancre  en- deçà  de  Bocca^, 
Tigriss  paflTage  étroit  qui  forme  lemboUchure 
de  la  rivière  de  Canton  ,  le  deCiein  du  Chef 
d*Efcadre  était  d'entrer  le  lendemain  dans  ce 
canal,  &  de  remonter  jufquà  Tlfle  du  Tigre > 
où  la  rade  eft  à  couvert  de  tous  les  vents.  Mais 
on  vit  arriver,  avant  la  nuit,  une  chaloupe- en-^ 
voyée  par  le  Commandant  des  Forts  de  Boçca* 
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Tîgris ,  pouf  s'informer  d*oi\  venaient  les  deiix 
Yaiffeaux.  M.  Anfon  répondit  )t  l'Officier  Chinois-,  ^^^ 
quo  le  Centurion  était  un  vaîffeau  de  guerre  du 
Roi  de  la  Grande-Bretagne >  Se  l'autre  bâtiment, 
une  prife  qu'il  venait  de  faire  fur  les  Efpagnols  \ 
qu'il  voulait  entrer  dans  la  rivière  pour  y  trouver 
un-  abri  contré  les  ouragans  de  cette  faifon,  & 
qu'il  fe  propofait  de  partir  pour  l'Angleterre  au 
retour  de  la  bonne  mouflon.  L'Officier  lui  de-, 
manda  un  état  des  homme?  ,  des  armes  &  de 
toutes  les  munitions  de  guerre  qu  il  avait  à  bord, 
parce  que  fon  devoir  l'obligeait  d'en  rendre 
compte  au  Gouvernement  de  Canton.  Mais  lorf- 
qu'il  eut  entendu  que  les  Anglais  avaient  quatre 
cens  fonis)  &  trois  h  quatre  cens  barils  de  poudre ,^ 
il  parut  n  effrayé  de  ce  récit ,  qu'il  n'eut  pas  la 
hardiefle  de  mettre  ces  deux  articles  fur  fa  lifte, 
dans  la  crainte  de  caufer  trop  d'alarme  à  fes 
Maîtres.  Les  Anglais  s'imaginèrent  qu'à  cette 
occaiion  il  défendit ,  en  particulier ,  au  Lamaneuc 
Chinois,  de  conduire  les  deux  vaiiTeaux  au-delà 
de  Bocca-Tigris. 

Ce  paCTage  n'a  gueres  qu'une  portée  de  fufil  • 
de  largeur.  Il  eft  formé  par  deux  pointes  de 
terre,  fur  chacune  defquelles  les  Chinois  ont  un 
Fort.  Celui  qui  fe  préfente  à  gauche  n  eft  pro- 
prement qu'une  batterie,  au  bord  de  l'eau,  avec 
dix-huit  embrafures  )  mais  on  n'^  voyait  al^ri 
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que  douze  canons  éic  fer»  de  ^quarte  ou  (îx  livrer 
A^«^  de  Balle.  Le  Fort  de  la  droite 'refTemblc  aflez  à 
nos  grands  Châteaux  antiques.  Il  eft  (Itué  fur  un 
rocher  élevé  ^  mais  les  Anglais  n'y  apperçurcnc 
pas  plus  de  huit  ou  dix  canons  9  de  fix  livres  de 
balle.  Telles  étaient  les  fortifications  qiii  défen» 
daient  l'entrée  de  la  rivière  de  Canton.  Certc 
defcription  doit  faire  juger  que  M.  Anfon  ne 
pouvait  être  arrêté  par  de  fi  faibles  obft'acles  » 
quand  lés  deux  Forts  euflent  été  parfaitement 
fournis  de  munitions  &  de  Canonniers.  Auili  le 
refus  des  Lamaneurs  n'empêcha-t-il  point  le  Chef 
d'Efcadre  de  lever  l'ancre ,  &  de  pafler  entre 
les  Forts,  en  menaçant  le  Pilbte  Chinois  de  le 
faire  pendre  au  bout  de 4a  vergue,  s'il  arrivait 
que  l'un  ou  l'autre  des  deux  vaifTeaux  louchit. 
On  pafla  le  détroit  fans  aucune  oppofirion.  Mais 
le  malheureux  Lamaneur  en  fut  puni  par  les 
Chinois  ',  &  le  Commandant  même  des  Fons  ne 
fut  pas  traité  avec  moins  de  rigueur,  pour  un 
mal  auquel  il  n'avait  pu  s'oppofer. 

Le  16  de  Juillet ,  M.  Anfon  envoya  un  de 
.  fes  Officiers  à  Canton  ,  avec  une  lettre  pour  le 
Vice- Roi,  dans  laquelle  il  lui  expliquait  lesraifons 
qui  lavaient  obligé  de  pafier  le  détroit  de  Bocca- 
Tigris,  &  le  dellein  où  il  était  daller  lui  rendre 
fes  devoirs.  L'Officier  Anglais  fut  reçu  civilement, 
ic  le  Vice  r Roi:  promit  d'envoyer  le  lendemain 
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fa  réponfe.  Dans  le  même -temps,  quelques  Offi- 
ciers Efpagnols  demandèrent  au  Chef  d'Efcadre     Anton» 
la  liberté  d'aller  à  Canton  fur  leur  parole.  Elle 
leur  fut  accordée  pour  deux  jours.  Les  Manda«- 
tins,  apprenant  qu'ils  étaient  dans  cette  Ville» 
les   firent   appeler  ,  pour   favoir  d'eux-mêmes 
comment  ils  étaient  tombés  au  pouvoir  des  An-- 
glaîs.  Ces   généreux  pHfonniers  déclarèrent  de 
bonne- foi  que  les  Rois  d'Efpagne  &  d'Angleterre 
étant  en  guerre  ouverte,  ils  avaient  réfolu  de 
prendre  le  Centurion ,  &  qu'ils  l'avaient  attaqué 
dans  cette  vue  ;  mais  que  Tévénement   avait  été 
contraire  à  leurs  efpérances.  Ils  ajoutèrent  que 
depuis  leur  infortune ,  ils  avaient  reçu  du  Chef 
d'Efcadre  un  traitement  fort  humain.  Cej;  aveu , 
dans  une  bouche  ennemie,  fit  une  jjjfte  impreffion 
fur  Tefprit  des  Chinois ,  qui  avaient  été  portés 
jufqualors  à  prendre  M.  Artfon  pour  un  Pirate. 
Mais  quoiqu'ils  ne  puflent  douter  du  témoignage 
des  Efpagnols  ,  ils  leur  demandèrent  comment  il 
était  poflîble  qu'ils  euïTentéiévaincus  par  un  ennemi 
^ui  ne  les  égalait  .pas  en  forces,  8c  pourquoi  les 
Anglais  rie  les  avaient  pas  tués  tous ,'  puifquie  les 
deux  Nations   étaient  en  guerre.  A  la  première 
de  ces  deux^queilions,  Jes  Efpagnbls  répondirent 
que  le  Centurbn,  quoiquctbeatsboijp^lus  faible 
en  équipage,  C'tliit"vin  vaifTeîat  de  gwerre  ,  qu'il 
avait  pat  ,eotiféK|(lenc:beauctai£/d'«iVàntag^s  Eu:  ie 
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Galion ,  qui  n'était  qu'un  vaideau  marchand.  Li 
Aoifon.  féconde  difficulté  s'expliquait  d'elle-même,  ptr 
Tufage  établi  entre  les  Nations  Européennes  »  de 
ne  pas  donner  la  mort  h  ceux  qui  rendent  les 
armes.  Mais  ils  reconnurent  que  M.  Anfon ,  cédant 
k  la  bonté  naturelle  de  fon  caraâere,  les  ayaic 
traités  avec  plus  de  douceur  qu'il  n'y  était,  oblige 
par  les  Loix  de  la  guerre.  Cette  réponfe  infpira 
aux  Mandarins  beaucoup  de  refpeâ  pour  lui| 
quoique  l'Auteur  n'ofe  affurer  que  le  bruit  des 
tréforS)  dont  il  était  en  pofleflion ,  n'eut  autant  de 
part  à  ce  fentimént ,  que  la  haute  idée  qu'ils  avaient 
conçue  de  fon  caraâere. 

Le  lo  ,  trois  Mandarins ,  accompagnés  d'une 
fuite  fort  nombreufe  &  d'une  flotte  de  chaloupes, 
vinrent  à  bord  du  Centurion ,  &  remirent  au  Chef 
d'Efcadre  ,  un  ordre  du  Vice -Roi,  qui  leur  ac- 
cordait, chaque  jour,  une  certaine  quantité  de 
•vivres  ,  &  des  Pilotes  pour  conduire  les  deux 
vaillèaux  jusqu'à  la  féconde  barre.  Ils  ajoutèrent, 
en  réponfe  à  fa  lettre  ,  que  le  Vice  Roi  sexcuiâic 
de  recevoir  Csuvifire  pendant-Ies  grandes  chaleurisi 
|>arce  que  les  Mandarins  &  les  Soldats,  qui  d»? 
'Vaîent  néceffairement  a  flirter  à  cette  cérémonie , 
ne  pouvaients'afflTembler  fans  beaucoup  de  fatigues 
tnàis  que  vers  le  mois  de  Septembre  ,  lorfque  I« 
faifpn  commenéeffait'à  s-adoudr ,  il  le  tecevtaic 
gyec  joie.  M«:Aaibn.éuUt  iofçrmé.  q[iiVm  avÂi 
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9cjà  fait  partir  de  Canton  un  courîer  pour  la  Cour 
de  Pékin,  avec  la  nouvelle  de  Tarrivée des'dcux  ^^^^ 
vaiffcaux.  Il  ne  put  douter  que  le  motif  des  délais 
dû  Vice-Roi,  ne  fut  de  gagner  du  temps  ,  pout 
recevoir  les  ordres  de  l'Empereur.  Mais  cette 
partie  de  la  Commiflîon  des  Mandarins ,  n'était 
pas  la  plus  importante.  Ils  parlèrent  des  droirs  que 
les  deux  vaiffeaux  devaient  payer.  Le  Chef  d'Ef- 
cadre  rejetta  cette  propofition  d'un  ton  ferme.  Il 
répondit  que  9  n'ayant  point  apporté  de  Marchan- 
difes  dans  leurs  Ports,  &  n'ayant  pas defTein  d'ea 
emporter,  il  ne  devait  pas  erre  compri»  dans  le 
cas  des  Loix  de  la  Chine  ,  qui  ne  pouvaient  re^ 
garder  que  lesvaifleaux  Marchands^  qu'on  n'avait 
jamiais  exigé  de  droits  pour  les  vaîfleaux  de 
guerre  ,  dans  les  Ports  où  I  ufage  était  d'en  re- 
cevoir ,  &  que  les  ordres  du  Roi  fon  Maître ,  lui 
défendaient  expreflément  de  fe  relâcher  fur  ce 
point.  Une  réponfe  fi  décrfivc  arrêta  les  Man- 
darins. Ils  palTerent  au  dernier  article  de  leur 
Commiffion  •,  c'était  de  prier  le  Chef  d*Efcadre 
de  relâcher  les  prifonniers  qu  il  avait  à  bord  ; 
parce  que  le  Vice  Roi  craignait  que  TEnipereur 
fon  Maître  ,  n'apprît  avec  chagrin  ,  qu'on  retenait 
captifs  ,  dans  fon  propre  Domaine ,  des  gens 
d'une  Nation  qui  lui  était  alliée  ,  &  qui  faifait 
un  grand  commerce  avec  fes  fujets.  M.  Anfon 
(ouhattait  ardemment:  d'ctre  délivré  de  fes  ptié 
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fonniçrs  Efpagnols.  Cependant,  pour  relever  lô 
Anfon.'    prix  d'une  faVeur  qu'il  avait  deffein  d'accorder  j 
il  fie  que^Iques  difEcultés ,  après  lefquelles  il  feignit 
de  céder  au  dcfir  d'obliger  le  Vice-Roié  Les  Maa* 
darins  partirent  j  &  j  qua/nc  jours  après  j  quelques 
Jonques  vinrent  ptrendre  les  ptifonniers,  pour  les 
tranfporter  à   Macao.  Enfulte  les  deux  vaifTeaux 
allèrent  jetter  lancre    aa - deffus  de  la  féconde 
barre  ,  où  ils  devaient  relier  jufqu'à  la  mouffon. 
On   pafle  fur  un  long  décail  d'injufttces>  de 
tromperies  &  de  vols ,  que  les  Anglais  eflTuyerenc 
de  la  part  des  Chinois  j  avant  que  d^  psuvoirfe 
procurer,  pour  leur. argent,  les  provilîons  dont 
ils   avaient  befoin    pour  rerourncr  :eix  Europe. 
L'Auteur  eft  fort  éloigné  de  foufcrire  aux  éloges 
que  les  Miffionnaires  prodiguent  à  cette  Naiion* 
•cEn  fait  d'artifice  j'dit-il,  de  faulleté  &  d  attache* 
'     30  ment  pour  le  gain  >  il  ferait  difficile  de  ti;ouvert 
*dans  aucun  autre  pays  du  monde  j  des  exemples 

•  comparables  à  ceux  qu'on  voit  tous  les  jours- 
A  à  la  Chine*  Il  en  rapporte  un  ^rand  nombre* 

•  Qu'on  juge^  ajoute  t  il ,  par  ces  échantillons  ^ 
»  des  mœurs  d'une  Nation  qu'on  préfère  fouvcnfc 

•  au  rede  des  humains  ^  çomm^  le  modèle  des 

•  plus  excellentes  qualités*  »v 

•^  M^ais  le  Chef  d'hfcadre  était  moins  Inquiet  de 
ces  difficultés ,  que  de  fe  voir  prefqu'à  la  fin  àA 
mois  de  Septembre  y  fan$  avoir  i^<^  le  raoîndrâ 
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ïllfcflage  de  la  part  du  Vice-Roi.  Ses  réflexions  né 
tui  firent  pas  trouver  d'autre  moyen  pour  fortic  ^  ^^. 
d'embarras,  que  d'aller  lui-même  à  Canton.  Il  en- 
voya un  de  fes  Officiers  ,  le  17  de  Septembre  » 
BU  Mandarin  qui  avait  écé  chargé  de  rinfpedbion 
de  fon  vaiffcau ,  pour  l'informer  qu'il  était  réfolu 
de  fc  rendre  à  Canton  dans  fa  chaloupe ,  &  que 
le  lendemain  de  (on  arrivée ,  il  ferait  prier  la 
Vice -Roi  de  fixer  le  temps  de  Tiudience.  Le 
^Jandarin  fe  contenta  de  répondre  qu'il  ferait, 
favoir  au  Vice-Roi  les  intentions  du  Chef  d'Ei* 
cadre% 

.  On  n  en  fit  pas  moins  les  préparatifs  qui  conve- 
naient à. ce  Voyage» L'équipage  de  la  chaloupe ^ 
au  nombre  de  dix -huit  hommes  >  fur  vêtu  fort 
|)ropremenr.  L'habit  uniforme  était  d'écarlare,  ave(î 
des  vcftes  d'une  étoô'e  de  foie  bleue,  garnies  de 
boutons  d'argent ,  &  les  armes  du  Chef  d'Efoadra 
fur  l'hsbit  &  fur  le  bonnet.  Pour  fe  difpofer  à  tout 
{événement  >  M.  Anfon  donna  Commiflion  de 
Capitaine  au  premier  Lieutenant  de  fon  vailleau» 
&  lui  lâiila  fes  inftruéfcions.  Elles  portaient  que^ 
Vil  était  retenu  pour  la  querelle  des  droits  ^  le 
Galion  ferait  détruit ,  &  que  le  Centurion  def« 
cendrait  la  riv\ere  au-deffous  de  Bocca-Tigris  » 
&  s'arrêterait  au  delà  du  détroit,  pour  y  attendra 
de  rtouveaux  ordres  du  Chef  d*Efcadre. 

Tous  les  Officiers  des  vaifleaiix  x\ngiais ,  Danoii 
Tome  XVl  /  D  d 
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êc  Suédois  5  fe  rendirent  à  bord  du  Centurion  } 
/nfon,     pour  ferrir  de  cortège  au  Chef  de  la  Nation  An-* 
glaife.    Le  même  jour  ,  il  s'embarqua  dans  ÙL 
chaloupe  3  fuivi  de  celles  des  vaifFeaux  Marchands. 
En  paffant  devant   la  rade  de  Wampo ,  oà  les 
Européens  étaient  à  Tancre,  il  fut  falué  par  tous 
leurs  vaifleaux ,  ï  l'exception  de  ceux  des  Français^ 
Se  le  foir  il  entra  dans  Canton.  A  fon  atrivée,il 
reçut  la  yifîte  des  principao^ Marchands  Chinois, 
qui  le  félicitèrent  d'être  venu  fans  obftacle ,  & 
qui  affederent  de  lui  en  témoigner  beaucoup  de 
joie.  Mais  c'était  un  nouvel  artifice ,  pour  l'engagea 
i  fe  repofer   fur    eux   du  foin  de  lui  ménager 
l'audience  du  Vice- Roi.  Il  prit  confiance  à  leurs 
promefles ,  fans  avoir  néanmoins  à  fe  reprocher 
trop   de  crédulité  ,  puifqu'il  etî  fut  preflé   fon 
,   Vivement  par  les  Marchands  de  fa  propre  Nation. 
Tendant  plus  d'un  mois  ,  on  ne  lentretînt  que  des 
fnoQVemens  qu*oo  fe  donnait  pour  le  fatisfaire* 
(Cependant  un  délai ,  dont  il  ne  prévoyait  pas  la 
£n  y  lui  faifant  reconnaître  qu'il  était  joué  par  de 
faux  prétextes ,  il  prit  le  parti  de  s'adreffer  di* 
reftement  au  Vice-Roi ,  &  de  lui  demander  une 
audience  >  fans  laquelle  il  comprit  q^i'il  n'obtien* 
drâit  jamais  la  permiffioh  de  faire  embarquer  fes 
Vivres.  Il  la  demanda  par  une  lettre,  dont  il  char- 
gea le  Mandarin  qui  "Commandait  la  Garde  j  à  Im 
{>rincipale  porte  de  Canton«  Un  jeune  Fadtcur 
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^li  Comptoir  Anglais  i  qui  parlait  Fore  bien  la 
Langue  Chinoife ,  lui  fervît  d'Interprété.  Dans  Anroà; 
i'intervalle  ^  onîe  tues  de  Canton  furent  confu- 
mées  par  lé  feu;  êc  là  fccours^ue  iés-Anglafîs 
prêtèrent  atîx  habîtàns  ,  pour  h  corifétvâtiôii  du 
rcftede  la  Ville,  dirpoferent  fifavorâblanént  ret- 
t)rit  du  Vice  -  Roi ,  qu'enfin  laudiènce  fut  fixés 
au  }  dé  Novembre.  /  . 

Cette  nouvelle  fut  d'autàrit  plus  agtésrble  11 
M.  Anfon  j  que  le  Confeil  n  avait  pu  fe  détei*- 
minet  li-defibs ,  fans  îrendncet  à  ia  prétention  dès 
droits ,  &  fans  avoir  pris  la  réïblutiort  de  lui  accorddc 
tout  ce  qu'il  avait  dematidléi  car  lefe  Maglftràts  Chlr 
noii  n'ignotaient  pas  feis  difpofitions ,  &  leut  finie 
politique  ne  leur  aurait  pas  permis  de  l'admettre  à 
l'Audience  pour  contéftet  avec  lui.  Dans  cettîc 
îdée ,  il  fé  prépara  gaiement  à  fe  rendre  au  Palais'; 
sâr  d'^allleùrs  de  fon  Interprété  ,  qui  lui  promk 
de  répéter  hardiment  tout  ce  qui  lui  ferait  diâéi 
Le  joâr  marqué  j  à  dix  heures  du  matin  j  an  Matt-- 
xîarîn  Vint  Tavertir  que  lé  Vice -Roi  était-prêt  ^ 
le  recevoir.  II  fe  mit  en  chemin  avec  fa  fuite.  A 
/la  porte  de  la  Ville  ^  il  trouera  deux  cens  fold^ts^ 
en  bon  ordre  ,  qui  Pâccompagnerent  jfcrfqu'à  H 
grande  Placé  du  Palais.  Dans  cette  Place,  il  y  éh 
avait  dix  mille  fous  Ie$  armés  è  au  travers  deA 
quels  il  fiic  conduit  jirfqu'à  la  falle  d*Audiédcé.  H 
y  trouva  te  Yice-Roi ,  dans  tin  ftmcuil  dé  paifadé  j 
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M^  fbus  un  dais  fart  riche,  accompagné  de  tous  leiÉ 
Aoiibn.  Mandat  ins  du  Confeik  On  avait  iaiiTé  pour  le  Chef 
d'Efcadre  un  fiége  vide,  qu'il  occupa,  n  ayant  » 
entre  le  Vice-Roi  &  lui ,  que  le  Chef  de  là  Loi  & 
celui  de  la  Tréforede,  qui,  fuivant  le  cérémonial 
Chinois ,  otit  la  préféance  fur  tous  les  Officiers 
d'épée. 

Dans  le  cours  de  cette  Audience ,  M,  Anfon 
'  iippric  de  la  bouche  même  du  Vice  -  Roi ,  que 
c'était  par  fa  lettre  qu'il  avait  eu  la  pemiere 
nouvelle  de  Ton  arrivée  à  Canton.  Mais  il  navale 
pas  befoin  de  cette  Jiuniiliante  confirmation ,  pouc 
reconnaître  l'infidélité  des  Marchands.  On  ne  lui 
parla  point  de$  droits.  On  lui  accorda  toutes  les 
permiflions  qu'il  demandait^  & ,  lorlqu'il  eut  achevé 
fes  explications  ,  le  Vice  •  Roi  lui  fit  des  remer- 
ciemeiis  fort  vi&  de  l'important  fervice  qn*il  avait 
rendu  à  la,  Ville  de  Canton  pendant  Tincendie» 
Cependant  il  obferva  qu'il  y  avait  bien  long- 
temps que  le  Centurion  ^tait  fur  les  Cotes  de  lu 
Chiiie  ;  & ,  pour  adoucir  cette  efpèce  de  plainte  > 
il  lui  fouhaita  un  heurepx  retour  en  £urope.  ' 
.  En  fortant  de  la  S-ille  d'Audience ,  le  Chef 
d'Efcadre  fut  predé  d'entrer  dans  lui  appartement 
voiiin  ,  où  l'on  avait  préparé  des  rafraîchiflemens 
pour^lui  \  mais  apprenant  (jue  le  Vice- Roi  n'y  de- 
vait pas  erre ,  il  s'en  excuûi  civilement.  A  ion  retour, 
,il  fut  falué  de  trois  coups  de  canon»  nombre  c^ue 
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ifes  Chinois  ne  paÈfTenc  iamais ,  dans  aucune  céré* 
monic.  Sa  joie  fut  extrême,  non-feulement  d'avoir  Anû»^ 
obtenu  des  permiflioris  qui  le  mettaient  e»i  écae 
de  partir  au  commencement  de  la  mouflon ,  &  (^âi> 
river  en  Angleterre ,  avant  qu'on  pût  fa  voir  en  Eu» 
rope ,  qu'il  était  en  route  pour  le  retour  ,  mais 
encore  plus  d  avoir  établi  par  un  exemple  éclatant  » 
lexemptton  des  vaifTeaux  de  guerre  de  Cà  Nation 
dans  les  Ports  de  la  Chine^ 

Les  ordres  du  Vice-Ro*  furent  exécutés  avec 
;.  tant  de  diligence ,  que  dans  l'efpace  de  quatre 
jours,  M.  Anfon  vît  toutes  les  provifions  à  bord  » 
&  qu'il  ne  lui  refta  qu'à  faire  lever  l'ancre  pour 
defcendre  la  rivière.  Le  Centurion  &  fa  Prife  pàf- 
ferent  Bocpa-Tigris  ,  le  lo  de  Décembre.  Ils 
mouillèrent  le  ii  devant  Macao.  LesMardiandS: 
de  cette  Ville  avaient  offert  fix  mille  piaftres  pour 
le  Galion  )  prix  fort  aii*deŒous  de  fa.  valeur.  Ils 
fouhaitaieiit  de  conclure  le  marché  :  mais,  comme* 
ils  n'ignoraient  pas  que  les  Anghis  étaient  dans; 
l'impatience  de  pattir ,  iis  ne  voulaient  rien  ajouter 
à  leurs  offres.  M^  Atxfoa  avait  irquvé  affi^z  de  noui* 
velles  de  l'Europe,  à  Canton  ,  pour  être  perfiiadê 
que  b  guerre  entre  l'Efpagne  &  l'Angleterre  du- 
rait encore  ^  &  que  la  France  fe  déclarerait  pour 
TE  "pagne.  Il  favait  aufll  qu'on  ne  pouvait  être  in^ 
formé  de  fa  viâioire  ,  en  Europe ,  avant  le  retour 
des  vaillcaux  Maicliands  qu'il  avait  trouvés  à:  ïa^ 

D  d  iii 


Digitized  by 


Google 


4n  HISTOIRE  gfn3^rale;«c; 

yi         A  Chine.  Ces  deux  raifons»  qui  devaient  lui  fair# 
M^^     hâter  fon  voyage  »  le  déterminèrent  à  livret  le 
Galion  pour  la  fom^ne  ^u^anlui  ofFrait^ 

Ilniità  la  voile,  pour  fon  retour,  le  15  de 
Décembre^  Sa  navigation  ftit  heuraufe  ]ufqaau 
Dérroit  de  la  Sonde ,  ou  ilmouiilla  le  }  de  Janvier  j| 
dans  la  rade  de  rifle  du  Prince ,  pour  faire  de  i  eai| 
&  du  boifi.  Il  remit  eu  mer  ie  S ,  &  la  même  for« 
^une  raccompagna  )ufqti*au  Cap  de  Bonne^Efpé^ 
lancc.  Trois  femaincs  de  repos ,  dans  une  bcUo 
Colonie  Holiandaifeji  c^oi  lut  rappella  les  char^ 
mtntes  vallées  de  Juan  Fetnandez  &  les  belles  clan 
Tieres  de  Tinian ,  le  mirent  en  état  d'en  partir  le 
}  d' Avril.  Il  découvrit  rifle  de  Sainte-*  Hélène  la 
19 ,  mais  fans  y  vouloir  toucher,  i.e  i;2^  de  Juin  i 
|1  eut  la  vue  du  Cap  Lizsitiij  &  le  1 5  au  fcÀr  »  îX 
arriva  ,  fans  perte  &  fans  danger ,  à  la  rade  do 
^tbéad  ;i  ^cs,  m  vaya|je  de  trois  uns  ^  M\d 
«loi$. 
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L'HISTOIRE  GENERALE 
DES    VOYAGES. 


QUATRIEME  PARTIE. 

Voy4g£s  âutovr  du  Monds 
^T  AUX  Pôles. 


LIVRE    II. 

P^oyages  au  Nord^Outji  ô  au  Nord-Efi^ 

IrfA  PLUPART  des  ^yfioiefis  &  des  Navigar  ■  '  » 
teurs  penfent  qjie  U  aier  eft  ouvert*  fuiqu'Jn»  InirodBC- 
jdeu:^  Pôk$i  Se  (l  les  (^es  <^  on  trouvé  dans  I9S 
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ïîL  Lacirudès  élevées  empêchent  d'y  arriver,  ils  r& 
Introduc   pondent  qu'on  ne  doit  pas  en  être  furpris ,  puifque 
les  vàifleaux  ne  connaiflènt  point  encore  la  route 
qu'il  faudrait  fuivte  ,  &  que  l'on  ignore  d  ailleurs 
qu'elle  eft  la  (aifon  convenable  pour  mettre  à  la 
voile.  Mais  les  tentatives  qu'on  a  faites  jufqu'è 
préfent  pour  décider  cette  queftion  ,  n'onr  point 
\        réufli.  Depuis  près  de  trois  (îécles ,  on  cherche 
inutilement  un  pafFage  aux  Indes  Orientales  par 
le  Nord.  Les  Anglais^  les  Hollandais^  lesDanoiSi 
les  ^Tpagnols  &  les  Rudes  ont  fuivi  cette  grande 
cntreprife ,  avec  l'ardeur   qu'infpire  à   tous  les 
Peuples  le  defîr  d'étendre  leur  commerce. 

Il  fenfïble  qu'il  ne  refte  plus  de  nouveaux  moyens 
Si  mettre  en  ufage.  On  a  pris  des  points  de  dépatt 
de  toutes  les  parties  du  globe.  Les  uns  ont  fait 
voile  des  Ides  Britanniques  ou  de  la  Hollande^ 
les  autres  de  la  Norvège  ou  de  la  Laponie-,  ceux- 
ci  ,  du  pa^s  des  Samoyedes  &  du  Kamtchatka  \ 
ceux-là  1  de  la  Californie,  du  nouveau  Mexique» 
ou  de  différens  Ports  à  TOueft  de  l'Amérique 
Septentrionale  \  enfin  de  la  Baie  d'Hudibn  &  des 
autres  Pons  de  la  partie  Orientale  de  l'Amérique. 
Op  a  longé  les  cotes  Eft  &  Oueft  de  Groenland. 
Les  Modernes  ont  profité  de  lexpérience  des 
premiers  Navigateurs.  Les  Phyficiens  &  les  Géo- 
graphes ont  tâché  de  devitier ,  par  la  théorie ,  ea 
j|uel  temps  &  de  quel  CQ(é  on  peut  aborder  ai| 
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Pôle;  mais  fi  ces  travaux  ont  eu  d'ailleurs  quelque  -f^ 
utilité  ,   ils  laiffent  cependant  le  point  capital  du  I»«^o^«c- 
problême  dans  l'obfcurité  où  il  était  »  lorfqu'on 
le  propofa  pour  la  première  fois* 

Des  papiers  publics  annoncèrent ,  il  y  a  quelques 
années  >  que  les  RufTes  ont  trouvé  ce  pafTage  tant 
cherché ,  &  que  fe  propofant  d  envahir  une  partie 
de  l'Amérique  Septentrionale,  ils  tiennent  leur 
découverte  cachée  y  jufqu'à  ce  qu'ils  rencontrent 
un  moment  favorable  pour  exécuter  leur  projet. 
Mais  l'autorité  des  Gouvernemens  ne  peut  pas 
forcer  au  filence  fur  fp^areîl  fait ,  &  un  fecret 
fi  important  ferait  bientôt  répandu  dans  toute 
TEurope.  v 

Les  Lettres-Patentes  de  Henri  VII,  qui  fub-  j 

fiftent  encore  dans  les  Colleâions  Anglaifes ,  ne  C^^^^»» 
laiflent  aucun  doute  que  le  premier  voyage  des 
Cabots  n'ait  été  entrepris  pour  la  découverte  d  un 
pafTage  aux  grandes  Indes  ,  par  le  Nord-Oueft 
de  l'Amérique.  Il  patait  certain  que  Jean  Cabot 
partit  de  Briftol  dans  cette  vue ,  au  printemps  de 
l'année  1497 ,  avec  un  vaifleau  équipé  aux  dépens 
du  Roi  &  trois  ou  quatre  petits  navires  frétés  par 
quelques  Marchands  de  la  même  Ville.  Le  24 
Juin ,  à  cinq  heures  du  matin ,  il  apperçut  une 
'  terre ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Prima-  Vifia  j 
comme  la  première  qu'il  eut  rencontrée  ,  &  qui 
fâifait  partie  de  Tlde  de  Terre-Neuve  ^  mais ,  ayant 
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E'"  ■  >  ■■  tourné  luSud,  &  s'écant  avancé  jufqu'à  iahauteuf 
Cabota  du  Cap  de  Floride,  il  revint  en  Angleterre,  fan» 
avoir  tiré  d'autre  fruit  de  Ton  encreprife.  On  a 
déjit  remarqué ,  fur  le  témoignage  de  quelques 
•nci^ns  Ecrivains,  qu'il  ne  débarqua  même  en 
fHicun  endroit  bi  de  l'Ifle ,  ni  du  Continent.  Ra«- 
mufio  cite  une  Lettre  de  Sébaftien  Cabot,  Bl$ 
de  Jein ,  oà  Ton  trouve ,  «  qu'ayant  dirigé  long* 
t»temp$  leur  courfe  Oueft  an  Nord,  jufquà  la 
*  Latitude  de  foixante-fept  degrés  trente  minutes» 
»&  trouvant,  le  il  de  Juin,  la  mer  ouverte» 
«fans  glace  &  fans  auciA^we  obftacie  ,  ils  nsiUr 
auraient  pas  fait  difficulté  de  continuer  leur  route 
3» droit  au  Catay ,  dans  les  Indes  Orientales,  ûIm 
»  révolte  de  leur  équipage  ne  les  eût  forcés  dQ 
•>  revenir  en  Europe  :  s»  confirmation  alTez  claire 
de  I  efpérance  &  du  deflein  qu'ils  avaient  conçu  s» 
de  trouver  un  paflage  au  Nord- Oueft,  Mais  Sé« 
faaftien  Cabot  s'exptiquelui*meme,  avec  beaucoup 
plus  4c  clarté ,  dans  une  Lettre  au  Nonce  du 
Pape  en  Efpagne  :  c'était,  dit -il,  la  ftruélure^dtt 
Globe  terreftre,  qui  lui  avait  fait  naître  l'idée 
d'aller  aux  Indes  ,  en  dirigeant  fa  navigation  au 
Nord -Oueft.  Il  ajoute,  «  qu'ayant  rencontré  la 
m  terre ,  contre.. foti.  attente ,  &  lorfqu*il  comptait 
p  de  n'en  pas  tcôuver  jiifqu'à  la  hauteur  des  coteSi 
P  de  Tartarte  ,  il  1  avait  fuivie  jufqu'à  la  lati? 
f^tude  de  cinquante- fix  degrés  »  Se  que,  trou<t 
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livant  quelle  s'éccndâit  vers  TEft,  il  avait  aban-  ^« 


•  donné  fon  çmrçprife  Se  dirige  fa  çourfe  vers    Cabots. 
»  le  Sud.  » 

Il  Y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  Cabots  » 
découragés  par  le  mauvais  fuccès  de  cette  expé- 
dition ,  renoncèrent  à  1  cfpoir  de  trouver  un  paP 
fage  au  Nord-^Oueft.  On  a  vu  du-moins ,  dans  une 
autre  partie  de  ce  Recueil ,  que  Sébaftien  ,  fo 
propofant  peut-être  d'en  chercher  un  du  côté  du 
Sud  9  paffa  au  Service  des  Efpagnols ,  oà  fa  répu- 
tation lui  fit  obtenir  l'emploi  de  grand  Pilote  de 
Caftille  »  &  qu'après  le  retour  du  fameux  vaifTeau 
de  Magellan  ,  qui  lui  avait  enleva  l'honneur  au- 
quel il  paraidâit  afpirer  ,  il  fqt  employé  par 
quelques  Négodans  de  Sévillé  ,  pour  conduire 
une  ^fcadre  aux  Indes  Orientales ,  par  le  détroit 
<)ue  Magellan  avait  découvert.  Mais ,  au-lieu  de 
fuivre  cette  route ,  il  entra  dans  la  rivière  de  la 
Plata  ,  où  il  paffa  plufieurs  années  à  faire  des 
établiiTemens,  En  fuite  le  mauvais  accueil  qu'il 
reçut  )t  la  Cour  d'Efpagne  ,  le  fit  retourner  en* 
Angleterre,  en  1518.  Il  y  retrouva  toute  la  fa^ 
veut  qu'on  avait  accordée  à  fon  père,  fur-tou( 
Jorfqu^à  l'ancien  dçflein  de  chercher  un  paffago 
au  Nord-Oueft  ,  il  eue  fubftitué  celui  de  tourner 
les  recherches  au  Nord  -  Eft.  A  la  vérité ,  cetto 
tentative  n'eut  pas  plus  de  fuccès  que  l'autre  \ 
ImSt   les   Anglais  feçonu^iitïent  (ju'ils   lui  cjoii 
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T^  vent  leur  Commerce  de  Ruflie,  &  la-  pêche  fy 
Cabots.    Groenland,  dont  ils  ont  tiré  de  grands  ava»-^ 
tages. 

Un  de  leurs  plus  célèbres  Voyageurs  fait  lît- 
dcflus  la  reflexion  fuivame.  «Quoique  les  pre-^ 
9»mieres  entreprifes,  pour  découvrir  cesp>ï(I^geft 
»  au  Nord-Oueft  &  au  Nord  Efl: ,  aient  coûré  quel* 
9»ques  dépenfes,  &  que  ,  jufqu'à  préfenK  elles 
9i>  n'aient  pas  conduit  au  but  qu'on  s'eft  propofé  ». 
9  les  réfultats  en  ont  été  û  favorables  à  la  Natioi» 
»  Anglaife,  que,  loin  de  fe  refroidir  dans  cette 
«recherche»  elle  doit»  aufli  long-ten;ips  qu'il  lui 
a»  redera  quelque  efpérance  de  réuflir  >  continuer 
0»  des  efforts  dont  elle  relTent  l'utilité.  »  D'ailleurs 
il  trouve  ,  dans  ces  avantages  mêmes ,  les  rnifbns 
qui  ont  fait  abandonner  long-temps  le  projet  de 
la  recherche  v  c'efl:  que  Sébaftien  Obot ,  Cheva» 
lier  9  &  Gouverneur  de  la  Compagnie  Anglaife 
de  Ruflie  1  étant  tout-à-la-fob  Diredkeur  iiu  Con> 
nierce ,  &  feul  conducteur  de  toutes  les  expédi- 
tions pour  la  découverte  d'un  partage  j^noii-feu- 
lement  le  premier  de  ces  deux  Ofbces  nui/ît  au 
fuccès  de  l'autre  »  mais  Tinfluence  d'ua  homme  fi. 
refpefté ,  qui  avait  défefpéré  du  paflage  au  Nord- 
Oueft,  fit  négliger  au  Gouvernement  tous  lea 
projets  qui  furent  propofé<par  cette  voie.  Ce  ne  fut 
qu'après  fa  mort,  c'eft-St-dire,  en  1 576,qu'un  Af>gUiS|^ 
pommé  Martin  Frobistufi  ofa  propofec  un.voyag.e  ^ 
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|»out  la  découverte  d'un  paflàge  par  le  Nord-Oueft* 

Ce  fameux  Aventurier,  qui  méditait  fon  entre-  *  *-*'^^"» 
prife  depuis  quinze  ans,  fut  fouienu  par  Ambroife         7""^ 
Dudiey,  Comte  de  Warwick,  favori  de  la  Reine  * 

Elifabeih.  0:i  lui   fit  équiper   deux  navires,  le 
Gabriel  &  le  Af/VA^/,  .chacun  de  vingt -cinq  ion« 
xieaux,  avec  une  pinacc  de  dix.  Il  partit  de  Black- 
Wal  le  15  Juin  de  la  même  année>  dan$  la  réfo* 
luîion  de  juftifier,à  fon  retour,  le  fondement  de 
.fes  efpérances ,  ou  d*  ne  revoir  jamais  (a  patrie» 
Les  collerions  AngL>ifes  nous  ont  confervé  les 
journaux  de  trois  navigavions,  qu'il  fit  fucceflîvp» 
lisent»  &  dont  la  première,  quoique  la  plus  courtd 
,&  la  moins  heureufe,  parut  un  puiflant  moxif  à  la 
Cour  d'Angleterre  pour  encourager  les  deux. fui* 
.vantes.  On  ne  peut  refafer,  à  ççs  trois  célèbres 
monumens,  ou<lu  moins  à  leurs  principales  cir» 
confiances ,  ui.ie  place  dans  ce  Recueil.  La  Cour 
prit  un  intérêt  (i  vif  à  la  premere  des  trois  expé^ 
ditions,  que  fe  trouvant  à  Greenw.ich  ,.lorfque  Fro* 
bishery  paffa,  elle  lui  fit  l'bonneur  d'envoyer  un 
Gentilhomme  à  bord,  pour  lui  fophaîter  un  heu- 
.reux  voyage,  &  que  Wolly^  Secrétaire  d'Etat,  s'y 
rendit  lui-  même,  dans  la  feuje  vue  d'exhorter  le- 
^quipage  à  fuivre  avec  une  aveuglç  foumiiCon  les 
prdres  du  Commandant. 

Ceft  à  la  pointe  d'EcolTe  nommtt  Swinbomi 
<jue  /Auteur  fe  fitue  le  26.  «  Nous  prunes, 
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»  dit'il)  notre  hauteur ,  qui  fe  trouva  de  cinquante^ 
Fiobiihcr.  ^  neuf  degrés  quarante-fix  minutes,  la  diftance  du 
I»  foleiU  notre  Zenith  étant  dô  trente- fept  degrés» 
.      É*  Le  1 1  Juillet,  nous  vîmes,  du  Sud-Eft,  Tlflande 
»Oueft-Nord*Oueft  ^  (ix  lieues  de  nous*,  elle  fe 
«>  pré(entait  comme  une  haute  pointe ,  couverte^ 
*  de  neige.  Nous  étions  à  la  hauteur  de  foixanre 
«»  degrés*  On  fit  voile  vers  terre  y  &  la  fonde  nd 
11»  trouva  point  de  fond  fur  cent  cinquante  braffes 
j»  d  eau.  La  chaloupe,  qui  fe  mit  en  mer ,  fe  vit  for^ 
»>  cée  de  revenrr  à  bord,  par  la  quantité  de  glaces 
•oqui  bordaient  les  cotes.  Une  forte  brume  jrtnit 
i»nos  bfttimens  mêmes  en  danger^  mais  nous  ne 
*mUiklmes  point,  du  jeudi  à  huit  heures  du  mariti 
•»jufqu'au  vendredi  à  midi,  de  Ênre  vingt- lieues 
»>  au  Sud  •  Oueft.  Le  i  ^ ,  le  foleit  était  Sud  -  Eft  it 
m  rr«ue*trois  degrés  du  Zehith-,  piiî^  Sud-Sud-Eft 
«  k  quarante  degrés ,  &  cinquante-deux  à  fa  plus 
«grande  hauteur*,  Taiguille  variant  alors  de dauk 
m  rhumbs  &  demi  à  VEA. 

«  Le  20,  neos  apperçûmes  une  terre  haute,  k 
•  laquelle  oft  donna  le  nom 'âeÇuecn^s  Elisabeth 
^ Fùnlad^  ou Caf  de  la  Réint'Eliiiàtth }  8c  i  tair- 
-^ géant  la  côte  au  Nord,  nous  découvrîmes  une 
c» autre  pôiiue,  avec  un  enfoncement,  ou  peut-être 
»  même  un  détroit  entre  les  deux  pointes*  H  fiit 
.  •  nommé  le  Détroit  de  Frohisher.  Nous  trouvâmes 
e  •  beaiscoup  <k  glaces  ;  &  nous  tîrimei  le  Nbrd ,  fsm% 
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^pouvoir  arriver  au  Détroit,  donc  la  pointe  du 
^  vent  nous  écartait.  Le  a  i ,  nous  vîmes  des  maf-  ^^°^^**^^^* 
9»  Tes  4e  glace ,  qui  nous  obligèrent  de  porter  à 
«»  rOueft,  pour  nous  en  garantir  j  &  le  iS,  par  les 
m  foixante-deux  degrés  deux  minutes,  nous  décou- 

•  vrîmes  une  terre  couverte  de  glace.  Le  18,  au 

•  matin ,  le  temps  fe  trouva  fort  embrumé  5  mais 
*  «>  étant  venu  à  s'éclaircir ,  il  nous  fit  voir  une  terre 

«entourée  de*glaces  ,  que  nous  prîmes  pour 
m  celles  de  Labrador*  Nous  mîmes  le  Cap  fur  la 

•  côte',  mais,  ne  trouvant  point  de  fond  fur  cent 
%»  brades,  nous  demeurâmes  perfuadés  que  ce  n'é-* 

•  tait  pas  de  la  glace  >  fans  aucune  cote.  Cepen- 

•  dant  le  30,  nous  découvrîmes  un  rivage  dotft 

•  nous  nous  approch!imes  à  la  diftance  d  une  lieue  1 
-•  pour  chercher  un  havre.  La  baie  fe  trouva  pleine 
»  de  glace  -,  &  la  chaloupe ,  qui  s  avança  près  de 
9»  la  côte ,  à  la  longueur  d'un  cable,  ne  pâc  ttou* 

•  ver  de  fond  Tur  cent  brafTes.  Nous  filâmes  le  long 
»de  la  côte  Oueft-Nord-Oueft,  fùivant  le  giffe^ 

•  ment  de  cette  terre.  Les  courans  y  étaient  fort 

•  rapiàes,  &  nous  jugeâmes  qu'à  leur  faveur  oh 

•  pouvait  dériver  en  avant,  trois  lieues  ic  demie 

•  au  moins  dans  lefpace  d  une  heure.  Le  3 1,  à  quâ- 
-•tre  heures  du  matin,  &  d'un  temps  fort  clair, 

s>nous  vîmes  une  terre  haute,  Nord-quart-à-l'Eft 
%^de  hous.  Nous  courûmes  Nord-Eft-quart-à-rEft 

•  de  cette  terre ^  m;tis  étant  plus  près,  nous  trou* 
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9»  9»  vîmes  que  les  gUces  s'écepdaienc  le  long  de  U 


Frobijh  r.  j^côte,  dans  une  largeur  d'environ  cinq  lieues } 

s>ce  qui  la  rendait  inaccellible.  Le  i  d'Août,  ayanc 

9 été  pris  d'un  calme»  on  mit  la  chaloupe  en  mer» 

9»  &  la  fonde  fut  jettée  à  la  diftance  d'environ  deux 

9  cables  d'une  grande  Ide  de  glace.  Elle  donna 

a»  feizebraCTes,  fur  ut}  fond  pierreux:  maiSsen  /bn- 

9>dant  une  féconde  fois»  on  eut  cent  brades  fur 

j»un  fond  de  fable.  Le  z ,  un  quart  de  lieue  plus 

a» loin»  la  fonde  fit  trouver  foixante  brades,  fur  un 

9  fond  ferme.  L'Ifle  de  glace  fe  divifa  tout-d  uor 

9»  coup  en  deux  pièces  »  avec  un  épouvantable  fra^. 

^ >>cds.  A  quatre  heures  après  midi,  on  trouva  qua* 

•»  tre-vingt*dix  bralTes  de  fond  noir ,  mêlé  de  peti* 

9  tes  pierres  de  la  blancheur  des  perles.  Le  i  o ,  la 

>  chaloupe  s'avança  vers  une  Ifle  éloignée  de  la 

»  grande.  Le  courant  y  portait  au  Sud-Oueft.  Quae 

m  tre  hommes  y  defcendirent  en  inarée  balTe ,  8c 

»  montèrent  au  haut  de  l'Ide  ;  mais  la  crainte  d'être 

^»furpris  de  la  brume  les  fit  retourner  à  bord«  Le 

.9»  1 1 ,  on  entra  dans  le  Détroit,  qui  avait  reçu  le 

•»nom  de  Frobisher.  Le  i2>  on  fit  voile  vers  une 

»  Ifle ,  qui  fut  npniimée  l'Ifle  Gabriel  »  à  dix  lieues 

^•ide  nous,  &.  l'on- mouilla  dans  une  baie  fablon* 

»>neufe,  à  huit,  Ijfraffes  deau.  On  voit  la  terre  à 

<f>  l'OueA  -  Sud  -  Oueft  :  cette  mauvaife  baie,  à  dix 

' .  9>  lieues  de  l'Ifle  pabriel ,  fut  nommée  Priçr'^  Bay^ 

.9  la  Baie  014  le  Sund  de  Prieur.  Le  13 ,  on  leva 

9»  l'ancre  | 
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^l'ancre,  pdur  aller  mpuilfcr  dmii  une  autre  baie  ; 
^(lït  huit  brades,  beau  fond  de  iâblô  mcM  de  terré  ï^^^obisheti 
^ noire»  On  y  fit  de  leaii.  Le  i 5 ,  dn  retourna  vers 
*Prior's-Bay*,  &,  le  16 ^  après  un  calmé  dé  quel-» 
i^ques  heures  j  on  fe  trouva  pris  dans  les  glaces  i 
»de  lepaifleur  d'un  pouce.  Le  i  j^ ,  on  s*approch* 
»duné  Ifle  nomiiîce  Tkomas  WilUam^s;  à  àvk 
t^  lieues  de  laquelle  on  tomba  >  le  1 8 ,  fous  une  au^ 

*  tre  qui  reçût  le  nom  de  Burchard's. 

»LeJ9,  d'un  fort  beau  temps,  déujc  OfScier^ 
»  s  approchèrent  de  cette  Ifle,  dans  une  chaloupée 
»  avec  huit  hommes ,  pour  obfervér  s'il  n'y  avarie 
^  point  d'habitans;  £n  abordant.à  la  cote  y  ils  appér<^ 
A  curent  fépt  canots  j  qui  venaient* du  côté  Orien- 
3»»tal.  Une  jufte  défiance  les  ayant  fait  tetourner  ^ 
1^  bord,  on  délibéra  fur  cet  incident^  &  le  confeil 
«fut  d'avis  de  renvoyer  la  chaloupe  avec  cinq^ 
d» hommes,  pour  fuivre  de  vue  lés  Sauvages.  Utt^ 
it  dé  leurs  canots^  ayant  apperçu  la  chaloupe,  fé 
^  mit  à  la  fuivre  le  long  de  la  cote  \  mais  bien<^ 
fi  tôt  la  vue  d'un  des  navires  parut  efirayer  1er 
i»  Sauvages  &  lear  fie  gagner  la  terre.  Un  Ang)ai«^ 
di  fautant  fut  le  rivage  aprè$  eux,  en  faîfit  un,  qui 

*  fut  ameilc  à  bord.  On  le  fit  boire  &  manger  -,  &  1 
^  lorfqu  00  le  crut  apprivoifé  par  ce  traitement,  oit= 
j»  le  remit  à  terre.  Tous  lés  autres  i  au  nombre  de^ 
9  dix-neuf,  s'approchèrent  du  vailïeau  dans  leur) 
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30.  canots.  Ils  parlaient  tous  avec  adez  de  chaleur | 

Frobishcr.    aomais  nous  n'entendîmes   pas  un  mot  de  leur 

»  langage.  De  jgrands  cheveux  noirs,  une  face  large, 

9»  un  nez  plat  &  un  teint  bafané,  leur  donnaient 

•  beaucoup  de  reffemblance  avec  les  Tartares.  Ils 
»  étaient  vêtus,  hommes  &  femmes,  dune  forte 
»de  robes,  que  nous  prîmes  pour  des  peaux  de 
9>  chiens  marins.  Les  hommes  avaient  les  joues  & 
nie  tour  des  oreilles  peints  de  raies  bleues.  Leurs 

•  canots  étaient  des  mêmes  peaux  que  leurs  robes, 
9  &  la  quille  de  bois  :  ils  nous  parurent  de  la  graur 
»  deur  d  une  chaloupe  Efpagnole. 

9>Sur  des  apparences  fi  tranquilles,  nous  ne 
'•fîmes  pas  difficulté  de  nous  avancer  au  coré 

•  Oriental  de  Tlfle,  &  d'envoyer  quelques  hom- 
«>mes  à  terre.  Ils  virent  les  huttes  des  Sauvages ,  & 

•  quelques-uns  de  ces  Barbares  ramèrent  vers  la 

•  chaloupe.  Nos  gens  en  prirent  un,  qu'ils  arae- 
»  nerent  à  bord.  On  lui  donna  une  fonnette  &  un 

•  couteau ,  dans  lefpérance y  non  -  feulement  de 

•  rendre  fes  compagnons  plus  familiers,  mais  de 

•  connoître,  par  Timprcflion  que  ce  préfent  feroit 

•  fur  eux,  s'ils  avaient  déjà  vu  des  Européens.  Fro* 

•  bishet  chargea  cinq  hommes  de  le  reconduire, 

•  non  fur  le  rivage. même,  mais  fur  un  rocher  qui 

•  n'en  était  qu'à  quelques  pas.  Il  ne  fut  pas  obéi. 
»  Les  cinq  Anglais,  affeûant  de  ne  rien  craindre» 
•allèrent  julqu'au  rivage,  &  fuient  eolevés,  avec 
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te  la  chaloupe,  par  une  troupe  de  Sauvages  armés, 
»Comnoe  la  nuit  s'approchait,  on  n'eut  aucune  ^wbishct, 
oftconnaiflance  de  leur  malheur:  mais,  lorfqu'gn 
»vît  arriver  le  jour  fans  les  avoir  vu  paraître,  on 
ao  tira  un  coup  de  fauconneau  y  on  fonna  de  la  trom« 
9>pette,  &  tous  ces  foins  furent  inutiles.'  Le  con* 
»  feil  jugea  qu'il  ne  fallait  rien  efpérer  de  la  vio- 
»  lence  pour  fauver  nos  homifaes.  On  prit  le  parti 
»de  fortir  de  la  baie,  qui  fut  nommée  Fiye-Men^. 
»  Bayj  c  eft  -  à  -  dire  Bare  des  cinq  hommes  j  & 
»  Ton  alla  jetter  l%ncre  fur  quinze  braflès.  On  y^ 
9>  pafla  le  refte  du  jour  &  toute  là  nuit  fui  vante. 
i»Le  22,  au  matin,  on  retourna  dans  Tëndroic 
»  même ,  où  les  cinq  hommes  avaient  eu  Timpru- 
»dence  de  defcendre.  Quatorze  canots  fe  détache'j 
»  rent  de  la  côte ,  &  vinrent  affez  proche  de  nous  : 
9  mais  nos  (ignes  &  nos  invitations  ne  purent  les 
»  faire  venir  à  botd.  Cependant  une  fonnette 
s» qu'on  leur  montra,  en  ^  approcher  un,  qui  fuc 
»pris  avec  le  Sauvage  qu'il  portait.  Tous  les 
9>  autres  ayant  difparu  auflî*tôt  »  nous  perdîmes, 
wl'e/pérance  de  retrouver  nos  cinq  hommes  ; 
5>8c  nous  allâmes  mouiller  fous  Flfle  JJiomas 
9  William' s.  » 

Cette  difgrace ,  jointe  \  l'abondance  des  neiges; 
qui  fe  trouvaient,  dès  le  matin ^  épaiffes  d'un' pied  ' 
fur  le.tillac,  ne  laid^  plus  d'impatience  aux  Anglais 
gue  pour  leur  içiQ]xc.  Us  lev^ent  l'ancre  le  i6y 
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g  IL  ■  &,le  jOur  fuivant,  ils  étaient  à  la  hauteur  de  Tlfle 

Rsobhhw.  Gabriel.  Le  x  de  Septembre,  ils  eurent  la  vue  de 
nflande,  à  huit  lieues-,  mais  les  glaces  ne  leur  per- 
mirent point  dy  roucher»  Le- 25,  ils  pafferent  les 
Arcades  >  & ,  le  9  d'Odkobre ,  ils  entrèrent  dans  le 
Port  d'Hârwick* 

.  En  arrivant  à  Londres,  Frobisher  n'eut  ï  mon-» 
trer  pour  fruit  de  fon  expédition,  que  le  Sauvage 
qu'il  avoir  pris ,  &  un  morceau  de  pierre  noire 
qu'un  matelot'  lui  avait  donpé  à  bord»  Mais  le  ha« 
fard,  ou  la  curiofité^  ayartt  £ait  jetter  cette  pierre 
dans  le  feu,  oi\  l'on  remarqua  qu'elle  rougiiTair, 
on  réteîgnit  dans  du  vinaigre,  &  Ton  crut  y  re* 
connaître  de  petites  veines  d'or.  Elles  furent  mifes 
h  l'eflfai*  On  jugea  que  c'était  de  l'or  réel.  Cétaic 
aflèz  pour  fe  promettre  d'immenfes  richeffes ,  6 
ïon  pouvait  fe  procurer  une  grande  quantité  des 
mêmes  pierres.  L'avidité  du  gain  6t  naître  une  nou- 
velle ardeur,  pour  la  découverte  du  paflàge.  Il  fe 
forma  une  compagnie,  qui  follicita  des  privilège» 
exclulîfe  -,  &  la  Reine  même  fe  laiffa  éblouir  par  de 
fi  belles  efpérances.  On  fit  aufli-tot  des  prépara^ 
ttfs  pour  un  fécond  voyage.  Frobisher  obtint  ua 
vaiffeau  de  Roi,  nommé  l'Aide,  fur  lequel  il  mk 
à  la  voile  le  31  Mai  1577,  avec  les  deux  navires 
le  Gabriel  &  le  Michel.  Le  journal  de  cette  feconde 
entreprife  n'a  tien  dt  curieux  ni  d utiles  la  décou- 
yecte  ne  fut  pa$  pou(Iee  beaucoup  plus  loi»  ^e 
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dans  le  preiiiier  voyage.  Frobisher  fe  contenta  de 
prendre  à  bord  cinq  cens  quintaux  de  la  préten^  Ftoblshcs. 
due  mine  d'or.  Après  avoir  fait  d'inutiles  recherches 
pour  retrouver  les  cinq  hemaies  qu'il  avait  pec* 
dus  y  il  reprit  la  route  d'Angleterre  avec  deux 
Sauvages  qu'il  avait  enlevés  ;  & ,  le  14  Septembre  i 
il  arriva  au  petit  Port  de  Padftouen  Cornouailles  s 
dans  le  vaifleau  de  la  Reine.  Les  deux  autres  ^ 
navires  s'étant  féparés  de  lui  ^  le  Gabriel  fe  rendit 
à  Briftol  *,  &  le  Michel ,  après  avoir  fait  le  tour 
de  lEcoflè ,  entra  dans  le  Port  d'Yarmouth. 

Il  parait  que  les  cinq  cens  quintaux  de  mine 
ne  fe  trouvèrent  bons  à  rien  ;  cependant  Timi» 
preflîon  qui  reftaît  du  premier  morceau  de  pierre  ; 
&  lefpoir  de  la  découverte  du  paffage ,  qui  con* 
fcrvait  encore  toute  fa  force ,  eurent  Je  pouvoir 
d'engager  la  Reine  à  faire  partir  une  flotte  plus 
nombreufe.  Après  avoir  douné  le  nom  de  Meta 
incogrûta  aux  pays  nouvellement  découverrs,  ell« 
fit  faire  une  maifon  portative  ,  dont  toutes  les 
parties  (Pouvaient  (ê  démonter,  pour  loger  cent 
yingr  hommes ,  dont  quarante  devaient  être  mat 
telots,  trente  ,  foldats.  Se  le  refte  pour  les  minesj 
Ils  devaient  hiverner  dans  le  canrondoà  Frobisher 
avait  tiré  fes  pierres  d'or ,  &  faire  une  nouvelle 
provifion  de  marcaffites.  De  quiiifte  navires  »  donf 
cet;e  flotte  fut  coinpofée ,  trois  devaient  demeurer 
(ur  la  côte  }  &  9  pour  donner  plus  de  poids  à  l'eai^ 
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treprifc,  la  Reine  honora  Frobisher  d'une  chaîné 
Frobishcr.  d  or.  Il  fortit  dU  Port  d'Harwich  le  3  i  Mai  1 578. 
Mais  le  Journal  de  cette  troideme  navigation  n  a 
d'iniéreffartt  que  les  difgraces  de  la  flotte.  En  ar- 
rivant fur  les  côtes  du  pays  où  Ton  voulait  s'établir, 
elle  fut  battue  dune  tempête,  qui  fit  périr  le 
yaiffeau  chargé  de  la  maifon  mobile  &  des  provi- 
fions  de  la  nouvelle  Colonie.  D'autres  bâtunens 
furent  endommagés  on  difperfés.  On  ne  put  même 
retrouver  le  Détroit  de  Frobisher ,  ni  la  mine.  Enfin 
tant  de  fatigues  8c  de  dangers  n'aboutirent  qu'à 
retourner  en  Angleterre  ,  où  Ion  arriva  vers  la  fin 
de  Septembre  de  la  même  année. 

On  aflureque  le  Capitaine  Frobisher  confer va; 
Jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie  ,  l'efpérance 
de  découvrir  un  paflàge  au  Nord-Oueft-,  mais  la 
Cour  l'ayant  employé  d'un  autre  côté,  fon  troifîeme 
voyage  fut  la  dernière  entreprife  qu'il  tenta  dans 
cette  vue. 

Dans  le  fécond  de  fes  trois  voyages ,  le  Gabriel 
était  commandé  par  Edouard  Fenton,  homme  de 
naifïance  ,  &  fort  aimé  du  Comte  de  Warwick. 
Au  troifieme  voyage  ,  Fenton  commandait  la  Ju" 
dithj^vec  le  titre  de  Contre- Amiral  de  la  flotte.' 
Il  était  fî  prévenu  des  avantages  de  cette  entr^ 
prife,  qu'ayant  léjté  chargé,  en  1581,  d'une  exr 
pédition  aux  Indes  Orientales ,  il  fit  mettre  ,  dans 
h  Commilfion  9  un  article  qui  l'autorifaic  a  tenter 
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la  découverte  dun  paflàge  au  Nord-Oueft  vers 

la  mer  du  Sud.  Comme  le  principal  objet  de  fon   Ftobishcr* 

voyage   étaic  de  croifer  fur   les  ennemis  de  (a 

Nation,  il  prit  fa  route  vers  le  Brédl,  d'où  il 

revint  en  Angleterre ,  après  avoir  défait  une  Ef« 

cadre  Efpagnole  :  mais  on  lit ,  dans  les  recherches 

navales  de  Moufon,  qu'un||p  Tes  rvavires  alla  au 

Détroit  de  Magellan  ,  &  qu'il  y  paffa  pour  une    ' 

expédition  qu'on  ignore.  Ellis  lui  attribue  l'hon-^ 

neur  d  avoir  infpiré  ies  grands  defleins  au  célèbre 

Jean  Davis. 

Davis  était  homme  d  efprit ,  &  d  une  habileté  ■* 

reconnue  dans  la  navigation.  Ses  lumières  &  Tau-  ^*^^« 
torité  de  Fenton  lui  firent  prendre  fi  vivement  parti 
pour  la  probabilité  d'un  paflagçau  Nord-Oueft , qu'il 
fut  choifi  en  1585  ,  pour  cette  découverte ,  par 
une  Compagnie  de  riches  Négocîans  de  Londres,' 
fous  la  protediion  de  plufieurs  perfohnes  du 
premier  rang.  On  lui  équipa  deux  navires ,  l'u^i 
XK)mmé  le  clairde  Soleil ,  de  cinquante  tonneaux , 
&  l'autre  le  clair  de  Lune,  de  trenre  cinq*  Il  partit 
de  Portfmouth  le  7  de  Juin  -,  &  Le  zo  du  mois 
fuivant  ^  il  découvrit ,  proche  de  l'entrée  du  Dé*- 
troit  qui  a  pris  /on  nom ,  le  pays  qu'il  nomma 
Véjolation.  Le  29  du  même  mois  >  ayant  reconnu  ' 
d'autres  terres  à  foixante»  quatre  degrés  quinze 
minutes  de  latitude ,  il  y  aborda ,  &  trouva  un 
Peuple  bon  &  uût|||le>  dom  il  reçut  beaucoup 
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a!!_i-i-i'.  ,j  çle  careflès,  H  fe  trouva ,  le  6  d'Août ,  par  les  64 

P^y^h      dcgréa  qviairante  ttiinutes  en  pleine  mer  :  il  mouilla 

dans  une  beile  Baie,  près  d'une  fpontagne  donc 

i|es  |>ente$  paraitifaîenc  de  couleur  d'or ,  &  qu'U 

.fiomma  le  Mont  Ralei^  «La  rade  reçut  le  nom 

de  Totneff^  la  côte  Septentrionale  celui  de  Can 

Pyerj  &ia  McridioKlle  celui 4e  Cap  Walfinghanin 

Ji^e  ij  du  mcrae  mois,  UdonnalenomdeC^^prfd 

'  la  MûT^de  Dieu  \  la  Pointe  la  plus  Méridionale 

'llq  pays*  Enfuite  il  encra  dans  un  beau  Détroit^ 

dans  lequel  il  s'avança  de  éo  lieues  ^uNord^Nordr 

Oueft ,  trouvant  des  Ifles  au  milieu ,  le  pafTage 

fort  bon  des  deux  cotés  >  &  des  marques  d'ha- 

.  Imitation  fur  les  bords.  La  marée  y  montait  de  fix 

^u  fëpc  bra(&s  \  mais  il  ne  put  découvrir  de  quel 

-çati  elle  venait.  Le  1 1 ,  il  reprit  la  toute  d'An? 

^letetre,  où  il  arriva  le  30  de  Septembre,  dan^ 

}e  Port  d'Yarmouth, 

Les  Anglais  font  perfuadés  que  Davis  fut 
4^  premier  qui  vifita  la  cote  Occidentale  du 
<iroeniland  ,  &  que  cp  fut  fur  cette  côte  ^ 
^a il  s'avança  jufqu'aux  faixanre -  quatre  de-s 
'ffk^  quinze  minutes  de  latitude  >  comme  il 
iftionta  de  l'autre  côte  jusqu'aux fois^nre-fix  degrés; 
i|}uafance  ti)înuses.  Cett^  expéditiofi  lui  fit  car^t 
^^hoqneur  jf  ^e^-d^s  rantiée'fuiv<tnce,on  (ui  pro- 
A^dfa  ut}  fécond  voyage,  ivec  les  m^nes  navires , 
4ç  4eux  ^utçes^  «fioi^és  ùt^rènç  Se  VEtoSie  ^^ 
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-ilSMl  j  donc  le  premier  était  de  cent  tonneaux. 

U  fit  roilc  de  Darmouth^j  le  7  de  Mai  1586",     ^w*^ 

^  le  1 5  de  Juin ,  il  découvrit  ia  Terre ,  par  let 

ifoixânte  degrés  de  btitude  ^  8d  les  quarante-fepc 

nlcgtés  de  longitude  Occidentale  de  Londres*, 

fiiats  les  glaces  ne  lui  permettant  point  d'en  appro* 

içher ,  il  fuc  obligé  de  retourner  Jufqu  aux  cin- 

<}iiance-fept  degrés  de  latitude  ^  pour  gagner  & 

doubler  la  pleine  mer.  Le   ^9  du  même  mois , 

il  découvrit  unç  autre  Terre  ,  par .  les  (bixante- 

quvitre  -degtés  de  latitude  8c  les  dnquante-  huit 

4egrcs  trente  «niiiutes  de  longitude  Occidentale 

lie   Londres.  Il  y  &c  quelque  commerce  avec 

Jes  habitans  du  pajrs ,  dont  il  fair  une  peinture 

{>eu  dtfiér«)te  de  celle  qu'on  a  déjà  donnée  des 

{.fquimdux  ou  des  Nodwais.  Le  pays  lui  parut 

entrecoupé  de  Détroits  &  de  Golfes  coniidérables. 

il  renvoya  la  Sirène  en  Angleterre ,  vers  le  milieu 

de  Juillet  ;  mais ,  continuant  (cm  voyage  dans  le 

flûir  de  Lune,  il' découvrit,  le  premier  d'Août, 

tin  nouveau  pays  par  les  foixante  -  (îx  degrés  de 

irente- trots  minutes  de  latitude  >  &  les  foixante- 

dix  degrés  de  longitude  Occidentale  de  Londres» 

Il  vit  plufieurs  Golfes,  fans  y  pénétrer ',  &  repre- 

tiont  la  route  d'Anglecerce  le  i^  jîl  y  arriva  heu- 

leufemcnt  au  commeiKcment  d*Oâ:obre. 

Dans  u«e 'lettre  qu'il  écrivit  aulEtôt  à  la  Com- 
jpagnte,  il  ne  At  pas  dtlSctrk^  .d'afllirer  «qu'il 


Digitized 


by  Google 


'44Ï     HISTOIRE    GÉNÉRALE 
savait  réduit  le  paflàge  à  une  'efpèce  de  certit 
P*Tis.      ^tude,  ceft-à-dire,  qu'il  devait  être  dans  us 
9  des  endroits  qu'il  avait  reconnus,  &  qu'il  mar-* 
9>quair  au  nombre  de  quatre  ,  ou  qjâil  n'y  en 
g»  avait  aucun.  Il  ajoutait  qu'à  l'avenir ,  on  poÉrr 
Jurait  tenter  cette  découverte  fatis  dépenfe,  parce 
9»  que  la  pêche  fuffifait  feule  pour  fournir  aux  frais 
»des  expéditions.  3D  L'opinion  qu'on  avait  de  foti 
mérite ,  foutenue  par  un  langage  fi  ferme  ,  fîc 
équiper  une  troifieme  Efcadre,  compofée  du  Clair 
du  Soleil ,  de  rEiifabeth  de  Darmouch  ,  &  de 
l'HcIcne  de  Londres.  Il  partit  de  Darmouth ,  avec 
ces  trois  bâtimens,  le  15^  de  Mai  15S7.  Dès  le 
114  du  mois  fuiyant ,  il  découvrit  quelques  terres  ^ 
dont  on  ne  nurque  ni  le  nom  »  ni  la  hauteur  -,  &y 
le  16 }  il  y  mouilla  dans  un  bon  havre»  où  les 
babitans  du  Pays  ne.fe  refuferent  point  au  Com- 
merce. Le  30  rfe  trouvant  par  Les  foixante^douze 
degrés  douze  minutes  de  latitude  à  l'Oueft  du 
Groenland ,  il  donna  le  nom  de  Sandtrson'shopci 
Efpérance  de  Sanderfon ,  à  la  pointe  la  plus  Sep- 
tentrionale du  pays  qu'il  avait  devant  les  yeuiC 
De-là  il  s'avança  vers  TOueft ,  fans  découvrir  au- 
cune terre.  Le  1 7  de  Juillet ,  il  était  à  la  vue  du 
mont  Raleigh ,  &  le  ij  »  il  mouilla^  au  fond  du 
golfe ,  où  il  donna  aux  Ifles  le  nom  Gifles  d€ 
Cumberland.  Uhe  furieufe  tempête  ,  qu'il  effuy» 
It  x6^  ne  l'empêcha  point  de  découvrir  »  le  3,0^ 
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tntte  les  foixante-deux  &  les  foixante-trois  degrés 

de  latitude  ,  un  autre  golfe  ,  qu'il  nomma  Golfe     ^^avis. 

de  Lunûey.  Enfin  la  faifon trop  avancée,  lobligea 

de  retourner  à  Darmouthy  où  il  arriva  le  15  de 

Septembre. 

Quoiqu'on  ne  filit  pas  beaucoup  plus  avancé 
pour  la  réalité  du  padage  ,  Davis  continua  d'en 
Soutenir  la  probabilité ,  par  le  détroit  auquel  il 
avait  donné  fon  nom,  &ne  changea  point  d'idée 
jufqu'au  tombeau.  Montfort  ^  qui  n'était  pas  zélé 
partifan  du  paflage  même  ,  avoue  néannioins  que 
les  argumens  du  Capitaine  Davis  lui  femblaienc 
extrêmement  plaufibles.  Le  Chevalier  Humfroî 
Gilbert  ,  Savant  d'un  ordre diftingué,compofa  un 
Traité  fort  curieux ,  pour  les  confirmer ,  &  d'autres 
écrits ,  qui  furent  publiés  dans  le  même-temps  , 
rendent  témoignage  que  cette  idée  était  alors 
celle  des  plus  favans  Cofmographe%&  des  plus 
célèbres  Marins  d'Efpagne ,  de  Portugal  &  d'Italie, 
Cependant ,  après  la  mort  de  Davis  ,  les  tenta- 
tives furent  fufpendues  en  Angleterre  >  pendant 
quatorze  ou  quinze  ans  ;  &  les  Chefs  du  Com- 
merce ,  occupés  de  leurs  Expéditions  aux  Indes 
Orientales ,  s'en  tinrent  à  l'opinion  de  la  poflîbilité , 
en  fe  repofant,  fur  l'avenir ,  d'une  découverte  dont 
pn  ne  voit  point  qu'ils  aient  jamaisperdu  Têfpérance; 

Mais ,  avant  la  fin  du  même  fiécle  ,  les  Hol-  ■     ^       ^ 
landais  conçurent  que ,  ce  qui  paraiffait  vraifcm-    B^^^c^- 
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blable  à  tant  d'habiles  gens  par  le  NordOueft  t 
ne  devait  pas  être  plus  impoffible  par  le  Nord* 
£ft»  Le  Commerce  de  leur  Nation  était  borné 
•ux  mers  de  TEurope  y  &  peut-être  ne  ferait  -  il 
jamais  forti  de  ces  bornes,  (î  les  Efpagnols  n'euf» 
fent  pas  enlevé  leurs  vaifleaujc ,  en  les  traitant 
cox-racmcs  avec  la  dernière  rigueur.  Cette  ty- 
rannie ,  qui  femblait  devoir  caufer  leur  ruine  , 
devint ,  comme  on  la  vu ,  la  fource  de  toutes 
leurs  profpérités  :  elle  leur  fit  naître  Tidée  d  aller 
chercher  fous  un  autre  Ciel ,  &  parmi  des  Peuples 
barbares ,  les  fecours  qui  leur  étaient  refufés  par 
leurs  voifîns.  Faibles ,  comme  ils  Tétaient  encore, 
il  fallait  éviter  la  rencontre  de  deux  ennemis  au/C 
puiflans  que  les  Efpagnols  8c  les  Portugais*,  &  ce 
fut  cette  difficulté  qui  leur  fit  prendre  la  rèfolu- 
tion  de  chercher  une  nouvelle  route*  Celle  du 
Nord«£ft,  ij^oique  tentée  fans  fuccès,  par  Sébaftfen 
Cabot ,  leur  parut  la  plus  convenable  i  leurs  vues. 
Ils  fa vaient qu aptes  Cabot,  le  Chevalier  Hugues 
Willougby  avait  pénétré  ,  en  155}  ,  jufquaux  jz 
degrés  ;  qu'en  1558,  Etienne  Burroi^h  avait  en^ 
(repris  la  même  recherche";  que  Pert  &  Jakman , 
en  15S0  ,  avaient  reconnu  aufli  des  terres  fort 
éloignées  ;  mais,  pourquoi  regarder  toutes  ces 
navigations  comme  le  dernier  terme  de  l'art  & 
du  courage  xles  hommes  ?  Ils  fe  flattèrent  qull  était 
échappé  quelque  chofe  apx  mefures  d'un  tcmp^i 
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moins  éclairé,  &  qu'en  faifam  toute  parleNord- 

Eft  ,  ils   pouvaient  ranger  ônfuîte   la   Côte  de    Barcnfe^ 

Tarcârie  ,  entrer  dans   les  «âers  Orientales  ,  & 

palier  aux  grantfes  Inc^l^S^a  Chine»  au  Japon ^ 

aux  Pfcilippines  &  aux  Moluques. 

Ceft  Jacques  Walt  &  Chriftophe  Roelt ,  1  un 
Tréforier  ,  Tautre  Penfionnaire  des  Etats  de 
Zélande ,  qu'on  donne  pour  les  premiers  Auteurs 
de  cette  grande  entreprife.  Us  s'unirent  avec  une 
fociété  de  Marchands ,  dont  les  principaux  étaient 
Baltazar  Moucheron  ,  Jean  Janjon ,  Charles,  & 
Dirck  Van  Os,  pour  demander  aux  Etats-Géné* 
raux  ,  «la  permiffion  d'aller  chercher  ,  par  le 
»Nord ,  un  paflage  aux  Royaumes  de  Cathajr  Se 
A  de  la  Chine.  »  Tels  fureoc  les  termes  de  leur 
Requête ,  qui  leur  fut  accordée  facilement.  Auffi'-* 
tôt  la  Société  Bt  équiper  crois  vaUlèaax ,  U!>  dans 
le  port  d'Amfterdam  ,  un  en  Zélandfe ,  &  le  troî-- 
fieme  à  Enckuife.  La  conduite  de  rentreprife  fut 
confiée  à  Guillaume  BarenJ\  j  célèbre  Pilote  du 
bourg  de  Schelltng ,  qui  prit  un  pêcheur  du  même  ' 
lieu,  avec  fa  bar^e  >  p#^fulvre  inCéparablt»*-' 
ment  le  premier  yaifleau  ,  s'il  arrivait  aux  deuf 
autres  de  sen  écarter. 

Cett«  petite  Efcadre  ayant  i^t  voîle  db  Texel 
le  5  de  Jutti  15S4,  alla  terrir ,  dès  le  25 ,  àlTOe 
de  Kiduin  ,  dépendante  de  la  Mofcovie.  La  nuit 
du  4  au  ^  Juillet  ,  Barenfs&.  pdt  hauteur  ^  le  ioKeil 
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étant  alors  au  plus  bas ,  c'eft-à-dire,  entre  le  Nord-^ 

Barcnfz.  Nord-Eft  &  l'Eft-quart-de-Nord-Eft.  Il  fe  trouva 
par  les  foixantetreize,dègrés  vingt-cinq  minutes, 
à  cinq  ou  Hx  HcuesnliéÊ^re ,  ibus  la  Nouvelle 
Zemble.  De-là  ,  gouvernant  à  l'Eft ,  il  fit  cinq  ou. 
£±  lieues  ,  qui  l'approchèrent  d'une  pointe  de 

'  terre  afTez  baffe ,  mais  fort  longue  ,  à  laquelle  il 

donna  le  nom  de  Langenes.  A  l'Eft  de  cette  pointe , 
îl  découvrit  i^ne  grande  Baie  déferte.  Enfuite  il 
lemarqua  deux  anfes,  entre  un  cap  ,  qu'il  nomma. 
Bak  ,  à  quatre  lieues  de  Langenes  ,  &  la  pointe 
occidentale  de  cette  Baie ,  qui  fut  nommée  Bait 
de  Loms.  Le  côté  de  l'Oueft  offre  un  très-beau 
Port ,  qui  a  fix ,  fept  &  huit  brades  d'eau.  On  y 
crouva  un  vieux  mât ,  que  Barenfz  fit  élever.  Le 
nom  de  Loms,  qu'il  voulut  donner  à  la  Baie,  fut 
pris;  d'une  efpèce  d'oifeaux  qu'il  y  vit  en  abon- 
dance 9  &  qui ,  fuivant  la  fignification  Hollandaife 
du  mot ,  font  extraordinairement  lourds.  Us  ont 
le  corps  fi  gros ,  en  comparaifon  des  ailes,  quon 
eft  furpris  quils  puiflent  enlever  une  fi  pefante 
maflè.  Ces  oifeaux'mjpt  leurs^ds  fiir  des  mon« 
tfignes  elbarpées,  &.ne  couvent  qu'un  oeuf  \  la 
fois.  La  vue  des  hommes  les  effarouche  fi  peu  » 
qu'on  peut  en  prenclre  un  dans  Ton  nid ,  fans 
que  les  autres  s'envolent,  ou  quittent  même  leui^ 
fkùation. 

Pe  la  Bâîè  de  Loms^  ojoi  fit  voile  yti%  une  Ifle 
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^ui  fut  nommée  V Amirauté ,  dont  la  Cote  occi- 
dentale n'cft  pas  nette ,  &  ne  permet  dappro*  Barcnfeii 
cher  de  terre ,  qu'avec  beaucoup  de  précaution. 
Le  é)  à  minuit,  on  arriva  fous  un  Cap,  qui  fut 
nommé  Swarhoek,  Cap  noir  ,  par  les  foixanter 
quinze  degrés  vingt  -  neuf  .minutes.  Huit  lieues 
plus  loin ,  on  fe  trouva  fous  une  Ifle  ,  qui  reçue 
le  nom  de  Guillaume ,  par  les  foixance  -  quinze 
degrés  cinquante -cinq  minutes.  La  mer  y  ^vait 
jette  quantité  de  bois  y  &  plutieurs  de  '  ces 
nionftrueux  poiflTons  que  les  Français  nommenc 
yaches  marines  ,  les  Ruflès  morfis  j  8c  les  Hol- 
landaiis  IValmJfes. 

Le  p ,  on  alla  mouiller  dans  un  havre  de 
cette  Ifle ,  qui  fut  nommé  rade  de  Berenfort  >  où 
1  on  ne  put  fe  défendre  de  quelque  frayeur ,  en 
y  appercevant  un  ours  blanc.  Plûfieurs  matelots 
fe  jetterent  dans  la  chaloupe  ,  &  le  percèrent  de- 
coups  de  fufil  \  mais  le  furieux  animal ,  fe  fentant 
bledé,.  donna  une  fcène  fort  extraordinaire  âlix 
Hollandais.  Il  plongea  d*abord,  &  revint  pluficurs 
fois  fur  l'eau.  Enfuite  il  voulut  fe  mettre  à  la 
nage.  Les  matelots  firent  avancer  vers  lui  la  cha«. 
loupe  ,  &  lui  paflTerent  au  cou  une  corde  à  nœud     ^ 
coulant  ,  dans  Tefpérance  de  le  prendre  en  vie^ 
&  de  le  tranfporter  en  Hollande.  Alors  il  fe  dé- 
battit avec  des  efforts  &:  des  mouvemens  terribles. 
On  crut  devoir  lui  donner  uo  peu  de  relâche  » 
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en  ferrant  moins  le  lacet ,  pour  1  entraîner  éolà^ 
Barcnii,    cément  après  la  chaloupe  &  le  laffer  par  degrés  i- 
mais  ,  lorfqu  il  en  fut   proche  ^  il  s'y  élança  ^  il 
mit  fes  ckux  pâtes  fur  l'arriére ,  8c  dm  smttë 
effort ,  il  Y  entra  jufqu'à  la  moitié  du  corps»  Les 
matelots  en  eurent  tant  d  effroi^  qu'ils  s'enfuirenc 
tous  à  l'avant  \  &  chacun  crut   fa  vie  fort  eti 
danger.  L'aventure  qui  les  fauva  n  eft  pas  moins 
(tnguliereé  Lorfque  Tours  femblait  prêt  à  fc  jeiter 
fur  eux  »  il  fut  arrêté  par  fa  corde ,  qui  s'était 
accrochée  à  la  penture  du  gouvernail  Un  matelot 
prit  ce  temps  pour  s'avancer  avec  une  demi-lance, 
&  lui  porta  uh  fi  grand  coup^  que  l'animal  re* 
tomba  dans  Feau^  La  chaloupe  ,  qui  fe  remit 
aufli^tât  à  nager  vers  le  vaiâeau,  I  entraîna  fac<«* 
lement  ,  &  ce  no^fvel  exercice  épuHa  tellement^ 
fa  vigueur ,.  qu'on  n'ept  pas  beaucoup  de  peine  à 
le  tuer.  Sa  pçau  fut  apportée  à  Aoifterdam. 
.  Le  10  de  Juillet,  on  reconnut  une  Ifle   qut 
reçut  le  nom  <ïffle  des  Croix  ,  patce  qu'on  y  en 
trouva  deux  grandes ,  fans  aucune  marque  à  U^ 
quelle  on  pat  juger  qui  les  y  avait  plantées.  Elle 
eft  ,   non  •  feulement  *  déferre  ,    n)aîs   rempUes- 
de   rochers  qui  la  rendent  inhabitable  >  quo#* 
qu'elle  n'ait  pa9  moins  d^ne   demi*  lieue   de 
long  de  i'Ëft  à  l'Oued.  Elle  a ,  vers  ks  deux  extré* 
mités ,  des  bancs  de  roche ,  cachés  fous  l'eau^  Miit 
Ueues  au-delà)  fx  les  fixante -feize  degrés  9c 

demij 


Digitized  by 


Google 


O  E  s    V  O  Y  A  G  Ê  1         i|49 

3emi ,  on  arriva  au  Cap  de  Naflau  ,  Poîntc  baflc  *j ' 

^  unie,  qui  a  devaat  elle  un  Banc  de  fept  braP    BarçxiiWt, 
fes,  aflez  éloigné  de  terre.    De  ce  Cap,  on  fit 
cinq  lieues  à  rEft-quart-de-Sud-Eft  &  à  TEft-Sudr 
£ft.  Barenfz  crue  reconnaître  alors  une  Côte  aa 
Nord-Eft-quart*d'£ft ,  &  le  Cap  y  fut  mis  aufll  tôt , 
dans  ropinion  que  c'était  quelque  Terre  incon<- 
n^ue  au  Nord  de  la  Nouvelle-Zemble  *,  mais  le 
vent  étant  devenu  plus  forr,  on  fut  contraint  d  ame« 
ner  toutes  les  voiles  î  &  bientôt  la  mer  fe  trouva  fi 
groffe,  que  pendant  plus  de  (eize  heures,  la  na-. 
vigation  iê  fit  à  mâts  &  ï  cordes.  Le  lendemain  i 
la  petite  barque  fut  coulée  à  fond  par  un  coup  de 
mer.  On  cotitinua.de  dérivera  fecs  &>  vers  trois 
heures  après  midi ,  on  fe  trouva  fous  la  Nouvelle* 
Zemble,  fort  proche  de  terre.  Le  ij  on  vit,  du 
haut  des. mats,  une  grande  quantité  de  glaces^ 
&  le  14,  pôr  1^  foixante-dix-fept  degrés  qua* 
rante-cinq  minutes,  on  fe  trouva  près  d'une  fur« 
face  de  glace .  tort  unie ,  qui  s'étendait  à  perte 
de  vue.   Barenfz  prit  le  parti  de  retourner  fou$ 
la  Nouvelle-Zemble,  vers  le  Cap  de  Naflau.  U 
arriva,  le  z6,  fous  le  Cap  de  Trooft  ;  &  le  29, 
étant  par  les  foixante-dix-fept  degrés ,  la  Pointe 
la  plus  Septentrionale  de  la  Nouvelle-Zemble, 
qu'il  nomma  Ys-hoec,  ou  le  C^p  des  Glaces,  lui 
demeura  droit  à  TEft,  Le  31,  ayant  couru  dcf 
Tamt    XVL  F  f 
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■L  1.      .M   bordées  entre  les  glaces  &  la  terre,  il  arriva  aui 
BarcnTzi    Ifles ,  qui  furent  nommées  IJles  d'Orange  y  près 
d'une  defquelles  il  trouva  plus  de  deux  cens  va» 
ches  marines,  couchées  au  foleil  Tur  le  fjble.  Les 
Matelots,  perfuadéé  que  ces  amphibies  ne  pou- 
vaient fe  défendre  fur  tcr^e,  enrreprirent  deo 
ruer  quelques-uns,  pour  en  rapporter  les  dents; 
mais  ils  briferent   leurs  hach^^s,  leurs  fabres  & 
leurs  piques,  fans  en  pouvoir  arrêter  un  feul,nî 
remporter  d'autre  avantage ,  que  dé  fe  faifir  dune 
de  leurs  dents,  cxii  fut  cafiée.  Us  étaient  réfolus 
de  retourner  i  cette  efpcce  àt  combat  avec  quel- 
ques pièces  de  canon,  lorfque  le  vent-  devint  fi 
impétueux,  qu'il  divifa  les  glaces  en  c^Sinxnéd^ 
gros  glaçons  lur  lun  defquels  on  fut  furpris  de 
rencontrer  un  grand    ours  blanc  ,  qui  dormait, 
riufieurs  C(oups    de  fulil  le  blefferent,  mais  ne 
iL-mpccherent  pas  de  fuir  &   à^  fe  jetter  dans 
l'eau,  où  la  chaloupe  le  fuivir»  Il  fut  tué*,  mais 
les  glaçons,  qui  continuaient  de  fe  rompre»  ne 
permirent  point  de  s'en  faifir.     - 

Barenfz  jugea  qu'il  éiait  impoflible  de  forcef 
im  cbftacle  de  cette  nature,  &  de  pénétrer  plus 
loin  pour  découvrir  de  nouvelles  teires»  d'autant 
plus  que  les  Matelots  commençaient  à  fe  reflentir 
dé  leurs  farigues,  &  ne  paraiilaient  pas  difpofés 
à  rifquer  inutilement  leur  vie.  Il  réioluc  de  re« 
prendre  la  route  par  laquelle  on  était  veoui 
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ilans  l'çfpérance  de  rejoindre  les  deux  aatres  vaif* 
feanx  qui  avaient  tourné  vers  IcfFetgaU,  ou  U  ^^^^< 
Détroit  de  NqffatL  On  mit  à  la  voile  le  i  d'Août, 
Les  Caps  de  Trooft  &  de  Naflao  Furenr  doublés  » 
&  ,  lé  8  i  on  fe  trotiva  (oûs  une  petite  Ifle  baifc^ 
qui  n*eft  éloignée  que  d'une  denû  lieue  de  terre». 
'&  qui  fut  nomuîée  \'IJlc  noire ,  parce. qu'elle  parut 
de  cette  couleur.  L'oblervation  dé  la  hayteur  qui 
donha  fbixanre^ohze  degrés  «Quarante-cinq  mi»* 
nutes,  &  la  vue  d'une  grande  Anfe,  firent  j  gec 
à  B«=iren(z  que  d  était  à  cette  Ifle  qs^i'Olivier  Beu- 
ne!  avait  abordé  avant  lui,  &  qu'il  avait  nom* 
Oîce  Conflintjarché  A  tf ois  lieues  delà ,  on  dé-^ 
couvrit  Une  petite  Pointe  fur  laquelle  il  y  aVait 
Une  Croix,  &  qui  en  reçut  le  nom.  Enfuite^ 
ayant  rangé  la  Côte  peodant  quatre  lieues  |  on 
doubla  une  autre  petite  Pointe, dehiere  laqtielld 
on  découvrit  une  grande  Anfe  v  elle  fut  nommée 
Ifc  cinquième  Cap ,  ou  Cap  Sairit^Laurent^  Trois 
lieues  au  delà^  un  autre  Cap  fut  nommé  Capf  dU 
Bajiôn.  Quelques  Matelote,  qui  defcendirent  au 
rivage,  Y  trouvèrent  non  -  feulement  une  croi^ 
entourée  dun  monceau  de  pierres  fur  une  roch« 
noire,  mais  encore  lix  facs  de  farine  de  feigle, 
nouvellement  enterrés.  Cette  découverte  ne.j)»^ 
leur  laifler  aucun  douté  qu\l  h  y  fût  venu  dt% 
hommes,  que  leur  arrivée  a/ait  peut-être  fair? 
fuir.  La  cutiofilé  les  ayant  portés  plus  loin,  il% 
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trouvèrent,  à  deux  cens  pas  du  même  lieu,  uni 
fzttnCz.  autre  croix  &  trois  maifons  bâcies  de  bois ,  à  la 
manière  du  Nord  ,  oà  quelques  douves  aban* 
données  leur  firent  connaître  qu'il  y  avait  fut 
cette  Côte  une  Pêcherie  de'  faumon.  Ils  virent 
auflî  cinq  ou  fix  cercueils  >  près  d'étant  de  folTes 
nouvellement  remplies  de  pierres.  Cette  Anfct 
qui  forme  un  fort  beau  Port  à  Tabri  de  tous  les 
vents,  fut  ntdmmée  Port  de  la  Farine.  L'obfer- 
'  ration  de  la  hauteur  y  donna  foixante-dix  degrés 
quarante- cinq  minutes.  Entre  ce  Port  &  le  Cap 
du  Baftion,  il  fe  trouve  une  Baie  que  Barenfs 
notnma  Saint-Laurent ,  &  qui  eft  aufli  fort  belle, 
Aiais  à  l'abri  des  feuls  vents  de  Nord  -  £ft  &  de 
Nord-Oueft.  .        1 

Le  1 1 ,  on  découvrit  deux  petites  Ifles,  dont  1* 
dernière ,  qui  n*cft  qu'à  une  lieue  de  terre  , 
fut  nommée  Sainte  -  Claire.  Le  1 5  ,^  vers  trois 
-heures  après  midi,  on  était  par  les  foixânte-neuf 
degrés  quinze  minutes  >  &  deux  lieues  plus  loin 
à  l'Eft,  on  reconnut  les  Ifles  de  Matfloé  &  de 
Delgoi.  Un  heureux  hafard  y  fit  arriver  le  même 
)6ur  les  deux  autres  navires  qui  revenaient  du 
Détroit  de  Naffau,  &  qui  voyant  paraître  celui 
de  Barenfz,  jiigerént  d'abord  qu'il  avait  fait  le 
«our  de  la  Nouvelle-Zemble,  &  qu'il  était  revenu 
par  le  même  Détroit,  Après  s'être  communiqué 
âibttiellement  leurs  aventures  &  leurs  découvertes^ 
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Sis  appareillèrent  enfemble  pour  la  Hollande,  ou 

ils  arrivèrent  le  1 6  de  Septembre ,  dans  le  Port    ^^^ 

d'Âmfterdam. 

Le  rapport  du  vaifleau  de  Zélande  8c  cft  celui 
d'Eechuyfe ,  donna  refpérance  de  trouver  un  paf- 
(âge  par  le  Détroit  de  Naflau  *,  &  raucorité  du 
célèbre  Jean-Hugues  Linfchoî,  qui  avait  été  du 
voyage  en  qualité  de  Commis,  donna  tant  de 
poids  à  cette  opinion ,  que  les  Etats-Généraux  Se 
le  Prince  d'Orange  s'engagèrent  volontiers  à  faire 
équiper  d'autres  vaiffeaux  -,  non- feulement  pour 
continuer  la  recherche  du  Paflâge ,  mais  pour 
tenter  même  quelque  commerce ,  dans  les  lieux 
oà  l'on  pourrait  rencontrer  des  habirans.  Les 
dégocians  eurent  la  liberté  d'y  envoyer  les  mar- 
chandifes  qu'ils  Jugèrent  convenabjes,  avec  dei 
Commis  pour  la  vente  ou  les  échanges,  &  furent 
exemptés  de  toutes  fortes  de  droits.  La  conduite 
de  cette  féconde  navigation  fut  confiée  à  Pierre 
Plancius ,  Cofmographe  renommé.  Ce  fut  lut  qui 
traça  la  route ,  &  qui  matqua  les  (ituations  de  la 
Tarttrie ,  du  Cathay  &  de  la  Chine. 

La  nouvelle  Efcadre  fut  compofée  de  fepc 
vai fléaux  qui  devaient  paffer  par  le  Weigats  , 
pour  faire  voile  vers  les  mers  Orientales*  Deux 
étaient  d'Amfterdam,  deux  de  Zélande»  deux 
d^Enchuyfe,  &  un  de  Rotterdam.  On  en  char- 
gea fix  de  diverfes  fortes  de  m»rch»ndifes  „  Se 
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d'argenr.  Le  feprieme,  qui  n'était  qu'un  Yacht; 
BftrcBûr.  g^3f  ordre  d'ipporter  des  nouvelles  des  fix  aiuresi 
lorf^u'ils  auraient  doublé  le  Cap  de  Tabin,  qu'on 
rcgaroe  comme  la  dernière  Pointe  de  h  Tarta- 
tie,  ou  du  moins  lorlqu'ilb  feraient  afiez  avancés 
pour  pjuvoir  prendre  leur  cours  vers  le  Sud,  & 
pour  n'avoir  plus  rien  à  cra'nJre  de)ç  glaces,  Ba- 
renfz  fut  encore  nommé  Chef  ^  Pil(Ke  du  plus 
grand  d.s  deax  vai.îëaux  d'An>fterd*m  ;  mais  on 
lui  donna  pour  Ccnfeil  &  pour  Commis,  Jac- 
ques Heemskerke ,  le  même  qui  s'acquit  tant  de 
réputation  en  1607»  dans  un  combat  en  ire  les 
Efpa^nols  de  Icf^  Hollandais,  fous  le  canon  de  la 
Forterede  de  Gibraltar.  Gérard  de  Veer  s'embav" 
qua  fludi  fur  le  même  vaiiléau,  &  ced  à  lui  qu  ott 
doit  le  Journal  de  ce  Voyage, 

Cette  belle  Efcadre  partit  du  Texel  le  2  de 
Juin  1^95»  de  le  14,  elle  eut  la  vue  des  côtes  de 
Norvège,  Il  ne  lui  arriva  rien  de  remarquable 
Jufqu'au  14  d'Août,  qu'ayant  pris  hauteur,  elle 
jTc  trouva  par  les  foixante-dix  degrés  quarante- 
fept  minutes.  Le  18  ,  on  reconnut  deux  Ifles;  aux- 
quelles  on  donna  les  noms  du  Prince  Maurice  de 
J^Iaff  ju  ,  &  du  Comte  Frédéric  fon  frère.  Le  même 
jour,  à  fix  heures  du  foir,  on  découvrit  le  Détroit 
de  Na/Tau ,  à  cinq  lieues  Eft  Nord-Eft. 
.  Depuis  les  foixanie-dix  degrés  Jufqu'au  Détroit, 
on  ne  cçfla  point  d'avancer  au  travers  des  glacçs 
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tcmpues  -,  mais  le  canal ,  qui  féparè  le  Cap  des 
Idoles  &  la  Terre  des  Samoïedes,  s'en  trouva  fi  ^^^^^^ 
rempli,  qu'il  parut  impoffible  d'y  pénétrer.  Oh 
prit  le  parti  d'entrer  dans  une  Baie  qui  fut  nom- 
inée  Baie  des  Travers  y  parce  qu'on  y  trouve 
beaucoup  de  baleines.   Les  vaiffeaux  y  peuvent  , 

être  à  couvert, non-feulement  desbancs, de  glace^ 
mais  encore  de  prefque  tous  les  vçwxs.  On  y  trouve 
par-tout  un  fond  de  bonne  tenue,  depuis  cinq  iuf^ 
qu'à  trois  brades  d*eau,  &  plus  même  du  côté  de 
l'Eft.  Le  21  ,  Jîarenfz  fit  defcendre  cinquante 
hommes,  pour  t'econnaîrre  les  terres.  A  peine 
curent-ils  fcit  deux  lieues,  qu'ils  trouvèrent  plu- 
fieurs  traîneaux  chargés  de  fourrures,  d'huile  de 
baleine,  &  d'autres  marchandiles  de  même  na- 
ture. Ils  obferverent  aufli  des  traces  d  hommes 
&  de  rennes.  D'ailleurs  quelques  Idv^les  qu'on  dé- 
couvrait fur  le  Cap,  devaient  leur  faire  jujger 
que  fi  le  pays  n'avait  point  d'habirans  fixes  ^  il 
était  du. moins  fréquenté  par  quelque  Peuple*, 
éloigné  ou  voifin.  Ils  fe  flatteient  qu'à  force 
de  pénétrer  ,  ils  poui  raient  découvrir  enfin  des 
Itiaifons,  &  quelque  être  de  forme  hun^aine  ^ 
qui  leur  apprendrait  letat  de  la  mer  &  de 
la  navigjition  d^"s  ces  horrible^.. parages  s  mais, 
«près  avoir  •.  marché  long- temps ^,  ils  s'affli- 
gèrent d'avoir  perdu  leurs  peines,  Cepen-* 
fiant   une .  partie  de    ces  Aventuriers,  s'étaxit 
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rr^  avancée  vers  le  rivage ,  trouva  un  chemin  prt4 


Batcni^.  tiquable  dans  un  marais ,  où  Tcau ,  qu'ils  eurenc 
d'abord  jufqu'à  mi-jambes ,  ne  les  eraipêcha  poine 
de  feniir  un  rerraîn  ferme.  Enfuice  ils  ne  l'eurent 
que  jufqu'au  -  deflùs  de  leurs  fouliers.  Lorfqu'ils 
fe  virent  au  bord  de  la  mer ,  leur  joie  fut  d  autanc 
plus  vive  )  que  n'y  apperceVant  pas  beaucoup  de 
glaces  ,  ils  fe  flattèrent  qu'on  pourrait  lestraverfer^ 
Cette  découverte  les  fie  retourner  promptement 
ï  bord.  Darenfz  avait  aufli  fait  avancer  l'Yacht, 
à  force  de  rames  ,  pour  reconnairre  fi  la  mer  de 
Tartarie  était  ouvewe  -,  mait  ce  bâtiment  n'ayant 
pu  vaincre  l'obftacle  des  glaces,  fe  rendit  fou$ 
]e  Cap  de  la  Croix  y  d'où  quelques  matelots  de 
l'équipage  gagnèrent  par,  terre  le  Twifioec  ^  ou 
Cap  de  Di/pute.  Là,  ils  obferverent  que  les  glaces 
de  la  mer  de  Tartarie  s'étaient  amoncelées  le 
long  de  la  côte  de  Ruflîe  &  de  la  Pointe  de 
Weigats.  Le  2}  ,  ils  rencontrèrent  une  barque 
de  Pezora,  conftruite  dccorces  d  arbres  coufues 
enfemble,  qui  revopait  du  Nord  avec  des  dents 
de  vaches  marines ,  de  Thuile  de  baleine ,  &  desr 
oie^  >  pour  en  charger  des  bâtimens  de  Ruflid 
qui  devaient  venir  par  le  Weigats.  Les  Rufles; 
qui  la  conduifdienr,  firent  entendre  que  c&%  bâ-^ 
liment  devaient  prendre  leur  tour  par  la  mei> 
de  Tartarie,  &  paffer  devant  le  fleuve  Oby  j  pouc 
aller  hivecuer  »  fuivanc   leur  ufage  annuel-,  è 
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XTjpUta  ,   Place  cfe  Tartarie.  Ils  ajoaterent  que  151 .j» 

la  fortie  du  Détroit  ne  ferait  tout- à- fait  fermée    Barcnfz. 
par  les  glaces ,  qoe  dans  Tefpace  de  deux  mois , 
ou  deux  mois  &  demi;  mais  qu'alors  on  pourrait 
aller  en  Tartarie,  fur  les  glaces ,  par  une  mer  qu'ils 
nommaient  de  Marmara. 

Ces  Rufies  firent  préfenc  aux  Hollandais  de 
plusieurs  oies  graffes -, s&  quelques-uns  dentreux 
confentirent  volontiers  à  les  reconduire  jufquà 
leur  vaiffeau,  E»  y  arrivant ,  ils  marqi>erent  beau- 
coup d'admiration ,  à  la  vue  d'une  (i  grande  mafle» 
&  de  la  manière  dont  elle  était  équipée.  Ils  la 
vifiterent  curieufement.On  leur  fervrt  de  la  viande, 
dont  ils  ne  voulurent  pas  goûter  \  mais  ils  man* 
gèrent  avidement  du  hareng-  pec»  qu'ils  avalaienc 
tout  entier ,  avec  la  tête  &  la  queue.  Ils  furent 
menés,  dans  l'Yacht ,  à  la  Baie  de  Trane. 

Le  5 1  ,  on  prit  la  route  de  là  aôre  Septen- 
trionale du  Weigats ,  où  l'on  trouva  piufieurs  de 
CCS  hommes  à  demi-Sauvages ,  qui  font  connus 
fous  le  nom  de  SamdUdes.  Quelques  Hollandais , 
ayant  fait  près  d'une  lieue  dans  les  terres ,  eu 
découvrirent  tout  *  d'un  *  coup  vingt  »  dont  le 
brouillard  leur  avait  caché  la  vue ,  &  quifemblaienc 
(e  difpofer  à  les  percer  de  leurs  floches.  Mais 
l'Interprète  s'avança,  fans  armes,  &  leur  dit,  en 
Langue  Rude  s  ne  tirez  pas  ,  nous  fommes  amis 
de  votre  Nation.  Alors  un  des  Samoïedes  mit  à 
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tf    .,.  Il III    terre  fon  arc  &  fa  flèche,  &  fa!ua  les HollândaU 
Barea£s.    pgf  ^ne  profonde  iiicIiDatioii  de  icte.  Aux  queftions 
'  qit'on  lui  fit  ,   fur    la.  mer  qui  fuivait  à  l'Eft  le 
Détroit  du   Weigas ,  il  répondit  qii  après  avoir 
paflé  une  Poiiite ,  éloignée  d  environ  cin^  jours 
de  chemin  ,  &   dont  il  marquait  la  pofition  au 
Nord-Eft,  on  trouverait  une  vafte  mer  au  Sud- 
Eft.  Il  ajouta  qu'à  la  vérité  il  ne  devait  pas  cette 
connniffance  à  fes  propres  yeux  ,  mais  qu'un  Ofl&- 
cîer  de  fa  Nation,  avait  été  jufqu'è  cette  mer  avec 
un  corps  de  troupes  .  « 

Ces  Saaioïedçs.  ont  un  Roi,  &  ne  paraillenc 
avoir  de  barbare  que  leur  habillement.  Ce  Tont 
des  peaux   de  rennes  ».qui  les  couvrent  de  la 
tcte    aux    pieds.   A   l'exception  des  Chefs ,  qui. 
ont  la  tcie  couverte  d'une  forte  de  bonnets  de 
drap  ,  d  )ublés  avec  des  fourrures j  tous  les  autres 
ent  des  bonjpets  de  peau  de  rennes,  dont  le  poil 
cfl  en-dehors ,  &  qui  prenuç?it  fort  jufte  autour 
de  la  tête.  Ils  portent  les  cheveux  longs,  réduits 
€n  une  feule  treffê  ,  qui  leur  pend  fur  le  dos  » 
pardedus  leur  robe.  Ils  f)nt  d?. petite  taille,  ils 
ont .  le  vifage  large  &  plat  »  les  yeux  petits ,  les  ' 
)ambes   courtes,  les  genoux  ea- dehors.  Ils  font 
légers  à  la  courfe,  petits,  rufés,  &  défiins  ppur 
les  étrangers.  Quoique ,  danç  cette  première  en- 
trevue ,  les  Hollandais  leur  euflep^-  marqpé  beau- 
coup, de  confiance  &  d'amitié  a  ils  gardecem  caoi 
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'de  précautions ,  lorf^u'ils  les  revirent  defcendre  :: ■ 

au  rivage  ,  qu'ils  ne  leur  permirent  pas  même    ^^enCe. 
d  obferver  de  près   leurs  arcs.  Leur  Roi  ne  pa- 
raiffait  point  fans  gardes  ,  qui  s'agitaient  autour 
de  lui ,  &  qui  femblaient  veiller  fur  tout  ce  qui 
fe    paffait  à   quelque  diftance.  Un   Hollandais  , 
s'étant  approché  civilement  de  ce  Prince,  lui  fit 
préfent  d'un  peu  de  bifcuit ,    qui  fut  accepté  ; 
mais  la  défiance  &  l'iitrention  de  fes  gard-s  paru- 
rent augmente»  Ils  avaient  près  d  eux  quelques 
traîneaux  ,  attelés  d'un  ou  deux  rennes,  ajiiinaux 
dune  extrême  vîtéffe  ,  &  qui  femblaient  toujours 
prêts  ï  partir.  Un  coup  de  moufquet ,  qu'un  ma- 
telot tira  vers  la  mer  ,  caufâ  des   mouvemens 
furieux  parmi  les  Samoiedés  &  les  rennes.  Ce* 
peiidant   ils  redevinrent  tranquilles  ,  lorfque  le 
bruit  eut  celle.  Les  Hollandais  firent  dire  au  Roi, 
par  l'Interprète  ,  que  c'écaient  les  armes  qui  leur 
tenaient  lieu  de  flèches ,  &  lui  en  firent  voir  quel- 
ques effets,  dont  il  marqua  beaucoup  d'étonné- 
ment.  Il  fe  fit  divers  échanges  des  marchandifes 
qu'on  avait  à  bord ,  pour  de  l'huile  de  baleine  & 
des  peaux.  Enfin ,  lorfqu'on  fe  fut  féparé  avec  une 
farisfadtion  mutuelle  ,  un  Sanioïede  courut  au  fi- 
Vage  ,  pour  demander  une  ftatue  fort  groflîete  , 
qu'un  Hollandais  avait  emportée  ^  &  ne  la  re- 
trouvant point  aufli -tôt  9  ir  feu  ta  légèrement  à 
l)Of  d  »  où  il  fie  entendre  que  celui  qui  Tavait  prifc. 
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î'érait  rendu  fort  coupable.  On  la  lui  rendit.  Il  \n 
Bareufz.  dépofâ  d'abord  fur  une  petite  hauteur  du  rivage» 
&  bientôt  on  la  vint  enlever  dans  un  traîneau^ 
Quelle  que  fut  la  Religion  de  ces  Peuples,  les 
Hollandais  jugèrent  que  ces  ftatues  étaient  leurs 
Divinités.  On  en  avait  déjà  vu  plus  d'une  centaine» 
fur  la  Pointe  du  Weigats  -,  &  c'était  cette  raifon 
qui  l'avait  fait  nommer  le  Cap  des  Idoles  :  elles 
étaient  tm  peu  arrondies  par  le  haut ,  avec  une 
petite  élévation  qui  fervait  de  liez,  deux  petits 
trous  ^  au  -  dedùs ,  pour  marquer  les  yeux  ,  Se 
UD  autre  fous  le  nez ,  pour  repréfenter  la  bouche. 
De  petits  tas  de  cendres  &  d'ô(Iemens>  qu'on 
remarquait  devant  elles,  firent  connaître  que  les 
Samoïedes  leur  faifaient  des  facriiîces« 

Les  Hollandais  ayant  remis  à  la  voile  le  i  de 
Septembres ,  vers  fix  heures  du  matin  ,  fe  trou- 
vèrent deux  heures  après  ,  ï  la  diftance  d'une 
lieue  du  Twifthoek ,  à  l'Eft  de  ce  Cap  *,  8c  cou- 
rant au  Nord  jufqu'à  midi  >  ils  firent  environ  Gx 
lieues.  Enfuite  ils  rencontrèrent  tant  de  glaces  » 
une  brume  fi  noire»  &  des  vents^fî  variables  » 
quVprcs  avoir  été  contraints  de  faire  de  petites 
bordées  ,  ils  prirent  le  parti  de  dériver  à  l'Eft 
d'une  Ifle ,  qu'ils  nommèrent  Vljle  des  Etats^  Ilk 
Y  defcendirem  ,  attirés  par  la  vue  d'une  multi- 
tude de  lièvres,  dont  ils  tuèrent  un  grand  nçm* 
bie  \  mais*  cet  amiifement  fut  fuivi  d'une  fcène  & 


Digitized  by 


Google- 


DES    VOYAG  ES.  4<t 

terrible ,  que  y  pour  n'en  fupprimer  aucune  cîr-  c« 


confiance ,  elle  doit  être  repréfeniée  daps  le  ftyle    Barcnfo, 
naïf  du  Voyageur, 

«Le   6  de  Septembre  ,  dit  Gérard  de  Veer  , 
»  quelques  matelots  retournèrent  à  Tlde  des  Etats, 
»  pour  y  chercher  une  forte  de  pierres  cryftal- 
9»lines ,  dont  ils  avaient  déjà  recueilli  quelqaes- 
wunes.  Pendant  cette  recherche,   deux  4e  ce» 
»  matelots  étant  couchés  Tùn  auprès  de  1  autre  ^ 
»un  ours  blanc  fort  maigre,  s'approcha  douce* 
«ment  d'eux  ,  8c  faifit  l'un  par  la  nuque  du  con* 
m  Le  matelot  ne  fe  défiant  de  riem  ,  s'écria  :  qui 
»cft'Ce  qui  méprend  ainjî parderrùre ?  Soncom- 
»  pagnon  »  qui  tourna  la  tête  ,  lui  dit  :  hb^  mon 
9 cher  ami  ,  c*eft  un  ours  ;  8c  {e  levant  vite,  il 
•  prit  fa  courfe  &  s'enfuit.  L'ours  motdit  ce  mal- 
»  heureux  en  divers  endroits  de  la  tête,  &  la  lui 
I»  ayant  fracaflée  ,  il  fe  mit  à  lécher  le  fang.  Les 
s>  autres  matelots  ,  qui  étaient  )t  terre  lu  nombre 
»  de  vingt ,  accoururent  auilî-tot  avec  leurs  fufîls 
m  8c  leurs,  piques.  lis  trouvèrent  Tours  qui  dévo- 
ie rait  le  corps ,  &  qui  les  voyant  paraître ,  courue 
i»à  eux  avec  une  fureur  incroyable,  fe  jetta  fut 
»un  d'entr'eux  ,  l'emporta  j  &  le  déckira  bien* 
•tôt  en   pièces.   L'horfetir  &    l'-effroi  dont  ih 
9  furent  pénétrés  ,  leur  firent  prendre' à  tous  h 
V  fuite. 

»  Ceux  qui  éc^enc  demeurés  àbord^  les  voyant 
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»fuîr  &  revenir  vers  la  mer,  fe  jecierent  danS 
Barcnfz.  «Jes  canots ,  pour  les  aller  recevoir*  En  arrivant 
:d  au  rivage  ,  &  lorfqulls  curent  appri^s  cette  pi- 
a»  toyable  aventure  %  ils  encouragèrent  les  autres  à 
«retourner  avec  eux  au  combat,  pour  attaquer 
a»çou5  enfemb!e  le  furieux  animal;  mai^  plu/îeurs 
w  ne  pouvaient  s'y  réfoudre.  Nos  compagnons Jbnt 
9^ morts,  difaîent  -  ils  î  il  ne  s'agit  plus  de  leur 
»  conjèrver  la  vie;  Si  nous  pouvions  Vejpércr  en* 
»  eore ,  nous  irions  avec  autant  d'ardeur  que  vousj 
9  mais ,  qu'avons-nous  à  prétendre  f  une  viSoire 
^faris  honneur  ^  fans  avantage  ,  pour  laquelle  il 
9  faut  braver  un  affreux  péril.  Malgré,  ces  raifons, 
a»  il  y  en  eut  trois  qui  s'avancèrent  un  peu  pen« 
odant  que  loits  continuait  de  dévorer  fa  proie,  • 

•  fans  fe  mettre  en  peine  de  voir  près  de  lui 
1»  trente    hommes    enfemble.    Les    trois   étaient 

•  Cornelifl  Jacobf[,  Pilote,  Hans  van  Vffehn  ^ 

•  Ecrivain  du  vaifleau  de  Barentz,  &  Guillaume 
^Gyjèn ,  Pilote  de  l'Yacht,  Les  deux  Pilotes  ay^nt 

•  tiré  trois  coups  ,  (ains  toucher  1  animal ,  l'Ecri»* 

•  vain  s'avança  un  peu  plus,  &  lui  en  tira  un  dans 
»Ia  tête  ,  proche  de  l'œil.  Sa  blellure  mêiue  ne 
9»  lui  fît  pas  quitter  prife  \  Se  ,  tenant  le  corps  par 
»  le  cou  ,  il  eut  eocote  la  fotce  de  l'enlever  roue 

•  entier.  Cependant  on  vit  alvrs'qu'il  commen* 
iiçait  à  chanceler*,  8c  TEcrivain  allant  droit  à  lui) 
i^avec  un  Ecoliais  ^  ils  lui  doonerenc  pluTieurt 
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•toups  de  fabré  ,  &  le  coupèrent  en  pièces ,  fans  . --Ji 

«pouvoir  lui  faire  abandonner  fa  proie.  Enfin  ^^^^^^ 
iiGyfen  lui  donna  fur  le  muffle  un  grand  coup , 
«ide  la  croffe  dé  fon  fufil ,  qui  le  fit  tomber  fut 
^le  côtéi  &  l'Eciivain  ,  fautant  auffi-tot  deflus  > 
»Iui  coupa  la  gorge.  Les  deux  matelots  ,  à 
«demi- dévorés  ,  furent  enterrés  dans  Tlfle  *,.'& 
»Ia  peau  de  l'ours  fut  apportée  à  Gompignic 
»d'Aniftcrdam.» 

On  leva  l'ancre  le  9  ;  maïs  le^  glaces  qui  ve* 
naient  battre  les  flancs  des  vaiffeaux  5  8c  qui  bou- 
chaient de  toutes  parts  le  partage  ,  obligèrent  le 
foir  de  revertir  môqiller  dans  le  même  lieu.  L'A^ 
mirai  &  l'Yacht  touchèrent  fur  dés  rochers,  qu'ils 
ne  laiflerent  pas  de  franchir  heureufemerit.  Trois 
}ours  après  î  on  .fit  voile  encoie  vers  la  mer  dé 
Tartarie,  fans  pouvoir  forcer  robftacle  des  glaces# 
Enfin  Ton  prit  le  parti  de  retourner  au  Weigats» 
en  gouvernant  vêts  le  Cap  des.  Croix.  Le  14,  il, 
parut  que. le  temps  devenait t  plus  doux  :  le  vent 
fe  rangea  au  Nord  Ou^ft  >  &  1^  cqtirans  defcec^ 
dirent ,  avec  râpidifé  ,  de  laaner.de  Tartarie;,Le 
ftêrae  Jour ,  on  traveifa  de  l'autre  côte  du  Weigats^ 
vers  la  terre-ferme  ,  pour  fonder  le  canal -,  &  ïotk 
entra  jufqu'au  fond  du  golfe»  derrière  une  Iflej 
^ui  fut  njommée  /a  Queuci,  où  l'on  trouva  une 
petite  maifbn  de  bois,  &  un  grand  canal.  L9.|5^ 
j»n  eut  un  a£[e;|  beau  temps  ,potiUL  fe  flatter. df 
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pouvoir  continuer  le  voyage ,  &  tenter  une  (©* 
Barcnfi»  conde  fois  d  entrer  dans  la  mer  de  Tartarie  j  mais 
Barenfz  en  jugea  tout  autrement  »  êç  demeura  fur 
iès  ancres.  En  effet ,  le  matin  du  15  »  on  vit  les 
glaces  rentrer  dans  le  Weigats  »  du  côté  de  l'Eft* 
Il  fallut  fe  hâter  de  mettre  à  la  voile ,  &  fortir 
par  rOucft  du  Détroit ,  pour  reprendre  la  route 
des  Provinces  -  Unies.  Le  30  ,  on  Ce  trouva  fur 
une  Ifle  i  qui  fut  nommée  Wardhuis  ^  où  TEf- 
cadre  s'arrêta  jufqu'au  10  d'Oâebte,  fans  autre 
deffein  que  d  obferver  le  cours  des  eaux  &  des 
vents-,  &^  le  18  de  Novembre^ après  quatre  mois 
&  feize  jours  de  navigation  »  elle  rentra  beureu- 
fement  dans  la  Meufe. 

L'inutilité  àc  ces  deux  Voyages  refroidit  fi  peu 


kerkc^"  les  Chefs  de  l'entreprife  ,  qu'ils  délibérèrent  auflS- 
sôt  fur  les  moyens  d'en  faire  un  troisième  î  mais 
leurs  Hautes  PuifTances  refufetent  de  l-autorifer 
pat  leur  Commiffion.  ^EUes  fe  contentèrent  de 
Élire  publier»  que  fi* quelques  Villes^  quelques 
Sociétés  )  ou  quelque  Particulier  même ,  voulaienc 
Élire  les  frais  du  Voyage  5  loin  de  sy  oppofer  » 
elles  donneraient  une  récompense  confidérable  à 
4eux  qui  fecrofaïufilrsd  a  voir -rempli  leur  objets 
en  4pponecaiem  d9S>preuves  qui  ne  /ouâriflenc 
pas'd'objeâioa;  8c  la':foinme  fur;fixée» 
c  Le  Confeil  de  Ville  d'AmfteDdaoi , .dont  lar^ 
^eur  a'avair  fm  l|ua^gmenter  ,  profita  aufli-tot 

de  cette  permiflîo^ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


'    D  B  i    VOYAGES.  4^^ 

âe   cette   pèrmiflîon  ,  pour   f^irc  équi[)er  deUx  . 

vaiffeaux  5  &  les  équipages  furent  engagés  à  des  Heem^ 
condîtiôtts  avantageufes  -,  niais  ,  autant  qu'il  fut 
pofEble,  on  évita  de  prendre  des  gens  maries  5  dans 
la  crainte  quun  excès  d'atfedion  pour  leur  femme 
ou  leurs  enfans ,  ne  les  fît  trop  ^enfer  au  retour. 
Heemskerke  fut  choifi ,  comme  dans  le  Voyage  pré* 
cèdent ,  pour  Maître  &  premier  Commis ,  Barenfz  » 
pour  premier  Pilote ,  &  Jean  CornelîffRijp ,  pour 
Gommis  du  fécond  vàiffeau.  Les  deux  bâtimens 
fe  trouvèrent  prêts  au  commencement  du  mois 
de  Mai  ï^^6é 

Ils  partirent  dû  Vlie  ,  le  iS  ;  &,  dès  le  30,  ils 
fc  trouvèrent  par  la  hauteur  de  foixante-neu£ 
degrés  vingt  -  quatre  minutes.  On  obfcrve  non* 
feulement  qu'ils  n'eurerit  point  de  nuit  le  r  de 
Juirt ,  mais  que  le  jour  fuîvant ,  à  dix  heuces  & 
demie  du  matin  ,  ils  virent  un  Tpeélacle  fort 
étrange.  Le  Soleil  avait  de  chaque  côté  une  pa- 
telle s  &  ces  trois  Soleils  étaient  traverfés  par  un 
àfc-en-cieK  En  même-temps%  on  voyait  deux 
autres  arcs-enciel,  lun  qui  entourait  les  Soleils ^ 
&  l'autre  qui  traVerfait  la  rondeur  du  Vrai  Soleil  > 
dont  la  plus  baffe  partie  était  élevée  de  vingt* 
huit  degrés  fur  ThorizQn^  A  midi ,,  Tobf^rvatioa 
de  la  hauteur  I»  j&ite  avec  Tadrolabe  p  donna  foi* 
xante-onze  degrés. 
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>-  -■  '  Le  5  de  Juin  ,  on  fut  (î  furpris  de  voir  déjS 
kerkc'  ^^^  gla^ccs ,  qu'on  les  prit  d  abord  pour  des  cygnes. 
Cét;3ient  de  véritables  bancs  déglace,  quis'éiaienc 
décachés ,  &  qui  flottaient  au  hafard»  Le  7  ,  on  fe 
trouva  par  les  foixante  -  quatorze  degrfis  ,  na- 
vigeant  le  long  des  glaces  ,  que  le  mouvement 
du  vaiiTeâu  écartait  en  avant  >  comme  fi  l'on  eâc 
couru  entre  deux  terres ,  &  l'çau  était  auffi  verte 
que  de  Thérbe.  On  fe  crut  proche  da  Grpëniand. 
A  mefure  qu'otl  avançait ,  la  glace  devenait  plus 
épatfTe;  Le  5^  ,  on  découvrit  par  les  foixante- 
quacorze  degrés  trente  minutes  ,  une  Ifle  »  qui 
parut  longue  d'environ  cinq  lieues.  Quelques 
Aventuriers  defcendirent  à  terre ,  le  i  i  >  &  trou-* 
yerent  quantité  d  œufs  de  mouettes*  Eofuite  ils 
montèrent  au  fommet  d'une  montagne  fort  ef- 
carpée  ,  d'où  ils  ne  defcendirent  qu'avec  une 
frayeur  égale  au  danger ,  à  la  vue  des  peintes  de 
rochers  qu'ils  avaient  au -defTous  d'eux,  &  fut 
lefquelles  ils  ne  pouvaient  tomber  (ans.  fe  brî/èr 
mille  fois.  Ils  furent  obligés  de  fe  coucher 
fur  le  ventre  ,  pour  fe  laifTer  couler  d^ns  cette 
pofture.  Barenfz  >  qui  '  les  voyait  cfu  rivage  , 
où  il  était  refté ,  douta  long-temps  de  leur  vie  ^ 
&  leur  fit  des  reproches  d'autant  plus  amers ,  que 
le  fruit  de  leur  témérité  s'était  réduit  à  voir  des 
précipices  &  des  lieux  déferts.  Un  ours  blanc  » 
qu'ils  tuèrent  après  un  combat  de  deux  heures  j 
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Et  donner  à  l'iile  le  nom  de  Éaeren  Eiiande  > 
ceftà^dire,  Ifle  aux  Ours.  Il  fut  écorché  ,  &    ^^^[f^* 
la   peau  h  avait   pas  moins  de  douze  pieds  dé 
long. 

Le  ry^  le  i8,  on  continua  de  trouver  beau**» 
coup  de  glaces  >  au  travers  defquslles  il  fallût 
paffer  pour  arriver  à  la  pointe  du  Sud  de  Tlfle; 
mais  on  fit  d'inutiles  efforts  pour  la  doubler*  Le 
i^}  i  on  découvrit  une  autre  terre  >  où  robfer- 
Vation  de  la  hauteur  donna  quatre -vingt  degr-cs 
onze^  miuutcs.  Le  pays  dont  on  avait  la  vue  ^ 
tétait  fort  vafte  :  on  rangea  la  Côte ,  vers  i'Oueft ,  ' 
jufqu'au  foixante* dix-neuf  degrés  &  demi ,  où  Ton 
trouva  une  fort  bonne  rade  ^  dont  un  vent  d0 
Nord-Eft )  qui  ïbufflait  de  terre  avec  violence,  ne 
permit  pas  d  approcher.  La  Baie  >  du  coté  de  la 
mer,  s*étcndait  Nord  &  Sud, 

Le  1 1 ,  on  jetta  Tancre  à  vue  de  terrci  fur  dît" 
huit   brafTes  d  eau.  Pendant   que   l'équipage  de 
Barenfz  était  allé  prendre  du  left  \  la  Côte  Occi^ 
dentale  ^  un  ours  blanc  entra  dans  Teau ,  &  nagea 
Vers  fon   bâtiment.  Auffi  -  tôt  Téquipage  >  aban- 
donnant fon  travail ,  fe  jetta  dans  la  chaloupe  & 
,  dans  deux  cAnots ,  pour  aller  dtoit  à  Tamn^iL  II 
prit  alors  le  large,  &  nagea  plus  d'une  lieue. 
On  le  fuivit.  Là  plupart  des  armes  dont  on  le 
frappa  >  fe  briferent  fur  fon  corps*  Enfin  il  frappa 
de  fes  pattes  avec  tant  de  force  contre  I  ettave  d'un  - 
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des  canots  ,  que  s'il  eût  pris  de  même  ce  petit 
bâtiment  par  le  milieu,  il  l'aurait  coulé  à  fond; 
mais  il  fut  tué  dans  ce  moment,  &  porté  à  bord» 
Sa  peau  avait  treize  pieds  de  lopg. 

Une  lieue  plus  loin  fur  la  Côre ,  on  trouva  un 
fort  bon  Port ,  de  feize ,  douze  &  dix  pieds  de 
profondeur  -,  &  plus  loin  ,  on  eut  la  vue  de  deux 
lues ,  qui  s'étendaient  it  l'tft.  Du  côté  oppofé  , 
c'e(l-à-dire  vers  l'Oueft  »  on  découvrit  un  grand 
Golfe  »  qui  avait,  au  centre,  une  lue  remplie 
d  oies  fauvages  &  de  leurs  nids.  Heemskerke  & 
Barenfz  ne  doutèrent  point  que  ces  oies  ne  fuflent 
les  mêmes,  qu'on  voit  venir  tous-les  ans  en  fort 
gtand  nombre  ,  dans  les  Provinces -Unies,  fur- 
tout  au  îVieringtn  ,  dans  le  Zuiderfce ,  dans  la 
Nord^HoUande  &  dans  la  Frife,  fans  quon  eût 
pu  s'imaginer  jufqu'alors  où  elles  faifaient  leur 
ponte.  Quelques  mauvais  Phyficiens  avaient  écrit 
que  les  œufs  de  ces  oiie^ux  étaient  les  fruits  de 
certains  arbres  d'écofles  ,  qui  croiraient  fur  les 
bords  de  la  mer^  que  ceux  qui  tombaient  à  terre, 
fe  cafTaient ,  au-lieu  que  cMx  qui  tombaient  dans 
l'eau  ,  ne  manquaient  pas  d'éclore  au(fi  -  tôt  \ 
&  que  les  Jeunes  oies,  nageaient  «n  fortant  de 
leur  coque. 

Heemskerke  &  Barenfz  fe  crurent  fur  les  côtes 
du  Groenland',  mats  l'Editeur  du  Journgl  fait  ob- 
ferver ,  d'après  les  connaiflàixes  qui  ont  fuccédé  « 
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que  le  pays  où  ces  deux  navigateurs  fe  rrouvatenti 
cft  une  Ifle  fituée  entre  le  Groenland  &  la  Nou-  '^^^™^' 
velle  -  Zemble  ,  droit  >  par  le  travers  de  la  Fin- 
marchie,  partie  Septentrionale  de  la  Norwcge» 
&  qu'elle  s'étend  depuis  le  foîxantieme  degré  > 
Ju(qu'au-delà  du  quatre- vingtième  ,  c'efl:  à-dire, 
en  longueur ,  plus  de  foixante  lieues  d'Allemagne, 
Nord-Oueft  de  llfle-aux-Ours  :  elle  eft  fous  un 
climat  ,  que  lexceflive  rigueur  du  froid  faifaic 
croire'  inhabitable  ,  &  celui  du  monde  où  les 
nuits  font  les  plus  courtes.  Pendant  les  fix  mois 
dMté  ,  on  n'y  voit  point  manquer  tout-à-fait  la 
lumière  -,  &  pendant  deux  des  fix  mois  d'hiver; 
lorfque  le  Soleil  eft  au*delà  de  la  ligne,,  &  qu'à 
proportion  de  fon  éloignement  les  Jours  ne  font 
que  de  douze ,  dix ,  huit ,  &  même  d'une  feule 
jheure ,  il  ne  laifle  pas,  au  milieu  de  cette  longue 
nuit ,  étant  plus  bas ,  de  monter  douze  degrés  âc 
demi  fur  l'horizon  ,  par  les  quatre- vingt  degrés  v 
.de  forte  que,  toutes  les  vingr-quatre  heures,  on  y 
voie  la.  lumière  de  l'aurore.  Mais,  quoique  le 
jour  foit  fi  long ,  &  que  le  Soleil  luife  fi  long-» 
tenips  fans  interruption  cjans  ce  rigoureux  cKmat , 
il  n'en  eft'  pas  moins  vrai  qtie  ,  de  tous  les  Pays 
qui  >  font  au  Nord  de  h  ligne  ,  c'eft  celui  qui  a 
l'été  le  plus  court  &  le  moins  chaud;  On  y  a  va. 
quelquefois  ,  au  i  3  de  Juin  ,  les  gloces  encore 
4  fortçs  à  l'entrée  des  Ports ,  &  le  long  de& 
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Côtes ,  que  les  vaîffeàux  n'y  pouvaient  paffer.  La 
neige  même  ,  qu'on  y  voit  toujours  en  certains 
endroits  ,  était  C\  peu  fondue  dans  les  autres  ,  que 
Ls  rennes  n'y  pouvant  trouver  à  paître,  y  étaient 
tout  décharnés.  La  caufe  de  ce  perpétuel  hiver, 
eft  que  le  Soleil  ne  montant  Jamais  plus  haut  fur 
Thorizon,  que  jufqu'aux  trente-trois  degrés  moins 
quarante  minutes  y  fes  rayons ,  qui  ne  frappent 
Jamais  bi  terre  que  de  biais  ,  gliflent  deffus,.nela 
pénèttent  point,  &  ne  peuvent  Jamais  réchauffer. 
Par  la  mémo  raifon,  ils  n*ont  pas  Ta  force  de  dif- 
fipçr  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  terre,  & 
qui  »  demeurant  fur  les  montagnes  &  fur  h  mer» 
empêchent  fouvent  que  la  vue  des  navigateurs  ne 
puifle  s'étendre  plus  loin  que  la  langueur  du  na- 
vire,. AuflS  ne  connaît-oh  que  les  côtes  de  cette 
lerre.  Elle  paraît  femée  de  hautes  montagnes  , 
toujours  couvertes  de  neiges  ;  &  dans  les  plaines 
qui  les  entrecoupent,  on  ne  .voit  point  d'arbres, 
de:  buifions  ,  ni  de  fruitSé  La  feule  prodwâlon 
qu*on  y  connaiffe  ,  eft  une  mowfTe  çourti?,  inoinsf 
verte  que  jaunâtre,  au  travers  de  laquelle  pêrcenç 
dc.petices  fleurs  bleues i  &  les  feuls  «tienaux 
^'on  y  voie  ,  font  des  ours  blancs,  plus  grands 
que  des  boeufe  ,  des  cerfs  ^  des  rennes ,  des  t^riards 
blancs*  ou  gris ,  &  des  orignaux. 

Le  i}  de  Juin,  une  partie  des  équîpagies  étant 
dçfçeridu^  pour  obrerv^ct  la  variatioi\cierâiguiJler 
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en  fut  eneorc  alarmé  par  îa  vue  dun  grand  ours  ■■■■ 

blanc.,  qui  nageait  vers  les  vaiffeaux  -,  mais  les  ^^^^^^ 
cris  .dont  on  fit  retentir  aa(îi-tôc  les  Côtes  ,  lui 
firent  prendre  une  autre  rcvute.  La  vatîation  fe 
trouva  de  /etze  degrés,  Ort  rangea  la  Côte  par 
les  foixantc.  dix- neuf  de^r&,&  Ton  découvrir 
un  autre  golfe.  Le  28  ,.on  doubla  un  Cap  delà 
Cote  Occidentale  v  niais  le  z^ ,  on  fut  obligé  de 
s*éIoigncr.de  la  Côte,  pour  (e garantir  des  glaces» 
On  revint  ainfi  par  les  foîxanie-feize  degrés  cin- 
quante minutes,  &  le  i  de»  Jiullet >  on  eut  encore 
la  Vile  de  rifle-aux  Ours.  Là  >  Cornelifz  &  les, 
autres  Officiers  de  fon  yaifleau ,  fe  rendirent  fur 
celui  de  Baretifz*  Danfr-un  Coofeil,  où  Ton  ne 
put  s  accorder  fur  la  route,  il  fut  réglé  que  chacune 
prendrait  celle  qui  férairconfarme  à  ks  luinieres^ 
Cornelilz ,  (uivant  des  prévei^tïons  dont  il  n'était 
Jamais  forti ,  retourna  par  les  quatre-vingt  degrés, 
dans  l'opinion  qu'il  pourrait  paffer  à  TEft  des 
terres  qui  s'y  trouvent >& mettre  enfuiteleCap^ 
au  Nord* 

Barenfz  ,  au  contraire,  fut  déterminé  par  les 
glaces ,  à  courij:  la  bande  du  Sud..  Le  1 1  ,  il  fe 
crut ,  par  leftitiae.  Sud  &  Nord  avec  Candinous  ^ 
ou  Candnois  ,  pointe  orîçntate  de  la  mer  blanche  » 
qui  lui  demeurait  au  Sudj  &  portant  au  Sud  ,. 
enfuite  au  Sud-quar(-Sud'Eft>  par  la  hauteur  de 
ibixante-douze  degrés  >.  il  jwgea  qu*il  ne  puuvaife 
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être  foin  de  la  terre  de  WîUougby,  Le  t-l ,  s'étatnr 
Hccmir    trouvé  par  les  foixante-qqatorze  degrés  quarante 
^çrk^,     minutes  ,  il   reconnut ,  à  midi  ,    la  Nouvelle- 
Zemble  ,  vers  la  Baie  de  Saint-Louis.  Le  1 8  ,  il 
doubla  le  Cap  de  Tlfle  de  rAmirauté-,  &  le  i<;  il 
vit  rifle  des'Croix ,  fous  laquelle  il  mouilla  le  lo  , 
parce  que  les  glaces  fieraiatent  le  partage.  Huit 
de  fes  matelots  dcfcendirent  à  terre,  dans  le  feul 
deffein  de  vilîter  les  Croix,  &  saffirent  au  pied 
de  la  première  ,  pour  $y  repofer.  En  allant  vers 
la  féconde  ,  ils  apperçurent  deux  ours  ,  levés 
contre  la  Croix  même ,  fur  leurs  partes  de  det^ 
riere  ,  qui  femÉ>laient  les  obferver.  Ils  ne  penfe-^ 
rent  qu'à  fuir ,  à  l'exception  de  l'un  d'eux  ,  qui 
îes  arrêta ,  en  menaçant  d'enfoncer ,  dans  le  corps 
du  premier  qui  prendrait  la  foite ,  une  gaffe  qu'il 
avait  en  main.  L'expérience  lui  avait  appris  qu'il 
fellait  demeurer  en  troupe,  pour  effrayer  les  ours 
par  des  cris.  En  effet,  lorfqu'îls  fe  furent  mis  à 
crier  enfemble ,  ces  animaux  s'éloîgnef^nr.  Le  z  i 
de  Juillet  ,  £Sarenf|c  fe  trouva ,  pat  les  foixante* 
feize  degrés,  quinze  minutes  ,  oà  la  variation  de 
laigirille  fut  d'environ  vingt -fîx  degrés.  Le  et 
d'Août,  il  doubla  le  Cap  de  Naflfau  5  &  le  7,  il 
fe  vit  fous  le  Cap  de  Trôoft ,  qu*il  oberchaic  de-^ 
Jjuis  long-temps. 

Une  brume  des  plus  noires^  l'obligea  d'amarrer 
fen  yaille^u  à  un  banc  de  glace  de  d»quaace-* 
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<Ieux  braffes  d'épaiffeur  mefurée  ,  c'cft^à-dire, 
i|u'elle  en  avait  trente  *fix  de  profondeur  dans  ^^J^' 
leau,  &  feize  au-delTus.  Le  lendemain»  tandis 
qu'il  était  à  fe  promener  fur  le  pont ,  toujours 
amarré  au  .  même  banc ,  il  entendit  un  animal 
fouffler^  &  bientôt  il  vit  un  ours  à  la  nage,  qui 
cherchait  à  s'élancer  dans  le  navire.  Il  cria  *,  toiA 
le  monde  haut.  L'équipage  fut  à  peine  fur  le. 
pont ,  qu'on  vit  l'ours ,  appuyant  déjà  fes  gtifFes 
fur  le  bâtiment  ,  &  faifant  {t%  efforts  pour  y 
monter.  Des  cris  pecçans,  qui  furent  pouflfés  tout* 
à  la-fois,  femblerenr  effrayer  l'animal  :  il  fe  retira; 
mais  ce  fut  pour  revenir  fièrement  ,'  parderriere 
le  banc  de  glace.  On  avait  eu  le  temps  d'éteiKire» 
fur  les  hauts  do  navire  ,  la  voile  de  la  chaloupe  ^ 
&  les  ^plus  hardis  étaient  proche  du  virevaut  avec 
leurs  fufik.  L'ours  fut  blelTé  \  Se  la  neige  ,  qui 
tombait  en  abondance,  ne  permit  point  de  le 
Êiivre  ,  pour  s'alTurer  de  fa  mort. 
.  Cependànr ,  les  glaces  s'écanc  (épsivécî  le  jour 
fijîvant,  &  les  glaçons  cûmmén9aQ^à  flotter ,  on 
admira  la  pefanteur  du  grand  bancv  qye  les  autres 
beurraient  fans  pouvoir  i'ébranler.  Mais,  dans  la 
crainte  dé. demeurer  pris  au  milieu  de  tant  de. 
mafles  ,  Baèenlz  fe  hâia  de  quicxerce  parage.  Lé 
péril  était  déjà  prenant ,  puifqu  en  faifant  voile , 
Je  vaiffeau  faifaic  craquer  la  glace  bien  loin  autour., 
de  lui.  Enfin  l'on  s'approcha  d'uti  autre  banc,  ou- 
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Ion  porta  vue  un  ancre,  pour  s  y  amarrer  Jut* 
quau  (bir.  Après  midi,  pendant  le  premier  quart» 
les  glaces  recommencèrent  à  fe  rompre  avec  uit 
bruit  fi  tçrribip ,  que  TAutetu:  n'entreprend  pas 
<fe  l'exprimer.  Le  vaiiTeao  avait  le  Cap  au  cou* 
nrnt ,  qui  chariatt  des  glaçons  ;  il  fallut  filer  du 
cable ,  pour  fe  retirer.  On  compta  plus  de  quatre 
consgros  bancs  de  glace  ,  qui  étaient  enfoncés 
de  dix  brafles  dans  leau  , '&  qui  n avaient  que 
deux  brafles  de  hauteur  au  -  defTus»  Comme  le 
fexiï  parti  était  de  s  amarrer  de  banc  en  banc^of» 
6n  vit  un ,  dont  le  haut  s'élevait  en  pointe,  avec 
lapparence  d'un  clocher  •,  & ,  s*y  étant  avancé  ,  oi> 
Lu  trouva  trente^deux  brades  de  hauteur  ,  vingt 
dans  l'eau  ,  &  douze  au-de(Ius«  Le  1 1  ^  on  s*iappro« 
cba  d'un  autre  y  qui  avait  dix- huit  braflès  depro- 
fi^ndeur ,  &dî«  au-dèflus  de  i'emi.  Le  1 1 ,  Barenfs 
crut  devoir  employer  toutes  fortes  d'eftorts  pour 
s'avancer  vers  la  Côte.  Non^feulement  il  craignaic 
d'être  emporté  par  les  glaces ,  mais  il  jugea  que» 
lorsqu'il  ferait: «ofs  fois  fur  quatre  ou^ cinq  braffes 
d  eau  ,  les  plus  gros  bancs  ne  pourraient   plus 
r^ipprocher.  L'endroit   vers  lequel  il  s'avança» 
cirait  une  grande  chute  deaux  qui.defcendaient 
ddi  montagnes,  il .  ne  put  aller  fort  loin  v  &  fe 
voyant  obligé   d'amarrer  encore  aux   bancs  »  il 
nomma  ce  lieu  le  peià  Cap  des^ces.  Le  i$ ,  atk 
matin  »  on  vit  partir  >  de  la  pointe  orientale  ,  un 
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ours  blanc ,  qui  venait  vers  le  navire^  Quelques 
caups  de  fùfil  lui  câderenc  une  jdmbes  mais  fa 
bledure  ne  l'ayant  poiht  empçché  de  retourner 
à  terre  ,  jîlufieurs  rtiatelots  y  defcehdirent  dans  la 
chaloupe  ,  lefgivkent  &  le  tuerfenc. 
:  Le  15  ,  on.  s'approcha  de  Tlflc  d'Orange,  où 
le  vaifleaii  fe  trouva  prefqu'auffi-tQt.pcis dans  des 
glaces ,  avec  le  plus  grand  danger  dy  périr.  Il  fc 
dégagea  heureufcment ,  en  s  avançant,  wrs  la  terfô. 
Mais,  pendant  que  Téquipage  était  ojccupé  de  ce 
travail  ,  le  bruit  réveilla  un  ours ,  qui  jlormait  à 
peu  de  dtftancei  II  èoarbt  d'abord  vers  le  vaiflcau , 
&  le  travail  fur.  abandonné  pour  fc  défendrez 
Vbxns  reçut  quelques  coups  de  fijfil ,  qui  le  firent 
fuir  de  Tautré  cotd  ^eî-I-Ifle  ,  où  il  fo  plaça  fur 
un  banc  de  gkce*  Il  "y -fut  fui vi  y/8&.h<yiié  de  la 
chaloupe  le  fit  fàutèr  d«îs  l'eau. i'ipjc^yi:^  g^gn^t  le 
bord  de  l'Ifl©  à  la -nage-  rOn  lût  c6upà!lfe  padage^ 
&  d'un  coup  de  hâcheiar  là  tct^;j'.oft:li|i':fic  wie 
profonde  bleflure.te^iî^telot  qui  l'^air  frappé:^ 
voulut  redoubler  le  coup  ;  ni&is  'çhaq(fe;  fois  qu'il 
levait  Ùl  hache.,.! animal  plongeait; affâz  adroite* 
nient  pour  l'éviter  !î>  18c  :cc  nc-ifufc:ps8.ftoi)  peine 
<|pL'6n  parvint  iirlËiàier.  /  firj  3î^:?l  v  ;- 

:tè  ié  i  di^  hai1ii?ies;*eurcrtt;îtecbrira]^ei^  fe 
mettre  dans'là  cli2iîaupe-y  pcxurbaveanfirr  lej  glaçons 
irers  -la  NouveUe^^Zemble.  ïlsmtonrcwnt ,  ca 
ilk&ibiik  9  fur  Jd^ios^hautes^^lacesirqinfèrniaiem 
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une  petite  montagne,  &  là,  ils  prirent  hauteur; 
Jcctic»'    ^^^  '^  ^"^  ^^  s'a  liirer  de  leur  pofîtion.  Ils  trou* 
verent  ijuc  le  continent  leuç  demeurerait  au  Sud- 
-Sud-Efti  enfuitc  une  autre  obfcrvation  le  leur  fk 
juger  au  Sud;  Dans  le  même-temps ,  ils  virent 
iles.eaux  ouvertes  au  Sud*Eft,,  &  ne  doutant  plus 
alors  du  ticcès  de  Ter^trepTife,  ils  revinrent  avec 
-une  extrême  impatience  pour  en  informer  Barenfz. 
On  appareilla  le  i8,  &  Ton  mit  môme  à  la  voile  5 
jTîais  jj  3près  beaucoup  de  vains  efforts ,  on  fut 
.obligé,  de  .'revenir  au  lieu  d'mi  Ion  était  parti-; 
.Cependant  ,.lo  11  ,  on  doubla  le  Gap  du  Defir^ 
.&  l'efpoir  fe  ranima.  Mais  otï  donna  bientôt  dans 
ides  glaces ,  qui  forcèrent  encore  de  reculer.  Le 
ai ,  on,  trouva  le -moyen  de  pénétrer  affez  loin 
dans  le* po'tt  des  glaces  ,  'SoY&n^y  paffa  tranquil- 
iement  Ig  tiuit  fur  les  ancres;  Le  lendemain  ,  lorf- 
qu'il  CT\  fallut  foriir,  on  rencontra  un  grand  banc 
de  glace, auquel  on  fut  cônrraiht  d*amarrer. Q^et- 
.ques  itiâteteti  hipmeient  deffus ,  &  firent  un  4récît 
fort  iînguliçr    dé  fa'  figmei  il  était  couvert  d« 
terre  ^^dKmriïet,  &  l'on  y'  trbuva  près  de  quâ^ 
rant€|  œu6.  Saftoulearn'éîaif  p^xion  pluscelle  de  la 
glace  ^  c'était  un  vrai  bleu  céfeftè.Sa  hauteur  était 
ide  dix-iniitisrailèsrous  Feau  ,*  &de  dix  au-deffiis, 
.    Le  ^5  >  vers  trois heotes  aprcs'midi ,  la  «nârée 
recQinmetiçam  «à  charier  desvgfaçons ,  on  fe  cru^ 
par  le -Sud  dç  la  NouvellfiiZdiiiblc  >  vers  TOuefe 
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3u  Weigats*  Comme  on  avait  paffé  la  Nouvelle-  rr 


Zemble ,  &  qu'on  ne  trouvait  aucun  paflàge  ou-  .  :^<^-^^* 
vert  j  rcfpérance  de  pénétrer  plus  loin ,  femblaic 
abfolumenc  évanouie  >  &  Barenfz  penfaic  à  re- 
tourner en  Hollande  ,  iorfqu  arrivant  à  la  Baie 
des  courans ,  le  vaiiïeau  fut  arrêté  par  une  Ci  forte  * 
glace  ,  qu'on  le  vit  forcé  de  reculer.  Le  16  ,  étant 
entré  dans  le  port  des  glaces ,  on  y  demeura  pris  , 
siu  milieu  des  glaçons  qui  flottaient  de' toutes 
parts.  Trois  hommes ,  qui  fe  mirent  deffus ,  pour 
Élire  des  ouvertures,  faillirent  dccre  emportés, 
&  ne  durent  leur  falut  qu'à  l'afliftance  du  Ciel. 
Cependant  on  s'avança  ,  le  foir  du  même  Jour , 
^  rOueft  du  Port  des  Glaces  ;  mais  les  glaçons 
s'étant  rejoints  pendant  la  nuit ,  avec  un  redou- 
blement d^épaiiTeur  ,  on  comprit  que  le  fort  le 
plus  favorable  auquel  on  put  s'attendre  ,  était 
d'hiverner  dans  cette  région  d'horreur.  Ceft  ici 
que  commence  la  peinture  d'une  fituation  fans 
exemple. 

Le  27 ,  les  glaçonsrecommencerent  à  flotter-, 
&  le  vent,  qui  tourna  au  Sud-Eft,  en  détachant 
encore  plus  ,  les  preffait  avec  tant  de  violence 
contre  lavant  du  vaifTe^u ,  qu'ils  lui  donnaient  en 
longueur  un  mouvemept  de  libration  fort  dan- 
gereuse. Dans  ce  péril,  qui  ne  faifait  qu'augmenter» 
on  mit  la 'chaloupe  en  mer,  comme  une  reffource 
pour  l'extrémité.  Les  glaçons  s'écartèrent  un  peu 
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le  28  ;  mais ,  candis  qu'on  obfervait  les  dommages 
Hccœf-    que  le  vaifleau  avait  foufFerts  le  Jour  précédent ,  il 
•    s'ouvrit  par  le  haut ,  avec  qn  fi  grand  bruit ,  que 
^    tout  le  tnonde  fe  crut  prêt  à  périr.  Vers  le  foir. 
Vît  remarqua  que  les  glaçons  s'entaflaient  les  uns 
fur  tes  autres  \  &  le  29  >  il  s'en  était  accumulé  de 
£  grands  monceaux ,  qu'on  employa  inutilemenc 
les  crocs  8t  d'autres  înftrumens  pour  les  rompre. 
Il  ne  refta  plus  le  moindre  efpoir  de  fc  dégager* 
Le  ;o ,  ces  amoncellemens  redoublèrent  autour 
du  vaifleau  ^  &  h  neige ,  qui  tombait  en  abon«- 
dance ,  hauflaic  encore  ces  redoutables  remparts* 
Tout  traquait  horriblement  à  bord,  &  dans  le 
cercle  de  glaçons  qui  l'environnaient.  On  s'anendit 
è  le  voir  crever  bientôt ,  &  fe  féparer  en  pièces» 
Comme  les  glaçons  s'étaient  beaucoup  plus  en- 
laflés  ,  fous  le  vaifTeau ,  du  côté  du  courant  que 
de  l'autre ,  il  était  demeuré  fort  panché  j  mais  en- 
fuite  ils  s'amoncellerent  auffi  de  l'autre  côté  -,  de 
forte  que  le  bâtiment  fe  trouva  droit ,  &  monté 
fur  ces  bancs  de  glace  ,  comme  fi  l'on  eût  pris 
plaifîr  à  l'élever  avec  des  machines. 

le  }  I  ,  de  nouveaux  glaçons  ,  qui  paflerent 
fur  les  autres  à  l'avant ,  élevèrent  tellement  la 
proue  ,  que  l'étrave  fe  trouvait  de  quatre  ou  cinq 
pieds  plus  haut  que  le  refte ,  tandis  que  l'arriére 
était  enfoncé  dans  les  glaces,  comnie  dans  un  creux. 
On  fe  flattait  que  cet  incident  pourrait  fervir  à 
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Ct)nrcrver  le  gouvernail ,  &  que  les  glaçofts  celTe- 
raient  de  le  frapper  -,  mais  il  n'en  fut  pas  moins  ^^^f*^ 
rompu.  Cependant  on  ne  douta  point  que  ce  mal- 
heur rtîcme  n'eût  contribue  à  fauver  le  corps  du 
Vaiffeau  \  car  fi  la  carcaffe  eût  été  expofée  comme 
la  proue  9  aux  glaçons  qui  Bottaient  fans  cedè  » 
ils  auraient  enlevé  tout  le  bâiiiiient ,  &  n'auraient 
pu  manquer  à  la  fin  de  le  renverfer.  Peut-être 
même  aurait  *  il  coulé,  bas  d'eau  ;  ce  qu'on  te* 
doutait  beaucoup.  Dans  cette  crainte  ^  on  avait 
déjà  mis  le  canot  &  la  chaloupe  fur  la  glace , 
pour  s'y  retirer  -,  &  quatre  heures  s'étaient  paflTées 
dans  l'attente  de  ce  qui  pouvait  fuivre^  lorfque  les 
glaces  fe  féparerent  &  furent  emportées  par  le 
courant.  On  rendit  grâces  au  Ciel  d'un  événe« 
ment  dont  on  fe  crue  redevable  à  fa  protc<îlion , 
&  tous  les  efforts  furent  employés  à  réparer  le 
gouvernail  &  la  barre.  Enfuice  on  prit  le  parti  de 
les  démonter  9  pour  éviter  le  même  rifque»  fi  l'on 
{e  trouvait  encore  afliégé  de  glaçons. 

Le  premier  de  Septembre ,  ils  recommencèrent 
à  s'entafler  ^  &  le  corps  du  vaiflèau  fe  trouva  élevé 
de  plufieors  pieds ,  fans  être  encore  offenfé.  On 
fit  les  préparatifs  pour  tramer  à  terre  le  canot  & 
la  chaloupe.  Le  1 ,  de  nouveaux  glaçons  élevèrent 
encore  le  vaiflèau ,  le  firent  craquer  horriblement  » 
&  l'ouvrirent  même  en  tant  d'endroits»  qu'on  prie 
enfin  la  réfolution  de  traîner  le  canot  à  terre  ^  avec 
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treize  tonneaux  de  bifcuic  &  deux  tonneaux  de* 
Heetnf-  yin^  Le  3  ,  on  fut  aflîégé  par  quantité  de  glaçons  , 
qui  fe  joignirent  à  ceux  dont  on  était  déjà  ferré. 
Alors  le  fafran  de  Térambord  fe  fépara;  mais  le 
doublage  fe  foutint  encore.  Bientôt  le  Câble,  qui 
était  mouillé  au  vent ,  fe  rompit.  Un  autre  cable 
neuf ^  qu  on  avait  amarré  à  la  glace  ,  eut  le  même 
fort  La  quantité,  la  violence  &  la  grandeur  des 
glaçons  i  dont  quelques-uns  étaient  de  la  hauteur 
des  montagnes  à  fel  d'Efpâgne,  firent  admirer  que 
le  corps  du  bâtiment  leur  réfiftât.  Le  5  ,  au  foîr , 
ils  le  prcffercnt  tellement ,  qu'il  demeura  panché 
fur  un  côtéi  ft^ju^il  fut  confidérablement  endom- 
mage ,  quoique  fans  s'ouvrir  encore.  Mais ,  dans 
l'opinion  qu'il  ne  pouvait  réfifter  long-  temps ,  on 
fe  hâta  de  porter  i  terré  une  vieille  voile  de  mi- 
faine  ,  de  la  poudre ,  du  plomb,  dés  fufiîs,  dti 
moufquets  &  d'autres  armes  ,  pour  dreffer  une 
tente  proche  du  canor.  On  y  porta  àuŒ  du  bif-* 
cuit  &  des  liqueurs  fortes ,  avec  de  inftrumens  de 
charpentier  pour  radouber  la  chaloupe. 

Le  7  ,  quelques  matelots ,  ayant  feit  environ 
deux  lieues  dans  le  pays,  virent  une  rivière 
d'eau  douce,  éc  quantité  de  bois  que  les  flots 
avaient  jettes  fur  Tes  bords.  Ils  virent  auffi  des 
traces  de  rennes  &  d'orignaux ,  autant  du  moins 
qu'ils  purent  les  reconnaitre  aujc  veftiges  des  picâs. 
Ces  informations  furent  d'autant  plus  agréables; 

que 
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I^Uô  non  -  feulement  le  navite  était  à  la  veille  de 
manquer  deau^  niais  que>  dans  rimp'o/Iîbilité  de 
ie  dégager  des  glaces  aVant  Thiver ,  qui  s'appro- 
chait pour  les  augmenter ,  on  a^alt  tenu  confeii 
fur  les  fecours  qu'on  pouvait  tirer  d'un  pays  oà 
Ton  ne  voyait  point  d*eau>  ni  d'arbres«  Après  avoir 
vérifié  le  rapport  des  matelots  ,  tout  le  tnôndè 
fe  promit  d'autres  fecours  du  Ciel,  qui  leur  four^ 
niflait  déjà  les  moyens  de  fe  bâtir  un€  retraite, 
de  fe  chauffer  >  &  de  ne  pas  périr  de  froid  Se 
de  foif  :  ainiî ,  chacun  pataiHant  confirmé  dans  la 
réfolution  d'hiverner,  avec  l'efpérânce  de  retour-^ 
lier  au  printeijips  dans  fa  Patrie  -,  on  ne  penfa 
plus  qu'à  bâtir  une  grande  hutte  ,  oii  l'on  put 
être  à  couvert  du  froid  &  de  Tinfulce  des  our$% 
il  fe  trouvait  effedlivement ,  fur  les  bords  de  la 
rivière  >  des  arbres  entiers  ,  defcendus  apparem-^ 
ment  de  Tartarie  ou  de  Mofcovie,  On  commençsl 
par  faire  un  traîneau  ,  pour  les  volturer. 

Le  I  ç  j  pendant  qu'on  travaillait  ardemment  i 
un  matelot  vit  trois  ours  d'inégale  grandeur ,  dont 
le  plus  petit  demeura  derrière  un  banc  de  glace , 
&  les  autres  continuèrent  d'avancer.  Pendant  que 
l'équipage  fe  difpofait  à  tirer  j  l'un  des  deux  grands 
ours  alla  porter  le  ne*  dans  un  lieu  oi\  l'on  avaii 
mis  de  la  viande  i  &  prefquauflî- tôt  il  reç\iÉ 
dans  la  t^tc  un  coup  de  mouf^uet  qui  le  fit  tombd^ 
mort.  L  autre  fembla  margu^r  de  la  furprife:  il  i:€« 
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'l'iï.  '?'j  garda  fixement  fon  compagnon ,  qu'il  voyait  étendil 
Hccmf-  f3p3  mouvement;  il  le  flaira  *,  &,  conime  s"\\  eût 
recoiinu  le  péril ,  il  retourna  fur  fes  traces.  On  le 
fuivit  de  ToEil.  Après  avoir  fait  quelques  pas  en 
avant ,  il  revint ,  &  s'éleva  fur  fes  patres  de  der- 
rière .  pour  obferver  mieux  les  matelots.  Un  coup  , 
(qu'ils  lui  tirèrent  dans  le  ventre,  le  fit  retomber 
fur  fes  pieds.  Alors,  il  prit  la  fuite,  avec  de 
grands  cris.  Barenfz  fit  ouvrir  Tours  mort,  lui  fit 
ôrer  les  entrailles,  4c  le  fit  mettre  fur  fes  quatre 
Jambes ,  pour  le  laifler  geler  dans  cette  pofture , 
&  le  porter  en  Hollande,  fi  Ton  parvenait  à  dé-, 
gager  le  vaifleau.  • 

La  nuit  du  1 6 ,  Teau  de  la  mer ,  qui  n'avait  point 
encore  perdu  (on  mouvement  entre  les  glaçons ,  fe 
trouva  gelée  de  deux  doigts  s  &  la  nuit  fuivante , 
l'épaiffeur  augmenta  du  double.  Le  21 ,  le  froid 
devint  fi  vif,  qu'on  fut  obligé  de  tranfporter  la 
cuifme  à  fond  de  cale ,  parce  que  tout  y  gehit; 
Le  13,  on  eut  le  malheur  de  perdre  le  Char- 
pentier,  qui  fut  enterré  dans  une  fente  de  la  mon* 
tagne ,  proche  d'une  chûre  d  eau  :  envain  s'étaii-on 
efforcé  d'ouvrir  la  terre,  pour  lui  faire  une  foflè. 
Les  foliveaux  de  l'édifice,  qui  avaient  été  traînés 
fur  la  glace  ou  fur  la  neig^,  furent  pofés'Ie  2.5  , 
&  l'édifice  prit  forme. 

Tout  l'équipage  ne  confiftait  plus  queA  feîze 
hommes  ^  dont  plufieurs  Qe  jouiraient  pas  d'uoe 
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bonne  famé.  Le  xy  ^  il  gela  fi  fort ,  que  fî  quelqu'un 
mettait  un  clou  dans  fa  boHche ,  comme  il  arrive     ^^^^^  ^ 
fouvent  dans  le  travail ,  il  ne  pouvait  Ten  tirer 
fans  emporter  la  peau.  Le  50 ,  la  neige,  qui  était 
tombée  toute  la  nuit,  fe  trouva  d'une  hauteur  qui' 
ne  permit  point  de  fortir  de  la  hutte  ,  pour  aller 
chercher  du  bois.  On  fit  un  grand  feu ,  le^  long 
de  l'édifice,  pour  dégeler  la  terre ,  dans  ledeffein 
d'élever  une  forte  de  rempart ,  qui  eût  fervi  de 
clôture  :  mais  la  terre  fe  trouva  fi  gelée ,  que 
]'ardeur  du  feu  ne  put  l'amollir  \  8c  la  crainte  de 
manquer  de  bois  fit  abandonner  cette  encreprife* 
Le  2  d'Odobre ,  on  eut  la  fatisfaâion  de  voir  la 
hutte  achevée  •,  &  l'on  y  planta ,  fiiîvant  l'expreflion 
du  Journal ,  un  mai  de  neige  gelée ,  pour  fervit 
de  fanal  à  ceux  qtsi  auraient  le  malheur  de  s'é- 
garer :  mais  le  fouvenir  des  ours  arrêtait  le^  plus 
hardis.  Le  5 ,  on-  fut  étonné  de  voir  la  mer  ou-» 
verte  -,  auflS  loin  que  la  vue  pouvait  s'étendre  ; 
fans  que  les  glaces  >  où  le  vaiiTeau  était  pris,  eudent 
commencé  à  fe  fondre.  «  H  femblair ,  dit  Gérard 
»  de  Veer  ,  qu'on  eût  bâti  exprès  un  mur  de  glace 
gf>  d'environ  trois  pieds  de  haut  pour  l'entourer  i 
9»  &  l'on  reconnut  que  l'efpacée  d'eau  qu'il  occu- 
wpait  était  gelé  jufqu'au  fond,  c'eft-à-diy  ,'  de 
9»  trois  brades  &  demie.  »  Le  même  jour ,  on  dépeça 
la  chambre  de  l'avant,  pour  employer  les  planches 
à  couvrir  la  hutte»  Se  cette  couverture,  qui  reçut 
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■    ■  laforipe  d'un  toit  à  deux  cgoûts,fuc  achevée  verl 
Hecmf-    le  foir.  Le  jour  fuivan»,  la  chambre  de  pouppe  fut 
auffi  dépecée ,  pour  revêtir  le  tour  de  la  hutte. 
Le  vent ,  qui  avait  foufflé  avec  violence  pen- 
Hant  la  nuit  du  7  au  S  ^  continua  tout  le  ;our^ 
&  fut  fuivi  dune  neige  il  épaiffe^  qu'on  n'aurait 
pufortirfanss'expofer  au  danger  d'en  jStreétoufféi 
D'ailleurs  il  était  abfolument  impoffible  de  fou* 
tenir  au -dehors  la  rigueur  du  froid*  Le  j.  Tait 
s'étant  afTez  adouci  pour  laider  la  liberté  de  fortir^ 
bfi  matelot  rencontra  un  ours ,  qu'il  n'apperçut 
(qu*à  peu.dediftance;&,  dans  fa  première  frayeur, 
il  fe  mit  à  courir  vers  le  vaiffeau.  L'ours  le  pour- 
fuivir,  &  n'aurait  pas  tardé  à  le  joindre  ,  s'il  n  edc 
été  arrêté  par  la  vue  du  dernier  ours  qu'on  avait 
tué ,  Se  qu'on  voulait  faire  geler  à  l'air.  Il  demeura 
quelques  momens  à  le  regarder  ^  ce  qui  donna 
le  temps  au  matelot  d'arriver  àljord.  La  terreur 
dont  il  était  pénétre  ne  lui  laiflk  ie  force,  en  arri'- 
vant ,  que  pour  crier  y  un  turs  j  un  ours.  Tous  fes 
compagnons  jetterent  aufli-rot  de  grands  cris,  Sf 
montèrent  armés  fur  le  pont  -,  mais  ibrtant  d'une 
ipaifle  fumée  ;  qu'ils  avaient  eu  peine  ^  fupportfer 
dans  le  vaifleau  >  ils  ne  pouvaient  retrouver  tout* 
d'un-cyup  l'ufagede  leurs  yeux.  Ils  ne  virent  point 
l'ours,  qui  aurait   pu  les  dévorer  dans  cet  état> 
s'il  n'eût  été  chaflc  par  leurs  cris,  Heemskerke 
profita  d  un  temp$  ferein  ^  qui  comitiua  le  10  « 
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pour  leur  faire  porter  au  rivage  le  vin  &  les  autres  'kIi  .  ■  ■. 
provifions.  Le  11,  une  partie  de  I, équipage  alla    ^^^^^' 
paffer  la  nuit  dans  la  hutte ,  crâ  le  froid  fut  d  âu«- 
tant  plus  rigoureux,  que  la  cheminée  n'étant  pas 
encore  faite ,  on  n'y  pouvait  allumer  du  feu  fans 
une  fumée  iafupportâble.  Le  i } ,  on  chargea ,  fur 
un  traîneau  i  deux  tonneaux  de  bierre  Jo^e  ,  dtf 
Dantzick,  pour  les  iranfporter  à  la  hutte ,  mais, 
ati  départ ,  il  s'éleva  un  orage  fi  terrible  ,  que  les 
matelots ,  forcés  de  rentrer  à  bord ,  laiffèrent  leur 
charge  de  dehors  fur  le  traîneau.  Le  lendemain,, 
ils  trouvèrent  le  fond  d'un  tonneau  crevé  par  la 
force  du   froid,  &  la  bière  gelée  ,  en   forme 
de   colle- forte.  Le   tonneau  fut   potté  dans  lai 
hutte ,  &  mis  près  du  feu  pour  dégeler  :  mais  I4 
bière  ,   loin    de    reprendre  fon   goût    en    fon- 
dant, n'eut  plus  que  celui  de  l'eau.  Les  deux 
Jours  fuivans,  on  fut  menacé  de  pluffeurs  ours, 
dont  on  ne  fe  délivra  quà  fgrce  de  cris.  Le  zo, 
lorfqu'on  retourna  au  vaiffeau ,  pour  transporter 
toute'  la  bière  qui  reftait ,  ,on  trouva  que  la  gelée 
avait  fait  fendre  une  partie  des  tonneaux,  (ans 
excepter  ceux   qui  avaient  des  .  cercles  de  fer  j^ 
dont  plufieurs  s'étaient  rompus.  Tout  le  refte  de    . 
réquipage  pafla  dans  la. hutte,  avec  la^  précaufiûft 
4y  traîner  la  chatoupe  du  vaiffeau ,  &  1  ancre  de 
loiïe,  pour  les  befoins  plus  preffans  encore,  dont 
il  n'e^  pas.  farprenan^  qu  ils  fe  cruflèm  œenacésc 
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Le  Soleil ,  donc  la  vue  était  leur  unique  bien  ; 
Hccmf-  commençant  à  les  abandonner ,  ils  firent ,  ]u(qu'an 
x^ ,  des  efforts  extraordinaires,  pour  tranfportèr 
fur  leurs  traîneaux  tous  les  vivres  &  les  agrêts. 
Ils  étaient  encore  occupés  de  ce  pénible  cra* 
vail,  lorfque  Barenfz^  levant  les  yeux  ,  vit  derr 
f  iere  le  vaifleau  trois  ours,  qui  s'avançaient  vers 
les  matelots.  Il  fit  de  grands  cris ,  dont  ils  com«. 
prirent  le  fens,  &  qu'ils  fécondèrent  auQI-tôt; 
mais  les  trois  monftres,  que  leur  nombre  rendait 
apparemment  plus  hardis,  n'en  parurent  pasefFrayés; 
Alors  tout  les  matelots^  cherchèrent  à  fe  défendre.' 
Il  fe  trouva  heureufement,  fur  un  traîneau,  deux 
hallebardes ,  dont  Barenfz  prit  l'une ,  &  Gérard 
de  Veer  l'autre.  Les  matelots  coururent  au  vaifleau; 
inais  en»  pafTant  fur  la  glace ,  un  d'entr'eux  tomba 
idans  une  fente.  Cet  accident  fit  trembler  pour 
lui  ^  &  fon  ne  douta  point  qu'il  ne  fiît  le 
premier  dévoré.  Cependant  les  ours  fuîvirenr  ceux 
qui  couraient  au  vaiffeau  *,  d  un  autre  coté  ,  fiar 
«ehfz  &  de  Veer  en  firent  le  tour ,  pour  entrer 
parderriere.  £n  arrivant  ,  ils  eurent  la  joie  d'y 
voir  tous  leurs  gens ,  à  l'exception  de  celui  qui 
fe  tenait  caché  dans  fa  fente.  Mais  les  furieux  ani- 
maux,  fe  préfentant  pour  monter  après  eux ,  ne 
purent  être  arrêtés  d'abord  que  par  des  pièces 
de  bois  &  divers  uftenfiles ,  qu'on  fe  hita  de  leur 
Jancec  à  ktéte,  ic  fur  lefquels  il$  fe  précipicàieni; 
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chaque  foisj  comme  un  chien  court  après  la  pierre 
qu'on  lui  jette.  Il  n'y  avait  point,  à  bord ,  d'autres  ^^^^^ 
armes  que  les  deux  hallebardes.  On  voulut  battre 
un  fufil ,  allumer  du  feu ,  tenter  de  brûler  que^ues 
poignées  de  poudre  \  & ,  dans  la  confufion  ou  la 
crainte ,  rien  de  ce  qu'on  avait  entrepris  ne  pou- 
vait s'exécuter*  Cependant  les  ours  revenant  à 
laffaut  avec  la  même  furie  ^  on  commençait  à 
manquer  d*uftenfiles  &  de  bois  pour  les  amufer. 
Enfin  les  Hollandais  ne  durent  leur  conrerv;5tioa 
qu'au  plus  heureux  des  hafards.  Barenfz,  à  l'ex- 
trémité, confultant  fon  défefpoir  plus  que  fa  pru- 
dence, Jetta  fa  hallebarde,  qui  donna  fortement 
fur  le  muffle  du  plus  grand  ours.  L'animal  en  fuc 
apparemment  fi  bleflë,  qu'il  fit  retraite  avec  un 
grand  cti  \  Se  les  deux  autres,  qui  éiaient  beaucoup 
moins  grands  ,  le  fuivirent  aufli-tot,  quoique 
d'un  pas  a(Tez  lent. 

Le  17 ,  on  tua  un  renard  blanc,  qu'on  fit  rôtira 
&  dont  le  goût  approchait  beaucoup  de  celui  da 
lapin.  Les  deux  jq^irs  fuivans  furent  donnés  à 
divers  foins  néceflaires ,  dans  le  genre  de  vie  au- 
quel on  fe  voyait  condamné  ;  tels  que  de  placer 
&  de  monter  l'horloge  ,  de  préparer  pour  la  nqjic.' 
une  lampe ,  où  Ton  devait  brûler,  au  -  lieu  d'huile  % 
la  graiffe  d'un  des  ours  qu'on  avait  tués  j  d'ap- 
porter ,  fur  des  traîneaux ,  quantité  d'herbes  ma- 
tines^ pour  en  garnir  les  voiles  dont  on  avat( 
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'^T^  couvert  la  hurte  ,  afin  que  le  froid  y  pénérrâr 


Hccnaf-     i^ioins  par  les  fenres, 

*  Le  premier  dé  Novembre  ,  au  foir  ,  on  vU 

paraiue  la  Lune  à  TEftj  &  le  Soleil  montait  en- 
core aflesç  haut  fur  Thorizon  pour  fe  faire  voir. 
Le  JL  ,  11  fe  leva  au  Sud-Sud-Eft  ,  &  fe  coucha 
5près  du  Sud-Sud-Oueft  \  mais  fon  globe  ne  fe 
montra  point  en  entier  fur  l'horîzon.i  Le  j ,  il 
fe  leva  au  Sud  -  quart  *  de  -  Sud -Eft,  Un  peu  plus 
vers  le  Sud>  &  fe  coucha  au  Sud •  quart-de-  Sud- 
Oueft ,  un  peu  plus  auffi  vers  le  Sud  i  on  ne  vit , 
cejour-là,  que  la  partie  fupéricure  de  fon  globe 
à  Thorizon }  quoique  lendroit  de  la  terre  ,  oij 
l'on  prit  hauteur  ,  fût  auffi  haut  que  la  hune  dut* 
yaideau  j  dont  on  était  affcz  proche.  Le  -j. ,  on 
eefla  de  voir  le  Solçil,  ^uoî^ue  |e  temps  fût  cabie 
^  fereln, 

Si  le  SoIeiU  avait  quitté  Thorizon ,  la  Lune  y 
^tait  venue  prendre  fa  place  -,  & ,  lorfqu  elle  fut 
à  fon  plus  haut  période  j^  elle  paraiffait  nuit  & 
J4)ur ,  fans  fe  coucher.  Le  6  f«t  un  jour  flfombre, 
quon  ne  put  le  diftinguet  de  la  nuir,  d'autant 
|5lus  que  Thorloge  >  qu'on  aurait  pu  confulier  , 
s^trréta.  Auffi  tout  le  monde  dëmeura-^Nil  long-* 
«eiTips  au  lie  ,  fans  pouvoir  s'imaginer  que  la  nuie 
fiât  paflce*,  &  lorfqii'on  prie  le  parti  de  fe  lever, 
perfonne  ne  put  diftinguer  fi  ce  qu'on  voyait  do 
{uniiere ,  çtait  celle  de  ia  Lune>  ou  celle  du  jour; 


Digitized 


by  Google 


DES     V  O  Y  A  G  E  $•  4Î59 

le  Joutnalifte  -n  ajoute  point  comment  on  fit  enfin  ■'"  "  ' 
cette  diftinftion.  Entre  mille  maux  préfens  &  ceux  Hecnif- 
nqu'on  envifageait  dans  l*avenir  ,  le  défaut  des 
Vivres  étant  le  plus  terrible,  on  fit,  le  8 ,  un  étac 
du  bifcuit  (^ui  reftait ,  &  les  rations  furent  réglées 
à  quatre  livres  8c  cinq  onces  pour  huit  jours.  La 
provifîon  de  poiffon  fec  &  de  viande  était  encore 
affez  abondante;  mais  on  commençait  à. manquer 
de  vin  ,  &  ce  qui  rèftait  de  bière ,  était  fans  force. 
On  prenait  quelques  renards ,  qui"  venaient  alorS 
fe  montrer ,  au-lieu  que  les  ours  s'étaient  retirés 
avec  le  Soleil  ,  &  ne  reparurent  qu*à  fon  retour; 
Barenfz  fit  difpofer .  un  cerceau  ,  avec  un  rets  , 
dans  lequel  un  renard  ne  pouvait  entrer,  faasftf 
trouver  pris  -,  &  Ton  pouvait  tirer  au(E-tôt  le  piège 
&  l'animal  dans  la  hutte.  Enfuite  il  en  vint  un  fi 
^rand  nombre,  que,  ppur  en  prendre  plulîeurs  ; 
à-la-fois,,  on  fit  dçs  trappes  de  planches  fort  épaïf-* 
fes ,  qu'on  chargea  de  pierres  ,  pour  les  rendre 
encore  plus  pefantes  y  Se  l'on  en  prit  ainfi  quel^. 
ques-uns. 

Le  II ,  on  prit  le  parti  de  régler  la  diftribu- 
tion  du  vin  à  deux  petits  verres  par  jour  -,  &  l'u- 
nique boiffon  ,  qu'on  eut  d'ailleurs  était  de  l'eau 
de  neige  fondue.  Le  1 8 ,  Barenfz  fit  diftribuer  è 
tout  le  monde ,  une  pièce  de  gto^  drap ,  pour  ea 
faire  lufage  que  chacun  pourrait  imaginer  contrô 
le  froid.  Le$  chemifes&  les  lisiiceuls  n'étaient  pal 


Digitized  by 


Google 


4>o      HISTOIRE   GÉNÉRALE' 

plus  ménagés  *,  mais  on  tomba  dans  une  autre 
Hccm^  difficulté ,  lorfqu'il  fut  queftion  de  les  laver.  On 
o  avait  pas  plutôt  tiré  le  linge  de  Teati  bouillante, 
que  la  gelée  le  roidifTant  ,  il  était  impoilîble  de 
Je  tordre.  Il  demeurait  même  gelé  près  du  feu  y 
du-moins  par  le  côté  du  dehors  •,  &  c'était  une  oc- 
cupation fort  pénible,  que  de  le  tourner  fansceflè,' 
<yu  de  le  replonger  coitinuellement  dans  l'eau 
bouillante  ,  pout"  le  faire  dégeler.  Le  ti  ^  il  ne 
reftait  que  dix-fept  fromages, qui  furent  partagés. 
Le  lé,  &  les  deux  jours  fuivans,  il  tomba  une  fi 
grande  quantité  de  neige ,  que  la  hutte  en  étanc 
tout- à- fait  couverte  ,  il  fut  impoffible  d  en  fortir; 
mais  l'air  s'étant  éclairci  le  19 ,  on  fe  fervit  de 
pelle  pour  creufer  dans  la  neige  -,  &  l'on  y  fit  un 
irou ,  par  lequel  chacun  fortit  en  rampant.  Les 
trappes  fe  trouvaient  auflî  couvertes  :  elles  furent 
dégagées ,  & ,  dès  le  même  jour ,  on  y  prit  quel- 
ques renards  9  chafle  d'autant  plus  précieufe  , 
qu'avec  la  chair  de  ces  animaux  ,  qu'on  mangeai^ 
j  avidement ,  elle  fourniffait  des  peaux  pour  faire 

des  bonnets  fort  utiles  contre  h-  rigueur  du 
froid, 

^  Le  X  de  Décembre,  la  hutte  fe  trouvantenfé** 
Srelie ,  pour  Ig  féconde  fois ,  dans  les  neiges ,  on 
eut  à  fouflrir  une  fi  terrible  fumée. ,  que  Thor- 
reur  de  cette .  fituation  «étapt  redoublée  par  les 
ténèbres ,  U  fallut  demeurer  au  lit  pendant  trois 
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jours^  fans  autre  foulagement  que  des  pierres  ■' 9  . 

qu'on  fâifàit  chauffer,  &  qu'on  fe  donnait  tour-  Heemf- 
à-tour  dans  les  lits.  Le  j  ,  on  entendit  craquer  les 
glaces  de  la  mer ,  avec  un  bruit  qui  jetta  tout  le 
monde  dans  la  plus  aftrcufe  confternation.  Chacun 
s'imagina  que  les  hautes  montagnes  de  glace,  qu'il 
avait  vues  pendant  l'été  ^  fe  détachaient  ,  ou  s'a- 
moncelaient les  unes  fur  les  autres ,  pour  tomber 
fur  la  hutte.  En  mcrae-çeraps,  comme  la  fumée 
avait  obligé  de  diminuer  le  feu  depuis  deux  on 
trois  jours  ,  il  gela  fi  fort  au -dedans  ,  que  le 
plancher  &  les  murs  étaient  révêtus  de  deux 
doigts  de  glace  ,  &  qu'il  ^en  trouvait  jufques 
dans  les  lits.  Le  mouvement  de  l'horloge  même 
demeura  fufpendu ,  quoiqu'on  en  eût  augmenté 
k  poids ,  ce  qui  mit  Barenfz  dans  la  néceffitéde 
préparer  lui-même  le  fable  de  douze  heures, 
que  les  matelots  nomment  Y ampoulette  ,  pour 
conferver  la  connaiffance  des  temp5.  Le  6,  la 
gelée  fut  fi  forte  ,  &  le  froid  fi  vif,  que  les  plus 
robuftes  ne  pouvant  le  fupporter,  ils  fe  regar- 
daient tous  languiiïamment ,  &  d'un  œil  de  pitié) 
dans  l'opinion  que  le  mal  ne  pouvait  augmenter 
fans  éteindre  leur  vie.  Le  plus  grand  feu  n'était 
plus  capable  de  les  réchauffer.  Tout  •était  gelé  , 
jufqu'au  vin  deXeres,  dont  on  connaît  la  chaleur. 
Il  fallait  le  faire  dégeler  aux  jours  de  diftribu- 
|ion  2  &  le%j:eft(!du  tetpps ,  on  était  rcduic  à  l'eau 
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■  de  neige  fondue ,  qui  faifait  craindre  un  furcroîc 
de  défaftre  par  les  maladies  qu  elle  pourrait  caufer- 
Lc  7  ,  un  accident  plus  horrible  encore  ,  faillie 
d'emporter  à-la-fois  tous  les  miférables  Hollan- 
dais. Après  avoir  tenu  confeil  fur  les  moyens  de 
réfifter  au  froid ,  on  réfoluc  d'aller  prendre ,  à  bord  . 
du  vaifleau  ,  le  charbon  de  terre  qu'on  y  avait 
laifTé ,  parce  que  le  feu  en  eft  ardent  >  &  de  longue* 
durée.  On  fit,  vers  le  roir,un  grand  feu  de  cette  ma- 
tière, qui  rendit  effeûivement  beaucoup  de  chaleur 
à  tout  le  monde  -,  &  perfonne  ne  faifant  attention 
aux  fuites  ,  on  prit  llipin'de  boucher  foigneufement 
les  fenêtres,  pour  s'aHurerune  nuit  chaude  &  tran- 
quille. Bientôt  ils  fe  trouvèrent  tous  attaqués  d'é- 
tourdiflemens  &  de  vertiges ,  qui  leur  ôiaienc 
non-feulement  le  pouvoir  de  fe  remuer,  mais  la 
force  de  fe  plaindre.  Quelques-uns  néanmoins  fe 
traînèrent  jufqu'à  la  porte,  &  Touvrirent,  mais 
le  premier  o  qui  voulut  fortir  ,  tomba  (ans  con- 
naidaiice ,  fur  la  neige.  Aufli-tôt  que  la  porte  fut 
ouverte ,  le  froid ,  qu'ils  avaient  regardé  comme 
leur  plus  grand  tnal,  fervit  à  les  rétablir  s  mais  ils 
demeurèrent  perfuadés  qu'un  quart  d'heure  plus 
tard,  ils  auraient  péri  tous,  fans  pouvoir  fe  donner 
mutuellement  le  moindre  fecours. 

Depuis  le  9  jufqu'au  1 2  ,  le  temps  fut  clair  i 
&  le  Ciel  brillant  d'étoiles.  Cependant  l'excès  du 
froid  £ut>  tel  ,  qu'on  déjTefpere  cie  pouvoir  Tex-j 
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primer.  «Dans  la  hutte  même ,  le  cuir  des  fouUers  « 


*  gela  aux  pieds,  6c  (sl  dureté  ne  permit  plus  de  ^l^^^ 
9>  s'en  fervin  Les  Hollandais  fe  firent  des  chauf- 
»  fûtes  du  deflus  des  peaux  de  moutons  qu'ils 
«»  avaient  apportées  ,  avec  trois  ou  quatre  paires 
«de  chauffons  ,  lune  fur  l'autre.  Leurs  habits 
•>  étaient  tout  blancs  de  verglas.  S'ils  demeuraient 
«quelque  temps  dehors,  il  s'élevait  fur  leurs 
w  lèvres ,  au  vifage  &  aux  oreilles ,  des  puftules  qui 
jsogelaient  auffi.» 

Le  14  ,  lobfervation  de  la  hauteur  leur  donna 
foixahte-feize  degrés.  Le  1 8 ,  quelques-uns  allèrent 
fiu  vaifleau,  dans  la  feule  vue  de  le  vifiter.  Depuis 
dix-huit  jours,  qu'ils  ne  s'étaient  pas  éloignés  de  la 
hutte  ^  la  glace  s'était  élevée  d'un  pouce.  Quoique 
le  jour  eût  peu  de  clarté,  ou  plutôt  qu'il  n'y  eût 
point  alors  de  jour  /  on  ne  laiffait  pas  de  voir 
d  affez  loin  ,  &  Ton  découvrait ,  dans  la  mer  , 
quantité  d'endroits  ouverts.  Les  Hollandais  ne 
doutèrent' point  que  ce  changement  ne  fût  arriva, 
lorfque  le  craquemetu:  des  glaces  s'était  fait  en*- 
tendre.  Le  15 ,  ils  entendirent  des  renards  autout 
de  la  hutte,  fans  en  trouver  un  feul  dans  les 
trappes.  «Le  feu  femblait  manquer  de  chaleur, 
!»ou  du- moins  elle  ne  fe  communiquait  point  aux 
!»> objets  les  plus  proches  :  il  fallait  btûler  fes  bas, 
«  pour  en  fentir  un  peu  aux  jambes  &  aux  pieds  j 
#» &  Ion  n aurait  pas  même  fenû  la  brûlure  des 
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»b^s,  fi  l'odorat  n'en  eût  pas  été  frappé.  Telle 
Heemf'.    y^f^^  j^  g^  jg  Décembre  ;  &  ce  fut  au  milieu  de 
»ces  fouffrances  ,  que  le   malheureux  refte  de 
^ l'équipage  entra  dans  Tannée  1597.» 

Le  commencement  n'en  fut  pas  moins  rude; 
ce  qui  n'empêcha  point  les  Matelots  de  célébrer 
la  fête  des  Rois>  pour  charmer  leurs  peines.  Lef 
billets  furent  tirés  -,  &  le  fort  favorifa  un  Canonniert 
«  qui  fe  trouva  ainfî  ,  remarque  le  Journaliftc  s 
»  Roi  de  la  Nouvelle  -  Zemble ,  c'eft  -  à  -  dire  d'un 
a>pays  qui  a  peut-être  deux  cens  lieues  de  long 
•  entre  deux  mers.»  Le  i  o  de  Janvier ,  on  trouva 
que  l'eau  était  montée  de  près  d'un  pied  dans  le 
vaiffeau  ,  &  qu'elle  s  y  était  convertie  en  glace. 
Le  1 2 ,  la  hauteur ,  prife  de  l'étoile  nommée  Vœil 
du  Taureau  ^  s'accorda  fi  bien  avec  les  premières 
obfervations  du  Soleil ,  qu'on  fe  crut  confirmé  dans 
la  fuppofition  des  foixante * feize  degrés,  mais 
plutôt  au-  deflûs  que  plus^as.  Le  i  ;  ,  d'un  temps 
clair  &  calme ,  on  obferva  que  la  lumière  du 
jour  commençait  à  croître  :  en  jettant  une  boule,' 
on  la  voyait  xourir^  ce  qu'on  n'avait  pu  vu  juf- 
qu'alors.  Depuis  ce  jour,  on  fortit  plus  librement, 
pour  s'exercer  le  corps ,  Ôc  fur-tout  les  Jambes ,  que 
la  plupart  avaient  engourdies.  Bientôt  on  crut 
remarquer  auilî,  dans  l'air  ,  une  rougeur,  qu'on 
prit  pour,  une  efpèce  d'aurore  ,  avant -courr 
rtierre  du  Soleil.  D'un  autre  cô(é,  le  froid  ffi; 
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teinuafî  fenfiblement  pendant  le  jour,  que  lorf- 
qu*il  y  avait  bon  feu  ^ans  la  hutte ,  on  voyait    Hectnf-* 
tomber  des  cloifons ,  de  gros  morceaux  de  glace,  * 

qui  dégelaient  fur  le  plancher  ou  dans  les  lits  y  mais 
pendant  la  nuit ,  il  getait  toujours  avec  la  même 
force.  On  fut  obligé  de  diminuer  encore  la  ration 
de  bifcuit  &  de  vin ,  parce  que  la  chaffe  des  re- 
nards devenait  moins  abondante  ^  avertiiïement 
d'ailleurs  aflez  fâcheux'^  car  la  retraite  de  ces 
animaux  annonçait  le  retour  prochain  des  ours. 

Le  14 ,  Heemskerke  &  de  Veer ,  accompagnés 
id'un  matelot,  prirent  occafîon  d'un  temps  f(^ 
clair,  pour  aller  fe  promener  fur  le  rivage  méri- 
dional. Au  moment  qu'ils  y  penfaient  le  moins, 
de  Veer  apperçut  un  coté  du  globe  folaire.  Ils  fe 
I  hâtèrent  de  porter  cette  agréable  nouvelle  à  la 
hutte  :  mais  Barens,  dont  on  connaiffait  Thabileté, 
nen  voulut  rien  cfroire,  parce  que,  fuivant  toutes 
fes  fupputations ,  il  s'en  fallait  de  quinze  jours  que 
le  foleil  pût  fe  faire  voir  par  cette  hauteur.  Les 
autres  foutenaient  ce  qu'ils  avaient  vu-,  &  la  con- 
leftation  fut  vive.  Le  25  &  le  2 é,  un  brouillard 
épais ,  qui  ne  permettait  de  rien  voir ,  confirma 
Barenfz  dans  fon  opinion.  Mais,  Tair  s'étant  éclaircî 
le  27,  tout  l'équipage  enfemble  vit,  fiir  l'horizon, 
faftre  du  jour  dans  toute  fa  fphère-,  ce  qui  ne 
laiflfa  aucun  doute  qu'on  en  eût  pu  voir  une  partie 
le  24. 
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fÊmmmmm  Cependant,  comme  cette  découverte  était  ôps 
Hçcmf-  pofée  au  femiment  de  tous  les  Ecrivains,  anciens 
&  modernes,  &  qu'on  pouvait  la  juger  contraire 
au  cours  de  la  Nature,  parce  qu'elle femblait dé- 
truire la  rondeur  qu'on  attribuait  aux  cieux  &  à 
la  terre ,  les  Hollandais  craignirent  qu'on  ne  les 
accusât  d'erreur  -,  &  qu'après  avoir  été  fi  long- 
temps fans  voir  la  lumière,  on  ne  leur  reprochât 
de  n'avoir  pas  tenu  un  campte  exaft  du  temps, 
ou  d'avoir  pafTé  quelques  joUxs  dans  leurs  lits  fans 
s'en  être  apperçus.  Cette  crainte  leur  fit  prendre 
le  parti  d'écrire,  dans  le  dernier  détail,  leurs  raî^ 
fonnemens  &  toutes  les  circonftances* 

Le  3 1  fut  un  fort  beau  jour,  où  Ton  jouît  agréa- 
J^Iement  de  la  clarté  du  foleil.  Il  fut  fuivi  de  fept 
jours  d'orage,  pendant  lefquels  on  n'eut  pas  moins  ^ 
de  brouillard  &  de  neige  qu'au  cœur  de  l'hiver > 
mais  le  beau  temps  leur  ayant  fuccédé,  le  8  de 
Février,  on  vit  le  foleil  fe  lever  au  Sud-Sud-Eft, 
&  fe  coucher  au  Sud-Sud*0ueft,  c'eft-à-dire,  par 
rapport  au  cadran  de  plomb  qu'on  avait  pofé  près 
de  la  hutte ,  au  midi  de  ce  terrein  ^  car  la  différence 
d'avec  les  compas. ordinaires  était  au  moins  de 
deux  rhumbs. 

Environ  deux  mois  &  demi,  qu'on  avait  palTéa 
{ans  voir  d'ours,  les  avaient  fait  oublier  y  lorfque 
le  1 3 ,  dans  le  temps  que  tout  le  monde  s'occu- 
pait à  nettoyer  les  trappes }  on  en  vit  paraître  un 

fort  grandir 
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fott  grand ,  qui  venait  droit  à  la  hutte*  Un  mate- 
lot,  Tayant  couché trn  )oue ,  lui  donna  dans  la  poi-    Hcemr*  - 

.  ,   .       ,T  •  ksxkc. 

trine  un  coup  qui  lui  pada  au  travers  du  corps, 

&  la  balte  (brtit  fort  plare  par  la  queue*  Il  ne 
laida  pas  de  s'éloigner  d'environ  trente  pas;  & 
ceux  qui  coururent  à  lui,  après  l'avoir  vu  tom- 
ber, le  trouvèrent  encore  vivant.  Il  leva  même 
la  tête>  comme  pour  chercher  des  yeux  celui  qui 
Favoir  bledé.  L'expérience  qu'on  avait  eue  de  la 
force.de  ces  animaux,  fit  prendre  le  p^rti  de  lui 
tirer  quelques  autres  coups*  On  lui  fendit  le  ven- 
tre. Se  l'on  en  tira  plus  de  cent  livres  de  lard  ou 
de  graifle,  qu'on  fit  fondre  pour  les  lampes:  il 
y  avait  long- temps  que  faute  de  matière,  on  avaic 
perdu  la  confolarion  d'être  éclairé  pendant  la  nuit* 
Le  refte  de  Février,  Mars,  &  les  quinze  prê- 
itîiers  jours  d'Avril  5  furent  des  alternatives  con- 
tinuelles  de  beau  &  de  mauvais  temps ,  de  brouil- 
lards &  de  gelée ,  de  crainte  à  la  vue  des  ours ,  & 
de  plailîr  après  les  avoir  tués*  Le  6  d'Avril,  il  en 
defcendit  un ,  par  les  degrés  qu'on  avait  faits  à  h 
neige ,  Jufqu'à  la  porte  même  de  la  hutte.  Elle  étale 
ouverte-,  mais  Hemskeike,  qui  apperçut  heureu- 
fement  le  monftre,  fe  hiia  de  la  fermer,  &  fe  mit 
derrière,  pour  la  foutenir,  Lours  s'en  retourna* 
Cependant  il  revint  deux  heures  après  ^  &  monta 
fur  la  hutte ,  où  il  fit  un  bruit  dont  tout  le  monde 
fut  effrayé.  Il  fit  de  fi  grands  .efforts  pour  renver- 
Tomc  XVI  I  i 
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fer  la  cheminée ,  qu'on  le  crut  plus  d'une  fois  matr 
tre  du  pafTage.  Il  déchira  la  voile  donc  elle  était 
entourée.  Enfin  il  ne  s'éloigna,  qu'après  avoir  fait 
un  ravage  extraordinaire. 

La  rigueur  du  temps  ayant  cédé  le  15  d'Avril  ^ 
cous  les.  Hollandais  allèrent  vifiter  leur  vaiffeau  j 
Se  leur  joie  fut  extrême  de  le  trouver  dans  l'état 
où  ils  l'avaient  laiffé.  Du  rivage,  ils  confidérerent 
avec  admiration  le$  monceaux  de  glaCe  qui  cou*- 
vraient  la  mer,  &  qui  fembiaient  ofFcir  la  perr 
fpedlve  d'une  grande  ville,  c*eft-à-dire,  desmai- 
fons,  entremêlées  de  cours,  de  clochers,  de  ba^: 
tiens  &  de  remparts.  Le  lendemain ,  écaat  retour- 
nés à  bord,  ils  observèrent,  dans  leloignemenr,^ 
que  l'eau  était  ouverte.  Quelques*- uns  eurent  la 
hàrdielTe  de  monter  fur  les  bancs  de  glace,  &  de 
paflèr  de  l'un  à  l'autre  jufqu'à  leau,  dont  il  y  avait 
cinq  ou  fix  mois  qu'ils  n'avaient  approché.  En  y 
arrivant,  ils  virent  un  petit  oifeau,  qui  plongea 
auffi-tot  \  ce  4)ui  acheva  de  leur  faire  juger  que 
l'eau  était  plus  ouverte,  qu'elle  ne  l'avait  été  de- 
puis leur  féjour  dans  la  Nouvelle-Zemble. 

Le  I  de  Mai,  leur  viande,  qui  commençait  auŒàî 
dégeler,  &  dont  ils  firent  cuire  une  partie,  fe  trouva 
aulfi  bonne  que  jamais,  avec  le  feul  défaut  de  ne 
pouvoir  fe  garder ,  lorfqu'elle  était  cuite.  Le  1,  un 
grand  vent  de  Sud-Oueft  nettoya  la  haute  mer 
fc  n'y  liâlTa  plus  ëe  gros  glaçons.  Alors  tout  Iç 
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inonde  parla  de  s  embarquer,  8c  de  retourner  en 
Hollande  pat  le  plus  court  chemin;  Lé  3  ,  tout  le    Hecmf- 
refte  des  glaces  fut  emporté ,  à  l'exception  de  cel- 
les qui  entouraient  le  vaiffeau.  Mais*  aprc^  de  fî 
belles  apparences,  quelle  fut  la  douleur  communei 
de  s'appercevoir  dès  le  jour  fuivant,  que  le  vaîf» 
feau,  qui  n'était,  au  if  de  Mars,  qu'à  foixante^ 
dix  pas  dé  l'eau  ouverte,  s'en  trouvait  à  plus  dé 
'cinq  cens  f  Le  ^  &  le  8i  il  tomba  tant  de  neigej 
que,  dans Timpoffibiliié de  fortir  de  la  hutte,  quel- 
ques matelots  défefpérés,  propofcfrent  de  parler 
nettement  aux  Officiers,-  &  de  leur  déclarer  que 
tout  l'équipage  était  réfdiu  de- quitter  ce  funefte 
lieu.  Les  meilleurs  vivres,  tels  que  la  viande  &  le  - 
gruau,  commençaient  ï  manquer,  dans  un  temps 
ou  Ton  avait  plus  béfoin  de  force  que  jamais  V 
pour  fupportçr  le  travail.  A  peine  reftaît  -  il  du 
lard  pour  rrois  femaines,  à  deux  onces  par  t&Ci 
Cependant  perfonne  n'eut  la  hardieffe  de  s'expli- 
quer avec  Heémskerke ,  parce  qu'il  avait  décTari 
lui-même  qu'on  ne  fe  remettrait  en  mer  que  vers 
la  fin  de  juin.  On  s'ouvrit  feulement  à  Barenfz , 
à  qui  l'on  connaifTair  beaucoup  dé  bonté ,  &  qui 
fe  corftènta  de  demander  aux  plus  ardefts  quel- 
ques jours  de  déiaiè  Heemskerkç ,  avec  lequel  il 
en  conféra  le  1 5 ,  prornit  que  fî  le  vaifleau  n'était 
pas  dégagé  à  la  fin  du  mois,  on  s'efforcerait  alors 
de  mettre  la  chaloupe  Se  hjcuic  en  état  de  pàttir ; 
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_^  ce  temps  parut  long ,  parce  qu'on  prévoy^ûc  qu  il 

Hccmf-  çn  faudrait  beaucoup ,  pour  radouber  &  pour  équi- 
per CCS  deux  petits  bâtimens. 
.  Le  zi,  néanmoins,  Heemskerke,  voyant  les 
glaces  ramenées  par  un  vent  du  Nord-Eft ,  permit 
de  travailler  à  l'équipement.  La  chaloupe,  qui 
n'était  pas  fortie  de  la  hutte,  ne  fut  pas  difEcile 
i  tirer.  Mstis  la  fcute  qui  était  enfoncée  dans  h 
oeige,  coûta  tant  d'efforts  à  dix  Ii^mmes,  affaiblis 
comme  ils  étaient  par  un  genre  de  vie  fi  trifte, 
qu'ils  furent  obligée  dlnterrompre  plufieurs  fois 
leur  travail  Pendant  qu'ils  s  y  employaient  avec 
ardeur ,  ils  virent  paraître  un  ours  eflfroyable.  Ils 
rentrèrent  auffi^tôt  dans  la  hutte^  &  les  plus  ha* 
biles  tireurs,  fe  diftribuant  aux  trois  portes,  l'at- 
tendirent avec  leurs  fulils.  Un  autre  monta  fur  la 
cheminée  ,  avec  le  fien*  L'ours  marcha  fièrement 
vers  la  hutte ,  &  s'avança  )ufqu'à  la  pente  des  de- 
grés d  une  des  portes ,  où  il  ne  fut  pas  apperçp  du 
matelot  qui  s'y  était  mis  en  garde  -,  mais  d'autres 
lavertifTant  par  leurs  cris,  il  tourna  la  tête,  & 
malgré  fa  première  frayeur,  il  perça  l'ours  d'une 
^rolfe  balle.  Ceux  qui  virent  fa  fituation  tremble- 
rem  pour  lui  ',  car ,  lorfqu'il  avait  tiré  fon  <^up ,  le 
monftre  était  fi  proche,  qu'ils  l'avaient  cru  prêt  à 
le  déchirer-,  &  fi  l'amorce  n'eât  pas  pris  feu ,  com- 
me il  arrivait  fouvent  dans  un  climat  fi  rude ,  tl 
^taii  bfailliblemenc  dévoré.  Peut-être  cet  affreux 
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animal  ferait -il  même  entré  dans  la  hutte  ^  où  il 
aurait  fait  un  étrange  carnage.  Mais  la  blcflure'  Hcemf- 
qu*il  avait  reçue  ne  lui  permit  pas  de  fuir  bien 
loin  'y  & ,  lorfqu'il  (c  fut  air£cé  >  on  acheva  aifémeiic 
de  le  tuer.  On  lui  trouva»  dans  le  ventre,.  de$ 
morceaux  entiers  de  chiens  marins ,  avec  ta  peau 
&  le  poil.  D'autres  outs,  qui  parurent  les  Jours 
fuivans»  eurent  le  même  fort.  Il  femblait  que  ces 
animaux  fcntiffeht  que  leur  proie  était  prête  à 
s'échapper  ,  &  qu*ils  redoublaffcnt  leurs  effortt 
pour  s'en  faifir. 

La  chaloupe  Se  la  fcute  fe  trouvèrent  radoubëei 
le  7  Juin*  On  avait  coupé  à  la  Cerne  une  partie  de 
l'arriére  V  Se  l'on  y  avait  fait  une  petite  arcade  >  à 
laquelle  on  ajouta  quelques  bordages»  des  deux 
côtés,  pour  donner  plus  de  fond  au  bâtiment,  &: 
pour  le  mettre  en  état  de  tenir  mieux  la  mer.  Le 
Jour  fuivant,,  une  violente  tempête  du  Sud-Oueft  ^ 
accompagnée  de  grêle,  de  neige,  &  fur* tout  de 
pluie ,  obligea  tout  le  monde  de  fe  recirer  dans 
la  hutte,  od  l'on  ne  trouva  plus  rien  de  fec,  parce 
qu'on  en  avait  ôtç  les  planches  pour  le  radoub  ^ 
mais  cette  incommodité  n'affligea  perfonne,  lorf- 
qu'on  eut  remarqué  que  les  eaux  commençaient 
a  s'ouvrir..  Cependant  il  fallait  traîner  au  rivage». 
les  deux  bâtimens,  les  àgrcts,  les  marchandifes*, 
&  le  reftc  des  provifions.  La  neige  s'amolifTair  ^ 
Se  rendait  le  chemin  fort  difËcilc.  On  fut  obligé 
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-5  de  quitter  les  fouliers  <^e  peau,  pour  reprendre 
Hecmf-     ceux  jç  ^yjr  ^  ^n  qiielqjie  état  qu'ils  fuflent  encorei. 
Le  1 1 ,  (311  prit  des  iiaches ,  des  piques  &  des  bê- 
che^ ,  &  Ton  enrreprit  d'ouvrir  une  route  jufqu'à 
la  mer.  Ce  travail  fut  très-pénible.  Il  était  quef- 
tion ,  non-  feulement  d*écarter  des  neiges  à  demi- 
fondues  ,  mais  de  ranger«les  glaces  ,  de  creufer 
&  d'applanir.  L  efpérance  aurait  fontenuie  cou- 
tage,  fi  Ton  eût  été  quitte  pour  la  peine  ;  mais  ^ 
on  fe  voyait  fouvent  interrompu   par  de  grands 
ours ,  maigres  St  décharnés ,  qui  venaient  de  la 
haute  mer  fur  des  glaçons,  St  qui  obligeaient  de 
fe  partager  entre  le  combat  êc  le  travail.  Cependant 
tous  ces  obftacles  furent  furmontés)  &  le  i)  ,  on 
fe  vît  en  état  de  mettre  à  l'eau  les  deux  bitimeiis. 
Heemskerke ,  fatlsfait  du  temps  &  d'un  bon  frais 
de  Sud-Oueft ,  dit  alors  qu'il  était  réfolu  de  s'em- 
barquer. Cette  déclaration  fut  reçue  avidement , 
&  l'on  ne  penfa  plus  qu'à  mettre  les  bâtimens  à 
l'eaué 

Barenfz,  dont  la  fanté  s'était  affaiblie  depuis 
long  -  temps ,  rappella  toutes  fes  forces  pour  com- 
pofer  un  Mémoire ,  qui  contenait  les  circonftances 
de  leur  voy  ge  ,  de  leur  arrivée  dans  la  Nouvelle- 
Zemble  ,ydu  féjour  qu'ils  y  avaient  fait  &  de  leur 
départ.  Il  mit  ce  papier  dans  une  boîre,  qu'il  fuf- 
pendit  à  la  cheminée  de  la  hutte  ,  pour  fervir 
d'inftruûion  à  ceux  qui  pourraient  aborder  après 
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tux  dans  le  même  lieu  ,»  &  leur  apprendre  par 

quelle  aventure  ih  y  rrouveraient  les  reftes  d'une    Heemf- 

miféràble  maifon  qui  avait  été  habitée  neuf  ou 

dix  moîs.D*un  autfe  côté,  comme  le  voyage  qu  on 

allait  entreprendre ,  avec  deux  petits  bâ^imensfans 

couverte  ,    faifait   prévoir   d horribles    dangers, 

Heeraskerke    écrivit   deux    Lettres    qui    furent 

fignées  de  tout  l'équipage ,  &  dépofées ,  Tune  dans 

la  chaloupe ,  l'autre  dans  la  fcute.  «Il  y  faifait  le 

»  récit  de  tout  ce   que    les   Hollandais  avaient 

î»  foufïert  3  en  attendant  l'ouverture  des  e^ux ,  & 

»  dans  l'efpérance  que  leur  vaifleau  fe  dégagerait 

3>  des  glaces  ;  mais  le  Ciel  n'ayant  point  exaucé  leurs 

9»  vœux ,  &  fe  trouvant  à  la  veille  de  manquer  de 

«vivres  ,  fans  compter  l'incertitude  de  la  belle 

«>  faifon ,  qui  paflerait  vtaifemblablement  fort  vite , 

»ils  avaient  été  forcés  d'abandonner  leur  navire-, 

m  8c  d'entreprendre  un  voyage  qui  les  expofait 

»à  toutes  -fortes    de  difgraces*  Il  ajoutait  qu'ils 

9»  avaient  jugé  à  propos  de  df  effet  ce  double  Mé-' 

m  moire  3  afin  que  fi  leurs  deux  bâtimens.  étaient 

9»féparés  par  la  tempête,  par  le  naufrage  de  l'uti, 

«ou  par  quelque  autre  accident  de  mer  >  on  put 

a»  trouver  fur  l!autre  toutes  les  circonftances  de  leur 

s>  malheureufe  hiftoire ,  &  la  confirmation  du  té« 

aomoignagede  ceux  qui  auraient  furvécu«» 

Après  ces  triftes  précautions,  on  tira  vers  la  mec 
les  deux  petits  bitimens  >  &  les  traîneaux,  chargés 

I  î   iv. 
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•—  des  marchandifes  &  des  prqvifions  :  c'étaient  fïx 
Hccmf*  paquets  de  draps  de  laine ,  un  coffre  plein  de 
toiles,  deux  pacjuets  de  velours,  deux  petites  caîflès 
remplies  dargent  ,  deux  tonneaux  d uftenlîles 
&  d'agrêts ,  treize  tonneaux  de  bifcuit ,  un  de 
fromage,  un  de  lard,  deux  d'huile,  fix  de  vin  ^ 
deux  de  vinaigre  j  &  les  hardes  de  l'équipage^ 
Tout  cet  appaieil ,  étalé  fur  le  rivage  ,  paraiflaît 
difficile  à  ranger  dans  un  audi  petit  èrpace  que 
celui  des  deux  bords  ;  mais  rien  n'eft  impoffiblc 
à  rinduftrie  ,  foutenue  par  la  ncceffité.  L'embar- 
quement fi)t  achevé  le  même  îour,  ^ 

JEnfin  j  le  14  de  Juin  1557  ^  à  fix  heures  du 
jnptin  ,  on  mit  à  la  voile  pat  un  vent  d'Oueft.  Les 
deux  bârimens  arrivèrent  avant  le  foir  au  Cap  des 
Ides ,  où  les  glaces  étaieRt  encore  fi  fortes  qu'ils 
y  demeurèrent  pris.  Ce  malheur,  arrivé  dès  le 
premier  jour,  canftcrna  les  Hollandais.  Quatre 
d'emr  eux  dçfcendirent  à  terre ,  Se  n'y  virent  que 
des  rochers  ,  d'où  ils  firent  tomber  quelques  oî* 
féaux  à  coups  de  pierre.  Ils  fe  c^^oyaient  niena* 
ces  de  ne  pouvoir  fortir  de  ce  trifte  lieu: mais, 
le  1 5  »  les  glaces  s'étant  un  peu  écartées ,  ils  dou- 
blèrent le  Cap  de  Fleflîngue ,  &  s'avancèrent  juP» 
iju'au  Cap  du  Defir.  Le  16,  ils  (ê  trouvèrent  à 
rifle  d'Orange  ,  où  quelques-uns  defcendirent 
nuis  j  9c  firent  du  feu ,  de  quelques  pièces  de  bois 
<ç[u  il$  7  crouvçrcnt.  Leur  befoin  le  plus  preSau^ 
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étant  celui  d'eau  douce  ,  ils  firent  fondre  de  la  -«<«■ 
neige  dont  ils  remplirent  deux  petits  tonneaux.  Hccmf- 
Heemskerke  ,  accompagné  de  deux  matelots  > 
pafla  fur  la  glace  dans  une  autre  Ifle  »  où  il  prit 
quelques  oifeaux  ;  mais  ,  à  Ton  retour,  il  tomba 
dans  un  trou  qui  s'écrit  fait  à  la  glace,  &  dont  il 
ne  ferait  pas  forti  /ans  l'afliftance  du  Ciel ,  parce 
qu'il  y  avait  un  courant  fort  rapide.^ 

On  remit  à  la  voile  >  Se  Ton  arriva  au  Cap  des 
Glaces ,  où  les  deux  bâcimens  n'eurent  pas  autant 
de  peine  qu'ils  en  craignaient  à  fe  joindre.Heemf- 
kerice  ,  qui  n'était  pas  fur  le  même  bord  q  c 
Baren&,$'infi3rmaîdefa{ântéî  &Barenf2 ,  quoique 
fort  mal  ,  répondit  qu'il  était  mieux.  Enfuite, 
apprenant  qu'on  était  au  Cap  des  Glaces ,  il  fouhaita 
decre  élevé  p^  fes  matelots,  pour  fe  procurer  > 
ajouta- 1- il,  la  iatisfaâion  de  voir  encore  une  \ 
fois  ce  Cap.  On  ignore  fi  c'était  le  preffenriment 
de  fa  fii)  -^mais  il  eut  le  temps  dâbfe  fatisfaires 
car  les  deux  bâtimens  furent  auffi-tot  pris  dt$ 
glaces ,  &  demeurèrent  immobiles  dans  leur  fitua- 
tion.  Le  17  au  matin,  ils eflîiyerent , au  contraire, 
le  choc  d'un  grand  nombre  de  glaçons ,  avec 
une  violence  qui  fit  croire  leur  perte  certaine^ 
Eiifuite  ils  le  trouvèrent  fi  ferrés  entre  deux  bancs 
de  glace  flottans,  que  les  équipages  des  deux  bords 
fe  dirent  ledernifer  adieu.  Cependant  ,ayapt  repris 
courage  ,  ils  s'effqrcercm  4e  fe  rfltppr.ochcr  d^ 
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glaces  fermes,  pour  s'y  amarrer,  dans  1  efpoir  cTy 
être  moiDs  expofés  aux  glaces  errantes.  Ils  s'en 
approchèrent  -,  mais  il  reftait  Tembarras  d'y  amarrer 
une  corde.  Tout  le  monde  paraiffaic  effrayé  dU 
péril.  Dans  cetre  extrémité ,  de  Veer ,  qui  était  le 
plus  agile,  prit  le  bout  de  la  corde  >  &  faucant  de 
glaçon  en  glaçon^  arriva  heùrcufêment  à  la  glace 
ferme,  où  il  attacha  la  corde  autour  d'une  hauteur 
de  glaœ.  Tous  les  autres  forttrent  alors  des  bâti- 
mens  ,  &  commencèrent  par  tranfporter  avec 
eux  les  malades  dan^  leurs  draps.  Enfuite,  débar- 
quant ce  qui  éraic  à  bord ,  &  tirant  les  bitrmens 
même  fur  la  glace ,  ils  fe  virent  garantis  d*un  nau- 
frage qu'ils  avaient  cru  prefqu'inévitable. 

Le  i8,  ils  employèrent  une  partie  du  jour  ^ 
réparer  leurs  bârimens  ,  qui  avaietit  beaucoup 
fouffert.  Le  bonheur  leur  fit  trouver  du  bois  i 
pour  faire  fondre  du  goudron ,  dont  ils  calfate* 
rent  les  coutures.  Enfuite  ils  allèrent^  chercher  » 
à"  terre ,  quelques  rafraîchi fleraens  pour  les  ma- 
lades ç  mais  ils  ne  rapportèrent  qu'un  petit  nombre 
d'oifeaux*    • 

Le  i5> ,  ils  fe  trouvèrent  encore  pris  plus  étroi- 
tement dans  le3  glaces  ;  & ,  de  toutes  parts ,  ne 
voyanr  rien  d'ouvert ,  ils  craignirent  de  n'avoir 
prolongé  leur  vie ,  que  pour  la  finir  plus  miféra- 
blement  dans  ce  jour.  Toutes  les  circonftances 
(emblerent  propres  à  les  confirmer  dans  cette 
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trîfte  idée.  Leur  fituatîon  ne  changea  poSit  juf-"i 
qu'au  foir ,  &  ne  fie  qu'empirer  la  nuit  fuivante.  ^**^^ 
Le  20 ,  à  neuf  heures  du  matin ,  de  Vcer  pafla 
de  la  fcute  dans  la  chaloupe  >  pour  apprendre  à 
Barenfz,  que  Nicolas  Andrifs,  un  des  meilleurs 
matelots ,  tirait  à  fa  fin.  La  mienne  ^  répondit  tran- 
quillement Barenfe  ,  rieft  pas  éloignée ,  non-plus*  ^ 
Ses  gens ,  qui  le  voyaient  lire  dans  une  Carte- 
Marine  ,  ne  purent  s'imaginer  qu'il  fût  fi  mal,  ^ 
Mais  bientôt ,  quittant  la  Carte ,  il  dit  à  de  Veer 
que  les  forces  lui  manquaient;  après  quoi,  les  ^ 
yeux  lui  tournèrent  y  &  ,  fans  ajouter  un  mot,  il 
expira  fi  fubttement ,  qu'Heemskerke ,  qui  arrivait 
alors  dans  la  fcute ,  n'eut  pas  !e  temps  de  lui  dire 
adieu.  Prefqu'au  mênfe  inftant ,  Andrifs  mourut 
auffi.  La  mort  de  Barehfz  jetta  une  profonde 
confternarion  fur  les  deux  bords.  Il  avait  été  comme 
Tame  des  trois  Voyages  \  &  tout  le  monde  avait 
autant  de  confiance  à  fa  probité  qu'à  (ts  lumières. 
Le  2 1 ,  n'ayant  point  amené  de  changement  que 
dans  les  circonftances  »  ce  fut  un  jour  lugubre, 
qu'on  pafla  dans  le  regret  de  cette  perte  ,  &  dans 
l'attente  du  même  fort.  On  ne  comptait  plus  que 
treize  hommes  fur  les  deux  bâtimens. 

Le  vent  fouffla  du  Sud-^Efl: ,  le  22  s  &>  dans 
l'éloignement ,  on  vit  beaucoup  d'eaux  ouvertes. 
Mais  il  fallait  traîner  les  bâtimens  plus  de'cin- 
i^^uante  pas  fur  la  glace ,  les  mettre  à  leau  pour 
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^~'  ^  quelques  momens,  enfuite  les  traîner  encore  pTcs 
kcrk^  de  trente  pas  ,  avant  que  de  fe  trouver  dans  un 
lieu  ouvert  &  tour-à-fait  navigable..  Après  ce  rrat- 
vail ,  on  mit  à  la  voile  avec  de  meilleures  èfpé- 
randes ,  qui  fe  foutinrent  jufqu'à  midi  ;  &  ce  fut 
pour  retomber  *  alors  dans  de  nouvelles  glaces* 
Mais  bientôt  elles  fe  féparerent  ,  en  îaiflTant  un 
paiïage  ^  tel  que  celui  d'une  ccîufe  ouverte.  On 
}  rangea  pendant  quelques  momens  la  Côte, avec 

des  efforts  continuels  pour'  écarter  les  glaçons ,  & 
vers  le  foir  ,  les  deux  bâtimens  fe  retrouvèrent 
pris.  Le  18  5  les  eaux  s'étant  réouvertes  d'elles- 
mêmes  ,  ils  arrivèrent ,  fur  les  neuf  heures  du 
marin  ,  au  Cap  de  Trooft  ,  où  les  glaces  les  repri- 
rent. L'obfervàtion  de  la  hîiuteur  donna  foixante- 
feîze  degrés  trenteneuf  minutées.  On  n'avait  point 
à  f e  plaindre  de  la  lumière  du  Soleil ,  qui  était 
affez  brillante  \  mais  il  manquait  de  la  chaleur  pour 
fondre  la  neige ,  &  le  plus  preflfant  befoin  des 
Hollandais  était  la  foif.  Ils  ne  furent  dégagés  des 
glaces  ,  que  le  24.  à  midi.  Les  deux  bârimens 
prirent  le  large,  à  force  de  rames,  &  firent  bonne 
roure  jufqu'au  Cap  de  Naflau",  qu'on  découvrît 
à  la  diflance  de  trois  lieues.  Quelques  matelots 
allèrent  à  terre ,  &  trouvèrent  un  peu  de  bois, qui 
fervit  à  faire  fondre  de  la  neige.  Ce  fouiagenent  , 
joint  aux  alimens  chauds  qu'on  prit  avec  le  fecours 
du  feu }  rendit  un  peu  de  force  aux  plus  faibles» 
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Le  15 ,  il  s'éleva  une  groffe  tempère  du  Sud, 
qui  dura  deux  jours  préfqu  entiers  ,  &  pendant    ^^^"^^^ 
laquelle  les  glaces  où  les  bâtimens  étaient  amarrés ,  *^ 

s'écant  rompues  ,  ils  dérivèrent  au  large  ,  fans  qu'il 
fût  poflible  de  les  ramener  vers  la  glace  ferme. 
Ils  ie  virent  cent  fols  dans  un  horrible  danger  *, 
&  ,  pour-  comble  de  malheur  ,  ils  fe  féparerenr.  . 
Cependant  un  vent  du  Nord-Oueft  ,  qui  fe  leva 
le  fécond  jour ,  ramena  le  calme ,  &  favorifa  leur 
route  vers  la  glace  ferme.  La  fcute  y  arriva  la  . 
première ,  &  de  Veer  ,  qui  la  commandait ,  ayant, 
fait  une  lieue  le  long. des  glaces  ,  fans  voir  paraî- 
tre la  chaloupe  ,  crut  Heemskerice  &  tous  fes 
gens  enfévelis  dans  les  flots.  La  brume  était  fort 
épaiffe  ,  &  menaçait  de  redoubler  vers  le  foir. 
De  Veer  fit  tirer  inutilement  plufieurs  coups.  Enfin 
les  autres  y  répondirent  \  8c  ce  fignal  leur  fervit  à 
fe  rejoindre. 

Ils  s'avancèrent  enfemble,  le  17,  à  une  lieue  de 
la  côte  Occidentale  du  Cap  de  Nadau  *,  &,  pendant 
qu'ils  s'efforçaient  de  ranger  la  terre ,  ik^  virent  fur 
les  glaces  une  multitude  innombrable  de  vaches  ^ 
marines.  Les  oifeaux  commençant  à  paraitre  aullî 
en  troupes  nombreufes  ,  ils  en  tuèrent  douze  » 
qui  leur  firent  un  délicieux  feftin.  Mais  le  18,  ils 
fe  retrouvèrent  fi  ferrés  par  les  glaçons  ,  qu'ils 
furent  obligés  de  débarquer  toute  leur  charge  fur 
la  glace  ferme ,  &  d'y  tirer  auflî  les  deux  bâti- 
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mens.  Ils  y  firent  des  tentes  dé  leurs  voiles ,  dâni 
refpérancedy  paflerdu  moins  unenuît  tranquille  J 
mais ,  vers  minuit ,  la  fentinelle  dédouvrit  trois 
ours.  Tout  le  monde  fut  réveillé  par  fes  cris.  On 
fortît  armé;  &  là  première  décharge  eut  peu 
d'effet  t  cependant,  n*ayant  pas  lâiffé  de  faire  re- 
culer les  ours,  elle  donna  le  temps  de  rechargef 
les  fufils  i  &  de  Ja  féconde»  on  tua  un  de  cesaiii* 
maux  ,  dont  la  chute  fit  fuir  les  deux  autres.  Ils 
teparurént  le  lendemain  -,  &  s'éraiît  approchés  du 
lieu  ou  leur  compagnon  était  encore  étendu ,  Vilti 
des  deuk  le  prît  dans  fa  gueule  »  &  l'emporta  fur 
les  plus  raboteufes  glaces  ,  où  ils  fe  mirent  tous 
deux  à  le  manger.  L'équipage ,  auffi  frappé  d'é- 
connement  que  de  craihte ,  fe  hâta  de  tirer  quelques 
coups,  qui  leur  firent  quitter  prife  &  les  mirent 
en  fuite.  Quatre  hommes  allèrent  auffi  -  tôt  au  ca* 
davre,  qu'ils  trouvèrent  à  demi-mah^é  dans  un 
efpace  fi  court.  En  obfervant  fa  grandeur ,  ils  ad- 
mirèrent la  force  de  l'ours  qui  l'avait  emporté, 
par  un  chemin  fi  difficile  j  que  tous  quatre  enfenlble 
ils  eurent  quelque  peine  à  trânfpôrter,  Jufquaox 
tentes ,  la  moitié  qui  reftait.  Lés  deux  jours  fuivansi 
on  en  vit  quatre  ;  deux  d'abord  i  qu'on  prit  pout 
ceux  qui  avaient  fui  ,  &  fucceffivement  deux  au- 
tres. On  n'en  put  tuer  aucun  -,  mais ,  outre  le  bruit 
qui  les  av^ait  éloignés,  on  ne  douta  point  qu'ils 
ti^euffe^^c  ^eçu  quelques  blefluresi 


Digitized 


by  Google 


DES    VOYAGES;  511 

Le  premier  jour  de  Juillet  fut  marqué  par  un 
funefte  accident.  Vers  neuf  heures  du  matin  ^  les 
bancs  de  glace  »  qui  venaient  de  là  mer ,  heurtè- 
rent avec  tant  d'impétuofîté  contre  la  glace  ferme  ; 
qu'ils  briferent  en  plufîeurs  pièces  »  celle  que  les 
équipages  avaient  prife  pour  afyle.  Les  paquets 
tombèrent  dans  l'eau  -,  &  de  quelque  importance 
qu'il  fut  de  les  confcrver ,  un  autre  foin  preflait 
encore  plus>  c'était  celui  de  garantir  la  chaloupe  y 
qu'il  fallut  traîner  pardeilus  les  glaces  ,  jufqu'aAez 
proche  de  terre,  oàles  glaçons  étaient  moins  à 
craindre.  Enfuite  >  lorfqu'il  fallut  retourner  au%  pa«^ 
quets  ,  on  fe  trouva  dans  un  mortel  embarras.  La 
glace  rompait  fous  les  pieds,  à  mefure  qu'on 
avaQçait  vers  fes-  bords.  Un   paquet ,  qu'on  fe 
croyait  prêt  à  faiHr ,  était  emporté  par  un  glaçon  - 
ou  fe  cachait  fous  un  autre.  Les  plus  hardis  ne 
lavaient  comment  s'y  prendre ,  pour  fauver  leuc 
ynique  bieci ,  &  pour  fe  fauver  eux-mêmes.  Ce 
fut  pis  encore ,  lorfqu'on  entreprit  de  pouffer  la 
fcute.  La  glace  rompit  fous  une  partie  des  ma«* 
telots  s  &  ce  petit  bâtiment   fut   emporté  avec  . 
eux  ,  brifé  en  quelques  endroits  ,  fur*tout  à  ceux 
qu'on  avait  changés  ou  réparés.  Un  malade  ^  qui 
s'y  était  retiré  ,  ne  fut  fauve  qu'avec  un  danger 
extrême  pour  ceux  qui  s'employèrent  à  ce  charîr 
table  office.  Enfin  les  glaçons  s'écartèrent  un  peu^ 
&  la  fcute  fut  tirée  fur  la  glace  meme>  près  de 
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la  chaloupe.  Cette  fatigue  dura  depuis  fix  heures 
Hccmf.  jy  ^jjjjj^  ^  jufqu'à  fix  du  foin  0:î  perdit  deux 
tôtîneaux  de  bifcuits,  un  cpfFre  rempli  de  toiles, 
un  tonneau  d'uftenfiles&d'agrêtsje  cercle  aftro- 
nomique  ,  un  paquet  de  drap  ccarlate  ,  un  ton- 
neau d'huile ,  un  de  vin  ,  &  un  de  fromage. 

Le  1  fut  employé  à  réparer  les  deux  hâtî- 
mens.  On  trouva  du  bois,  &  Ton  tua  quelques 
oifeaux, qui  furent  mangés  rôtis.  Deux  hommes, 
qu'on  envoya  faire  de  Teau  le  jour  fuivant,  re- 
trouvèrent à  Taiguade  deux  de  leurs  rames,  la 
barre  du  gouvernail  de  la  fcute,  le  coffre  de 
toiles,  8c  un  chapeau*,  hafard  furprenant,  qui  tSr 
nimaia  confiance  au  fecours  du  Ciel.  Le  4.  fur  un 
des  plus  beaui:  jours  qu'on  eût  vu  luire  fur  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Zemble ,  &  fervit  ï  féchec 
les  pièces  de  drap  mouillé..  Les  trois  jours  fui  vans 
furent  remarquables  par  la  violence  des  glaçons , 
&  par  la  mort  de  Janz  de  Harlem,  un  des  ma- 
telots. Le  5>,  les  eaux  s'ouvrirent  du  côté  de  la 
terre  -,  &  la  glace  ferme  commençant  aufE  à  flot- 
ter, on  fut  obligé  de  tirer  les  deux  bitimens  à 
l'eau ,  Tefpace  d'environ  trois  cens  cinquante  pasi 
horrible  travail,  que  perfonne  n'aurait  été  ca- 
pable d'entreprendre  pour  un  intérêt  moins  cher 
que  la  vie.  On  mit  à  la  voile  entre  fept  &  huîc 
heures  du  matin  ^  mais,  à  (ix  heures  du  foir,  oti 
fut  contraint  de  retourner  à  terre  &  de  remonter 
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fur  la  glace  ferme)  qui  n était  point  encore  fépâ-  ^ 


réc  dans  le  lieu  qui  fut  choifi.  '  Hccmf- 

On  fît ,  le  10 ,  des  efforts  extraordinaires  pour 
traverfer  les  glaçons,  jufqu'à  deux  grandes  ftir^ 
faces   de  glace  aflièz  femblables  à'  deux  campa- 
gnes, mais  jointes  pat  une  efpèce  d'ifthme.  L'fm-' 
pofEbilité  du  pafTage  fit  une  nouvelle  nécefllré  de 
décharger  les  deux  bâtimenç,  de  tranfporter  leur^ 
charge,  &  de  les  traîner  eux-mêmes  plus  de  cent 
pas  (at  la  glace,  jufqu'à  l'ouverture  d'une  autre 
eau.  Ils  recommencèrent  enfuite  k  voguer ,  mliis 
fort  lentement,  pour  traverfer  un  petit  efpace  qui' 
s'offrait  entre  deux  glaçons  flottans ,  d'une  prodi- 
gieufe  grandeur,  au  rifque  d'être  écrafés,  fî  Ks 
mafles  étaient  venues  à  fe  joindre.  Lorfqu'on  fut^ 
forti  de  ce  Détroir,  un  vent  d'Oueft  fort  impé- 
tueux, dont  on  fut  pris* droit  en  proue,  obligea* 
de  gagner  la  glace  ferme  ^  quoiqu'avcc  beaucoup 
de  peine  à  s*en  rapprocher.  On  y  tira  les  deux 
bicîmens ,  avec  une  fatigue  qui  réduifait  tout  le 
monde  au  défefpoir.  Dès  le  lendemain ,  on  vit  un 
grand  ours  fort  gras,  qui  s'avançait  à  la  nage  vers  • 
les  tentes.  Il  reçut  plufieurs  coups  de  moufqùet , 
qui  le  firent  tomber  (ans  mouvement.  La  liqaeiir' 
diâude  qui  fortait  de  fes  bleflures,  reiïembkit 
moins  à  du  fatig  qu'à  de  l'huile ,'  fur  l^eau  oit  elle  ' 
coulait^  "Quelques  matelots  (e  mirent  fur  un  barnc  ' 
de  glace,. qu'ils  firent  flotter  vers  le  cadavre-j  &: 
Tom  XVI.  K  Iç 
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lui  ayant  Jette  une  corde  au  cou,  ils  1  entraînèrent 
HÉciaf*    fyf  la  glace  /erme>  où  I  on  ne  fut  pas  peu  fbrpris 
de  lui  trouver  huit  pieds  d'épaifleur* 

Trois  hommes  de  l'Equipage  paflèrent  dans 
une  Ifle  qui  fe  préfentait  devant  les  tentes  ^  & 
découvrirent  delà  Tlfle  des  Croix»  à  TOueft.  Le 
danger  ne  les  empêcha  point  de  traverfer  à  cette 
dernière  Ifle,  pour  y  chercher  quelques  traces 
d'hommes  \  mais  ils  n'y  en  trouvèrent  point  d'au- 
tres qpe  celles  qu'ils  y  avaient  vues  à  leur  paffage* 
Soixante-dix  œufs  de  canards  de  montagnes,  qu'ils 
rapportèrent  à  leurs  compagnons ,  furent  le  feul 
fruit  d'un  voyage  téméraire  auquel  ils  avaient 
employé  douze  heures,  &  qui  avait  caufé  beau- 
coup d'inquiétude  fur  les  deux  bords.  Us  ràcon* 
teirent  que,  pour  paffer  à  l'Iflc  des  Croix,  ils 
avaient  quelquefois  eu  juiqu'aux  genoux  Teau  qui 
était  fur  la  glace,  entre  les  deux  Ifles,  &  que 
pour  aller  &  revenir  ils  avaient  fait»  à-peu-ptès» 
(Ix  lieues»  Les  autres  fijrent  furpris  de  leur  ha|:« 
dieflê»  Se  n'en  reçurent  pas  les  œufs  de  canards 
avec  pioins  de  îoie.  l^  refte  du  vin,  qui  fut  dif- 
cribué  à  cette  occa(io)[;i,  produiât  à  chacun  enviroo 
iîx  pintçs. 

Le  16,  on  vit  arriver  de  terre  uô  Ours  d'une 
blancheur  éclatante ,  fur  lequel  oa  fe  hâta  de  tirer  9 
&  quelques  balles,  qui  portèrent,  le  mirçnt  en 
fijtte.  Le  lendemain  quelques  matelots,, chargés 
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ffàllcr  reconnaître  rouverturc;  des  eaux  i  le  trou- 
vèrent languiflatit  de  fes  bkflures  fur  un  banc  de  Heemf- 
glace.  Il  fe  mit  à  fiik  auflî-cpt  qu'il  les  eut  enten- 
dus :  tmis  un  coup  de  gafjfe ,  qu'il  reçut  dé  l'un 
d'entr'eux,&  dont  la  pointe  lui  pénétra  la  peau» 
le  fit  tomber  fur  les  pattes  de  derrière.  Le  nialtebt 
voulut  redoubler  fon  coup  ;  mais  le  fbrieux  mon(^ 
tre  faifit  le  croc  de  la  gaffe,  mit  le  boi^tn  ptèce»^, 
&  renverfa  le  Hollandais  à  fon  tour.  Les  autres 
tirèrent  auili«tôt  ;  &  leur  décharge  ayant  fait  fuir 
l'animal ,  le  matelot  qui  était  tombé  fe  releva ,  coq- 
tut  après  lui  fans  autre  arme  que  le  tronçon  de  £1 
gaffe,  &  lui  en  donna  de  grands  coups  fur  le  corps. 
L'ours  tournait  chaque  fois  la  tête,  &  fauta  jufquJk 
crois  fois  contre  celui  qui  le  frappait.  CepeodânC 
une  nouvelle  décharge  des  autres  le  perça  de  plibr  * 
£eurs  balles  ,  &  rendit  fa  marche  plus  pefânso* 
Enfin  ils  achevèrent  de  le  tuer  d'une  troifismfi 
déchargé  î  fîiivant  leur  ufage,  ils  lui  arracherem 
les  dents. 

Le  1 9  »  fept  hommes  pd(Ierent ,  dès  &t  béuresclii 
matin ,  dans  Tlfle  des  Croix ,  d'où  ils  vîtent  beau-' 
coup  d'eaux  ouvertes  à  TOueft  *,  &  ,  dans  l'impa^ 
tience  de  rapporter  cette  agréable  nouvelle  à  leur^ 
compagnons,  ils  ne  fe  donnèrent  que  le  tems  dt 
ramafler  une  centaine  d'œufs  /  qui  furent  'mangea 
à  leur  arrivée  -,  c'était  pour  «éprendre  les-  fbitea 
nicctbketk  traîner,  l'efpaeQ  d'environ  trois xeni 
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pas ,  leurs  bâriitiens  fur  ia  glace.  Tout  le  monde 
Hccmf-  s'arma  de  courage,  parce  que  cette •  fatigue  fut 
regardée  comme  Isr  dernière.  Lea  deux  bâtimens 
ne  furent  pas  plutôt  it  Teau ,  qu'on  mit  à  b  voile  ^ 
.  Se  la  navigation  fut  (i  prompte ,  qu'à  fix  heures 
du  fdir  on  fut  au-deffus  de  Tlfle  des  Croix.  Là , 
toutes  les  obfervations  ne  firent  plus  découvrir  de 
glaces  »'it>u  du  moins  celles  qu'on  crut  voir  encore 
Ut  câuferent  plus  d'épouvante.  On  porta  le  Cap  à 
rOueft-quart-de-Sud-Oueft,  avec  un  fi  bon  vent 
d'Eft  &  d'Eft-Nord-Eft ,  que  fuivant  I  eftime  o« 
ne  faifait  pas  moins  de  dix -huit  lieues  en  vingt- 
quatre  heures.  Le  20,  à  neuf  heures  du  matin, 
le  Cap  noir  fut  doublé  ^  & ,  vers  fix  heures  du 
ibityOn^  reconput  l'Ifle  de  l'Amirauté,  qui  fut 
'  éèpsffie  pendant  la  nuit.  En  paiïànt  alTez^près  de 
xeaé.Ifle,  les  Hollandais  des  deux  bàtimens  vi- 
^  lettt  environ  deux  cens  vaches  marines,  qui  fem« 
jbiaient  y  paître,  &-  (c  firent  un  amufement  de  les 
chalTer  }  bravade  qu'ils  reconnurent  bientâf  pour 
ii&ie  imprudence.  Cette  fiere  légion  de  monftrest 
-dont  la  force  eft  extraordinaire,  fè  mît  à  nager 
^ers  eux ,  comme  dans  le  deiïein  concerté  de  fe 
Venger,  &  firent  un  bruit  terrible,  qui  femblaie 
la  menacer  de  leur  perte.  Us  ne  fe  crurent  obli- 
gés de  leur  (àlut ,  qu'à  \à  faveur  d'un  bon  venr^s 
•-  Leii)  ils  doublèrent  les  Caps  de  Plancio  Se 
4eLangenes«  Le  2x^>fe  trouvant  proche  du  Cap? 
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de Cant , ils defcendirent ptufieurs fois ï terre , pour  ■■■  ■  -  ".  a 
chercher  des  œufe  &  des  oifeaux.  Les  nids  y  étaient  Hccmf- 
en  abondance ,  mais  dans  des  lieux  fort  efcarpés. 
Les  oifeaux  ne  paraiiïaient  point  effrayés  de  la  vue 
des  hommes ,  &  la  plupart  fe  laiflfaient  prendre  à  la 
main.  Chaque  nid  n'avait  qu'un  œuf,  qu'on  trou- 
vait à  terre, fur  la  roche,  fans  paille  &  fans  plumes 
pour  l'échaufFer*,  fpedliacle  étonnant  pour  les  Hol^ 
landais  »  qui  ne  comprirent  point  comment  ces  <ruf$ 
pouvaient  être  couvés*,  &  les  petits  éclore  *  dans 
un  Cl  grand  froid. 

A  peine  eurent -ils  remisa  la  voile  pour  s'é- 
loigner de  la  Cote ,  que  le  vent  leur  devint  toui-* 
à- fait  contraire.  D'ailleurs  la  mer  fe  retrouva  & 
couverte  de  glaces ,  qu'après  avoir  écarté  le  paâage 
avec  des  peines  infupportables  >  ils  fe  virent  forcés 
de  retourner  vers  la  terre ,  où  ils  abordèrent  heu* 
teufemeiK  dans  une  belle  Anfe  >  ï  Tabrî  de  prefque 
tous  les  vents«  Ils  y  defcendirent  »  &  le  bois  ne 
leur  manqua  point  pour  faire  cuire  leurs  oeufs  & 
leurs  oifeaux.  Une  brume  épaifle ,  Se  le  vent  du 
Nord>  les  y  rerinrent  trois  jours,  pendant  Ie(^ 
quels  ayant  pénétré  dans  rifle  ,  ils  trouvèrent  de 
petites  pièces  de  bon  or  >  par  les  foixante-treize 
degrés  dix  minutes»  Mais  ce  précieux  métal  les 
touchant  moins  que  la  confervatidn  de  leur  vie, 
ils  fai(irent  le  premier  moment  où  les  glaces  re- 
commencèrent à  s'ouvrir  ^  Se  fortant  de  TAnfe  ^  h 
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fm    _  _  16  >  ils  rencontrèrent  le  17,  à  6  heures  du  foîr; 
HccmC-     yn  courant  fort  rapide,  ils  fe  crurent  près  de  Cqp 
tlrigfarch  ;  d'autant  plus  qu'ils  voyaient  un  grand 
golfe .  qui ,  fuivant  leurs  conjcûurcs,  devait  s'é- 
tendre jufqu'à^Ia  mer  de  Târtarie.  Vers  minuir ,  ils 
crurerit  doubler  le  Cap  des  Croix,  &  bientôt  ils 
]$a(Ietent  un  canal ,  entre  une  Ifle  &  la  terre  ferme. 
Lé  1^ ,  ayant  rangé  la  côte ,  ils  reconnurent ,  à 
trois  heures  après  midi ,  la  Baie  de  Saint-Laurenc 
&:  Id^Cap  du  Baftion  ,  dont  ils  n'eurenr  pas  plutôt 
padé  la  pointé ,  qu'ils  apperçurent  deux  barques 
àTancre,  &  plufieurs  perfonnes  fur  le  fable, 
•  "Quelle  fut  leur  Joie  de  trouver  deis  hommes? 
Cependant  elle  fut  tempérée  par  le  grand  nombre 
<îe  ces  inconnus ,  qui  n'étaient  pas  moins  de  trente  > 
&  qui  pouvaient  être  des  Sauvages  ou  des  enne- 
mis de  leur  Nation.  Ils  ne  laiflèrent  pas  de  s  en 
approcher.  C'étaient  des  Ruffes  ,  qui  s'avancèrent 
vers  eux  fans  armes»  &  qui  ^  jugeant  de  leur  iti- 
Tortuneàla  première  vue,  les  regardèrent  d'abord 
d'un  œil  d'étonnemenr  &  de  coinpaÏÏîon.  Bientôt 
ils  reconnurent  quelques  Hollandais,  qu'ifs  avaient 
vi)S  au  voyage  précédent.  Quelques-unsd'entr'eux 
vinrent  frapper  fur  l'épaule  de  Gérard  de  Veer, 
êc  d'un  autre  ,   pour  leur  faire   entendre  qu'ils 
Croyaient  les  avoir  déjà  vus;  &  c'étaient  effec- 
tivement les  feuls ,  qui  euflent  fait  lê  fécond  voyage* 
Ils  leur  demandèrent ,  ce  qu'était  devenu  leur 
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Vai&au,  ou  du  moins  ceft  ce  que  les  Hollandais  ,_  ^1 
crurent  entendre  à  leur  langage  :  &,  n'ayant  point  Hccm^ 
d'Interprète ,  ils  leur  firent  comprendre  auffi  qu*ik 
avaient  perdu  un  beau  navire ,  qui  avait  fait  leur 
admiration.  Les  civilités  ne  fe  relâchèrent  point 
pendant  le  refte  du  Jour  :  mais,  le  19  au  matin»  les 
Rudes  appareillèrent  pour  mettre  à  la  voile ,  & 
portèrent  à  bord  quelques  tonnes  d'huilé  de  ba^ 
ieine.  Un  départ  fi  brufque  alarma  beaucoup  les 
Hollandais  >  qui  n'avaient  pu  tirer  d'eux  aucune 
lumière.  Ils  prirent  la  réfolution  de  les  fuivre. 
Malheureufement  le  temps  était  fi  fombte,  qu'ils 
les  perdirent  de  vue.  Ce  cruel  obftacle  ne  les  env- 
pêcha  point  de  continuer  leur  route.  Ils  s'enga- 
gèrent dans  un  canal  >  entre  deux  Ides ,  &  le 
pafïerent  aflëz  facilement^  mais  ils  fe  retrouvèrent 
l^ientôt  pris  dans  les  glaces  >  fans  aucune  appa* 
rence  d'ouverture  pouren  fortirj  ce  qui  leur  fit 
conclure  qu'ils  étaient  à  Tenwée  du  Wdgars^  & 
que  le  veiït  de  Nord^Oueft  âvaiy)oufflf  les  glaces 
dans  le  golfe.  Il  ne  s'offrait  pas  dautre  parti  que 
de  retourner  aux  deux  Ifles.  Le  3 1 ,  ils  abordèrent 
à  l'une ,  où  la  vue  de  deux  Croix  leur  fit  efpéreï 
de  trouver  des  hommes.  ÎElle  était  déferre.  Cepen- 
dant ils  né  regrettèrent  point  leur  peine ,  en  y^ 
découvrant  quantité  de  biftorte  »  ou  cocbléaria  ^ 
herbe  qu'ils  defiraient  ardemment  j  parce  que  la 
plupart  4taie4it  (ort  incommodés  du-  footbutf  Hc 
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"cn  mangèrent  à  pleines  mains ,  &  l'effet  en  fut  G 
Hccmf-    pfompt  que,  dans  Tefpaee  dt  deux  jours,  ils  fe 
trouvèrent  tous  rétablis. 

Le  j  d'Août ,  ils  fe  déterminèrent  à  pafler  droit 
eh  RuiSe  -y  &  dans  ce  deilein  ,  qu'ils  jugèrent 
propre  à  finir  tout-d'un-coup  leur  mîfere  ,  ils  mi- 
rent le  Cap  au  Sud  Sud-Ouefl:  *,  mais>  après  avoir 
^fui'vi  cette  route  jufqu'à-fîx  heures  du  matin, ils 
fe  retrouvèrent  au  milieu  des  glaces  5  nouvelle 
foutce  de  défefpoir  ,  pour  des  malheureux  qui 
s'en  croyaient  tout-^*fait  délivrés ,  &  qui  n'avaient 
pris  leur  dernière  réfolution  que  dans  cette  vue. 
•Le calme*,  qui  dura  quelques  heures ,  leur  falfaiu 
craindre   xle  demeurer  pris  ,  ils  n'eurent  point 
d'autre  >reffource  qu'un.,  mortel  travail ,  pour  fc 
tirer  ,  ï  force  de  rames.  Vers  trois  heures  après 
midi ,  ils  k  virent  en  haute. mer-,  &  jufqu'à  neuf 
heures  di^  foir  ,  ils  avancèrent  heureufement..  Les 
glaces  revinrent  aters^  &  leur  firent  invoquer  le 
Ciel,  feule  PuifTancequi  pût  les  fauver.  II  ne  leur 
reftait  qu'un  peu  de  bîfeuit.  Dans  la  funefte  né- 
ceflité  de. mourir  de  faim,  de  foif ,  ou  de  braver 
tous  les  ofeftacles ,  ils  cQiitiiHierent  d  avantcr àforce 
de  rames  &  de  voiles;  Changement  étrange  !  plus 
ils  s'engagèrent  dàn9:.le$  glaces ,  plus  il^  trouvè- 
rent de  facilité  à  pénétrer/Enfin  ils  fetetrouve- 
rent  dans^les  eaux  ouvertes ,  &  le  4  à  midi ,  ils 
curçot  la  vue  d'une  Côte  ^  qu'ils  prirent  pour  celle 
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^*ils  cherchaient.  Le  foir ,  âpres  avoir  range  la  'i^  ■■'!-  j 
ter<è ,  ils  découvrirent  une  barque,  vers  laquelle  ?^^^^'  ' 
ils  crièrent  Candnoes ,  Candnoes  ;  mais  on  leur  ré- 
pondit Pet[ora  j  Pet[6ra\  ce  qui  leur  (ic  connaître 
qu'ils  n'étaient  pas  audi  proche  de  Candnoes ,  qu'ils 
ie  Tétaient  figuré,  &  que  la  terre  qu'ils  voyaient» 
était  celle  de  Petzora.  Leur  erreur  venait  de  la 
variation  de  l'aiguille  ,  qui  les  avait  trompés  de 
d^ux  rumbs  entiers.  Après  l'ayoir  reconnue ,  ilf 
prirent  le  parti  d'attendre  le  jour  fur  leurs 
ancres» 

Le  5  ,  un  matelot ,  qui  defçendit  au  rivage  i 
y  trouva  de  l'herbe  &  quelques  aifbuftes.  Il  ex- 
cita les  autres  à  defcendre  avec  leurs  fufils.  On  . 
tua  plufîettrs  oifeaux  ,  fecours  fi  nécellaire  qu'on 
avait  déjà  prop^fé  d'abandonner  les  deux  bord^» 
&  de  prendre  par  Us  fecres ,  pour  chercher  des  r 

vivres.  Le  6  y  un  vent  contraire  ne  permit  point 
d'avancer.  On  fortit  du  Golfe  le  7  ,  mais  en  luttant 
fans  celle  contre  le  même  vent.  Le  8  &  le  9 
ne  furent  pas  plus  heureux.  Cependant  U  faim' 
redevenait  fort  prçffante.  Quelques  matelots ,  en- 
voyés à  terre  ,  découvrirent  une  balife  entre 
Candnoes  &  la  terre -ferme  de  Ruiîie;ils  con- 
clurent que  c'était  le^rcanal  par  lequel  paflTaîent 
les  Rufles*  A  leur  retour  ,  ayant  rencontré  un 
c^ien-marin,  mort  depuif  long «^ temps,  &  puant 
de  pourriture  ,  ils  le  traînèrent  àbqrd  i  pour  fou^ 
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hgct  leur  eftomac  affamé  j  mais  tous  les  autr^f 
sy  oppoferent  »  en  leur  rq)rérencanc  qu'une  fi 
mauvaife    nourriture  était  plus  mortelle  que  la 
faim  ,  &  que  ,  fi  proche  d'une  terre  connue  ,  il 
était  impofCble  que  les  Cecours  fulTent  éloignés. 
Le  jour  fuivant,  on  avança  beaucoup  avec  un 
bon  vent  du  Sud  >  te  Ton  trouva  de  Teau  fur  I2 
Côte.  Une  pluie  abondante ,  accompagnée  d'éclairs 
&  de    tonnerres,  fut  \in  furcroît  de  fatigues^ 
mais  elle  annonçait  du-moins  unCiel  plus  doux» 
Le  1 1 ,  à  fix  heures  du  matin  ,  tout  le  monde 
prit    courage    ï   la   vue  d  une   barque   Rufiè  , 
qui  venait  à  pleines  voiles.  On  en  tira  peud'é* 
claircitTemens  fur  la  route  \  mais  avec  quelques 
pièces  de  monnaie  Hollandaife,  Heemskerfce  en 
obtint  une  efpèce  de  pains  cuits  k  leau  »  &  cent 
deux  poiffbns.  Le  13  »  à  trois  heures  après  midi» 
on  reconnut  un  Cap  ,  qui  fuyait  au  Sud ,  &  Ton 
ne  douta  plus  que  ce  ne  fut  le  Cap  de  Candiroe^, 
d'où  Top  fe  flatta  de  pouvoir  traverfer  1  embou- 
chure de  la  Mer  Blanche.  Les  deux  bâtimens  , 
s'étant  joints  bord  à  bord,  prirent  auffi-tôt  le 
larg«  enfemble  ,  &  firent  voile  d  abord  avec  aflez 
de  fuccès.  Mais ,  vers  minuit  ,  ils  eurent  le  mat- 
heur  d'être  féparés ,  par  une  tempête  élevée  du 
Nord.  '   .•     " 

£nvain  la/cUte,  dont  l'équipage  était  le  plus 
kitif  employa  i^ne  partie  du  jour  fuivant  à  dé* 
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(ouvrir  l'autre.  Un  brouillard  épais ,  qui  furvinr 
avant  midi ,  lui  en  ôta  refpérance  ^  &  le  1 5  ,  elle  Hcernf- 
fut  pouflée  par  un  bon  vent  à  la  vue  d'une  côte , 
que  de  Veer  crut  à  l'Oueft  de  la  Mer  Blanche, 
au*delà  de  Candnoes.  En  approchant  de  la  terre»  il 
dpperçuc  fix  barques  Ruffes  ,  quf  éraiem  tran- 
quilles fur  leurs  ancres:  leur  ayant  demandé  ï  quelle 
diftance  il  était  de  Kilduin  ^  les  RufTes  l'entendi* 
f  ent  affez  pour  lui  faire  comprendre  k  fon  tour,  qu  il 
n'était  encore  qu'à  ia.Cote  Orientale  de  Candnbes.' 
Ils  écartèrent  les  bras  ,  avec  divers  (îgnes ,  qui 
fignifiaient  aflez  clairement  >  qu'il  avait  la  Mer 
Blanche  à  padèr,  &  que  cette  route  était  dange^^ 
reufe  avec  un  fi  petit  bâtiment.  Quelque  peine 
qu'il  eût  à  fc  le  perfuader ,  il  ne  put  lui  en  refter 
aucun  doute  »  lorfque  leur  ayant  môntté  fa  Garte  ^ 
ils  infifterent  à  lui  donner  les 'mêmes  lumières: 
il  reprit  le  large ,'  avec  le  double  chagrin  de  fe 
voir  beaucoup  moins  avancé  qu'il  ne  l'avait  cru^ 
&  d'ignorer  ^e  qu'était  devenue  l'a  chaloupe.  L^ 
loir ,  fe  trouvant  près  d'un  grand  Cap ,  qu'il  prit 
pour  celui  de  Girfdnoes  >  il  y  jettà  rancre.  Qtîel- 
ques  RufTes  d'uhe  barque»  dont  il  s'approcha 
le  17  au  matin-, 's'efforcèrent '<Ic  loi  faire  en^ 
tendra  qu'ils  avaient  vu  fes  compagnons ,  au  norn- 
bre  de  fept.  Quoiqu'ils  levaient  fept  doigts,  en 
montrant  lajcutcy  pour  faire  comprehdre  que  le 
petit  bâtiment  qu'ils  avaient  vu>  en  était  peudiffér 
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rent  j  ils  auraient  eu  peine  ï  lui  communiqoer 
Hccnif.   jçyj  y^g  ^  g»jj  j^'ç^jj  reconnu  entre  leurs  mains 

i|ne  petite  boudole,  qu'ils  avaient  reçue  de  la 
*  chaloupe  I  en  échange  apparemment  >  pour  quel- 
que -préfent  de  vivres.  Il  fe  fit  montrer  alors  le 
parage  où  ils  l'avaient  laidee  ,  Se  le  Cap  y  fut 
porté  au(fî-tôt.  Cependant  ,,  après  d'inutiles 
rjecherches  »  il  retourna  le  fcir  à  la  Côte  » 
oà  il  trouva  ^  de  l'eau  douce  &  quantité  de 
biftorte. 

Le  I S  ,  ayant  ran^é  la  Côtp  îiifqu'à  midi  »  il 
eut  la  vue  d  un  grand  Cap  ,  fur  lequel  il  décou-* 
ycit  plufieurs  croix.  Ces  marques,  &  d'autres  qu'il 
upuva  fur  fa  Cane ,  l'apurèrent  enfin  que  cVrait 
le  Cap  deCandnoes  j  qui  eft  à  l'embouchure  de 
la  Mer  Blanche,  &  qu'il  cherchait  depuis  fi  long- 
temps. En  effet,  il.efi:  fort  reconnaifiable  à  cinq 
croix,  ancienriement  plantées,  autant  qu'à  la  forme 
^e  fa  malTe,  qui  fuit  des  de,ux  çoxés  au  Sud-Eft 
&  au  Sud^Queft*  Pendant  qu'on  fe  difpofaii  à 
pafier  à  l'Oueft  de  la  Mer  Blanche ,  vers  la  Cote 
de  la  Laponte  ,  on  s  app«rçut  qu'une  partie  de 
^eau  ay^ût  coulé  des  tonneaqx  \,if^is ,  quoique  la 
'  uaverljée  i^t  d'environ  quarante  lieues  ^  où  l'oa 
vé  peut  efpérer  d'eau  douce ,  le  vent  fe  trouva 
fi.  bon  ,  que ,  fe.  fiant  au  Ciel  fur  tout  le  refte  » 
oh  renùt ,  à  la  voile  çntte  dix  &  onze  heures 
du  foir  2  &  le  Zf ,  entre  quatre  &  cinq  heures 
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dbl  matin,  c eft-à-dire  ,  dans  l'efpace  de  trente 
heures,  on  eut  la  vue  de  la  terre,  àTOueft  de  "^^J^^- 
la  Mer  Blanche^  Le  mugifTement  des  flots  avait 
averti  deTeer^quilnen  était  pas  loin.  Lorfqu'il 
eut  la  Côte  en  face  »  la  diiKculté  d'avancer  lui 
fit  prendre  fa  rgute  efitre  des  rochers ,  qui  le 
conduidrent  dans  une  bonne  rade ,  où  il  trouva 
une  grande  barque  à  l'ancre,  5ç  quelques maifons 
fur  le  rivage.  Treize  Rufles ,  qui  les  habitaient , 
avec  trois  femmes  &  deux  Lapons  ,  lui  firert 
un  accueil  fore  civil.  Le  poidon  ne  lui  fut  pas 
épargné  ,  non  plus  qu'une  bouilliç  d'eau  &  de 
farine  ,  qui  fervait  de  pait^  dans  cette  contrée.      ^ 

Des  le  même  jour ,  quelques  Hollandais  ,  qui 
s'avancèrent  da^is  les  terres  pour  chercher  de  la 
biftorte  »  virent  deux  hommes  fur.une  montagnes 
ic  s'imaginèrent  que  le  pays  était  plus  habité  qui! 
ne  leur  avait  paru.  Ils  retournaient  à  la  fiute , 
fans  poufTer  leur  curiofité  plus  loin^  mais  ces  deux 
hommes  »  qui  n'avaient  pas  eu  plus  de  bonheut 
^  les  reconnaître  ,  étaient  de  Téquipage  de  la 
chaloupe  ,  &  cherchaient  un  canton  habité,  pouc 
s'y  .procurer  dés  vivres.  Ils  dcfcendirent  d^  leur 
montagne  ,  &  s'étant  approchés  de  l'habitation  ; 
ils  reconnurent  aifément  la  fctUe.  On  pafle  fut 
les  tranfport&r  de  leur  joie.  La  chaloupe  avait 
beaucoup  fouSert.  Elle  arriva  le  ii",  &  les  deux 
.équipages  rendirent. ^aces  au  Qel  de  les  avoic 
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rafTemblës.  Ils  obtinrent  dd  KuScs  diSérentei 
àcrkc,"    ^^^^^5  d^  provifions  >  qu'ils  payèrent  Ubétalemcnr  % 
mais ,  ne   comprenant  rien  à  leur  langage  ,  ils 
n'en  reçurent  que   des  lumières  incertaines  fur 
leur  route- 
Les  deux  bitimens  reft)irent/n  mer  le  i$  ;  & 
le  14 ,  à  fix  beurçs  du  matin  »  ils  arrivèrent  aux 
fept  Ifles,  où  ils  trouvèrent  quantité  de  pécheurs  » 
auxquels  ils  demandèrent  la  diftance  de  Kildidn, 
Kildun ,  Kool  >  ou  Kola  ^  car  leurs  Mémoires 
portaient  ces  difFérens  noms.  Les  pêcheurs  Rude» 
leur  montrèrent  TEft  ^  &  c'était  au(E  1  opinion 
d'Heemskerke.  Le  foir ,  ils  rencontrèrent  d'autres 
pêcheurs  ,  qui  leur   firent  entendre   par  leut9 
fignes  %  auxquels  ils  mêlaient  les  mots  de  Kola 
&  de  jPrabantc  ,  qu'il  y  avait  des  vaiffeaux  Hol- 
landais à  Kola.  Le  lendeniain  à  midi ,  on  eut  la 
vue  de  Kilduin ,  &  deux  heures  après ,  on  arriva 
heureufement  à   la  pointe  occidentale  de  l'Ifle* 
Heemsrkerke  defcendit  au(Ii*tôt»  &  trouva  cinq 
ou  lix  petites  çabaifes  habitées  par  des  Lapons  ^ 
qui  lui  confirmèrent,  non-feulement  que  Kiiduia 
était  le  nom  de  l'Ifle ,  mais  qu'il  était  arrivé  au 
Port  de  Kola,  trois  navires  Hollandais,  dont  on 
les  avait  adurés  qne  deux  devaient  partir  ce  jour 
même.  Les  deux  bâtimens  remirent  prefqu'auffi- 
tôt  à  la  voile  ,  pour  fe  rendre  i^  l'embouchure  de 
.    ia  rivière  de  Kola,  qui ^. au  Sud  dt  Kildujnj^ 
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Vcts  rexttémîté  feptentrionàle  du  continent.  Dans 


Icar  route,  un  vent  fort  impétueux  les  força  de    ^^^^^^* 


pafler,  derrière  deux*  rochers ,  &  de  porter  vers  U 

Côte.  Trois  Lapons  qui  s  /  trouvaient  dans  unce 

petite  hutte  >  Icîur  rendirent  le  même  témoignage 

que  ceux  de  Tlfle.  Heemsicerke  leur  ptopofa  de 

conduire  par  terre  un  de  Tes  gens  è  Kola ,  & 

ne  put  les  y  cr>gager  par  Tes  offres  y  mais  ils  le 

conduifirent  lui*même  ,  avec  un  de 'fe«  matelots, 

au-delà  d'une  montagne ,  où  d'autres  Lapons  pro<- 

mirent  de  leur  fervir  de  guides,  pour  une  fomme 

fort  légère.  Un  d  emr'cux  s'arma  d  un  moufquet. 

Se  partit  vers  la  fin  de  la  nuit ,  avec  le  matelot 

Hollandais  9  qui  n  avait  pour  arme'  qu'un  (impie 

croc. 

Le  16 ,  les  deux  bâtimens  furent  tirés  i  terre  ; 
&  déchargés.  Heem^kerke  avait  trop  éprouvé  la 
bonne  foi  des  Lapons,  pour  en  confetver  quelque 
défiance;  &  ,  fous  leur  proteâion  ,  il  ne  de/aie 
lui  refter  aucune  crainte  de  manquer  de  vivres»* 
La  familiarité  s'établit  6  promptement,  que,  dès 
le  premier  jour ,  on  ne  fit  pas  difficulté  de  manger 
Se  de  fe  chauffer  en  commun.  Les  Hollandais  ap- 
prirent à  boire  du  quas  ,  liqueur  Ruffe  ,  corn- 
pofée  deau  &  de  pain  moifi  ,  &  la  trouvèrent 
fort  bonne,  après  avoir  été  réduits  fi  long-temp» 
à  l'eau  de  neige.  Ceux  qui  étaient  encore  at- 
teints du  fcorbut  j  découvrirent  datis  les  terres  ', 
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une  forte  de  prunelles  ^  qui  achevèrent  de  les 
guérie.  \  ^  ^ 

Le  29  ,  ils  virent   paraître  le  Lapon  ,  qu'ils 
avaient  envoyé  à  Kola ,  mais  feul ,  &  leur  crainte 
fut  vive  pour  leur  compagnon.  Cependant  envaln 
s'empreflërent-ils   autour  de  ce  guide: il  était 
chargé  dune  lettre  ;  &  refiifant  de. s'expliquer 
avec  eux  ,  il  voulut  la  remettre  lui-même  à  leur. 
Chef.  Heemskerke  >  à  qui  elle  était  adreflfée ,  fe 
hita  de  l'ouvrir  :  elle  était  en  langue  HoUandaife» 
On  lui  marquait  un  extrême  étonnement  de  fon 
arrivée.  On  l'avait  cru  mort ,  avec  tous  Tes  gens  »  & 
l'on  promettait  de  le  venir  prendre  bientôt ,  dans 
une  chargfe  de  toutes  fortes  de  rafraîchiiTemeos» 
Ce  billet  était  figné  Jean  Cornelif[  Rijpe.  Des. 
nouvelles   de  cette  nature  ne  pouvaient  mati* 
quer   de  cau(èr  une  extrême  fatisfaâion -,  mais 
Heemskerke  ,  de  Veer ,  &  les  deux  équipages  » 
eurent  peine  ï  comprendre  quel  était  le  Cornelifz 
qui  leur  écrivait.  Ce  nom  était  celui  de  l'Officier 
qui  les  avait  quittés  Tannée  précédente  ,  pour 
prendre  une  autre  route  avec  fon  vaifleau*,  mais, 
jugeant  qu'il  avait  dû  fouffrir  encore  plus  qu'eux  , 
il$  n^  pouvaienc   fe  perfùader   qu'il  fût  vivant* 
D'ailleurs  il  rie  leur  rappellait  aucune  circonftance 
de  leurs  aventures  communes.  Enfin  Heemskerke. 
chercha  une  lettre  qu'il  avait  reçue  autrefois  de 
|eaa  Corneltfa^  Rijpe  >  &  récriture  fe  trouva  de: 

Iamêmemain« 
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la  même  main.  La  joîe  des  deux  équipages  éclata  r^. 

kcrkc. 


par  des  tranfports.  Le  guide  fut  généreufement    ^c«"^^- 


récompenfé.  Cet  homme  marchait  avec  une  vîteflTe, 
qui  (it  l'admiration  des  Hollandais*  Au  retour,  il 
avait  fait  feul  ,  en  vingt -quatre  heures,  le 
chemin  qu'Heemskerke  n'avait  pu  faire  qu'en 
deux  jours  &  deux  nuits ,  avec  le  matelot  qui 
raccompagnait. 

Dès  le  lendemain  au  foir^  on  vit  )l  la  Côte  > 
une  de  ces  barques  »  que  les  Lapons  nomment 
iol  j  fur   laquelle  on  reconnut   Cornelifz  &  le 
Matelot  qu'on  lui  avait  envoyé.  Ils  apportaienc 
de  la  bière  de  Roftok  ,  du  vin  ,  de  l'eau -de- vie, 
du  pain  ,  diverfes  fortes  de  viande  ,  du  lard  > 
du  faumon ,  du  fucre  »  &  tour  ce  qui  pouvait  plaire 
à  des  Hollandais  épuifés  de  forces.  Après  les  fé- 
licitations mutuelles  ,  on  fe  raffembla  dans  un 
grand  fefliin  ,  où  ies  Lapons  des  cabanes  voidnes 
furent  invités  -,  &  la  Joie  n'y  régna  pas  moins  que 
l'abondance.  Enfuite  les  deux  petits  bâtimens  fu- 
rent  remis   à   l'eau ,  &  l'on  partit  pour  Kola* 
Le  I  de  Septembre ,  à  C\x  heures  du  matin  ,  on 
était    à  rOueft  de  la  rivière,  qui  fut  remontée 
à  voiles  &  à  rames  *,  &  le  i ,  entre  fept  &  huit 
heures  du  foir  ,  on  entra  dans  la  Ville ,  où  tous 
les  tranfports  fe  renouvellerenr  entre  les  deux 
équipages  &  celui  de  Cornelifz, 
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Heemskerke  obtînt  des  Officiers  qui  corn- 
Heems-  mandaient  à  Kola  pour  le  Czar,  la  permiflionde 
faire  tranfporter  fes  deux  petits  bâiîmens  dans  le 
magafin  Rufle ,  &  de  les  y  confacrer  à  la  poftérité  » 
comme  le  monument  de  la  plus  étrange  navigation 
qui  fe  foit  confervée  dans  la  mémoire  des  hommes. 
Enfuitè  s 'étant  rendu ,  le  1 5  de  Septembre ,  avec  Ces 
gjens ,  à  bord  du  vaiffeau  de  Cornelifz ,  que  rien 
ne  tetenait  plus  à  Kola ,  ils  fortirent  de  la  rivière 
le  1 8 ,  pour  faire  route  en  Hollande.  Elle  fut  heu- 
reufe.  Le  ip  d'Odobre  ils  entrèrent  dans  la  Meufe» 
&  s'étant  rendus  à  Amfterdam,  le  premier  de  No- 
vembre, ils  y  furent  reçus  avec  autant  d'admiration 
pour  leur  courage^  que  pour. la  fingularité  de 
leurs  aventures. 

Cependant  une  fi  màlheureufe  cataftrophe  ne 
découragea  pas  moins  les  Négocians  que  les  Etats 
de  Hollande  j  &  Tentreprife  de  la  découverte  d'un 
paffage  au  Nord-Eft  fut  abandonnée^  comme 
celle  du  paflage  au  Nord-Oueft  l'avait  été  en 
Angleterre,  après  le  troifieme  voyage  de  Davis.  Il 
femblait  que  les  deux  Nations ,  jaloufes  de  la  même 
gloire ,  attendiffent  mutuellement  le  fucccs  des 
efforts  qu'elles  faifaient  comme  à  l'envi ,  pour  fe 
déterminer  à  les  recommencer ,  &  pour  reprendre 
courage  d'un  côté  lorfqu'on  le  perdait  de  l'autre. 
On  trouve  du  moins,  dans  les  Mémoires  du  temps^ 
qu'aj^rcs  le  retour  d'Heemskerke,  plulîeurs  Anglais 


Digitized 


by  Google 


DES     VOYAG  ES.  çjr 

reprirent  des  efpéçances  qui  ne  s'étaient  pas  tout- 
à  fait  éteintes' pour  le  Nord-Oueft  ,  &  quelles     Hecmfi 
étaient  fort  échauffées  en  1 600 ,  lorfqu'un  nou- 
vel   incident  les  fit  éclorre  avec  une  nouvelle 
Ardeur. 
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